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- Hifiolre  de  G an  cm  , fils  c£  A b ou  Aibou  y 
l'Efclave  d' Amour. 

S i R E > dît  Scheherazade  au  fultan  des 
Indes , il  y avoit  autrefois  à Damas  un  mar- 
chand qui , par  fon  induftrie  & par  fou 
travail,  ayoit  amafTé  de  grands  biens,  dont 
il  vivoit  fort  honorablement.  Abou  Aibou  > 
c’étoit  fon  nom  , avoît  un  fils  & une  fille. 
Le  fils  fut  d’abord  appelé  Ganem  , & depuis 
furnommé  l’Efclave  d’amour.  II  étoit  très- 
bien  fait  y & fon  efprit , qui  étoit  naturelle- 
ment excellent,  avoit  été  cultivé  par  de  bons 
maîtres  , que  fon  père  avoit  pris  foin  de 
lui  donner.  Et  la  fille  fut  nommée  ( i ) 
Force  de  cœurs , parce  quelle  étoit  pour- 
vue d une  beauté  fi  parfaite , que  tous  ceux 


(O  En  arabe,  Alcoloaib. 
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6 Les  mille  et  une  Nuits, 
qui  la  voyoient,  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  l’aiirer. 

Abou  Aibou  mourut.  Il  Iaiffa  des  richeffes 
immenfes.  Cent  charges  de  brocards  & d’au- 
tres étoffes  de  foie  qui  fe  trouvèrent  dans  fon 
magafin  , n’en  faifoient  que  la  moindre  par- 
tie. Les  charges  étoient  toutes  faites , & fur 
chaque  balle  r on  lifoit  en  gros  caraélères  : 
Pour  Bagdad. 

En  ce  temps-là  Mohamned,  fils  de  Soli- 
man, furnommé  Zinebi,  régnoit  dans  la  ville 
de  Damas , capitale  de  Surie.  Son  parent 
Haroun  Alrafchid,  qui  faifoit  fa  réfidence 
à Bagdad,  lui  avoit  donné  ce  royaume  à 
titre  de  tributaire. 

Peu  de  temps  après  la  mort  d’Aboii 
Aibou , Ganem  s’entretenoit  avec  fa  mère 
des  affaires  de  leur  maifon  ; & à propos 
des  charges  de  marchandifes  qui  étoient 
dans  le  magafin  , il  demanda  ce  que  vouloit 
dire  l’écriture  qu’on  lifoit  fur  chaque  balle. 
Mon  fils,  lui  répondit  fa  mère,  votre  père 
voyageoit  tantôt  dans  une  province  & tan- 
' tôt  dans  une  autre  ; & il  avoit  coutume» 
avant  fon  départ?  d’écrire  fur  chaque  balle 
le  nom  de  la  ville  où  il  fe  propofoit  d’aller. 
Il  avoit  mis  toutes  chofes  en  état  pour  faire 
le  voyage  de  Bagdad  > & il  étoit  prêt  à 
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partir  quand  la  mort.  . . . Elle  n’eut  pas  la 
force  d’achever,  un  fouvenir  trop  vif  de  la 
perte  de  fon  mari  ne  lui  permit  pas  d’en 
dire  davantage  } & lui  fit  verfer  un  torrent 
de  larmes. 

Ganem  ne  put  voir  fa  mère  attendrie  , 
ians  être  attendri  lui-même.  Ils  demeurèrent 
quelques  momens  fans  parler  : mais  il  fe 
remit  enfin  j fk  Iorfqu’il  vit  fa  mère  en  état 
de  l’écouter , il  prit  la  parole  : Puifque  mon 
père  y dit  - il  j a deftiné  ces  marchandifes 
pour  Bagdad  j & qu’il  n’eft  plus  en  état 
d’exé.cuter  fon  deffein  , je  vais  donc  me  dit- 
pofer  à faire  ce  voyage.  Je  crois  même 
qu’il  eft  à propos  que  je  preffe  mon  départ, 
de  peur  que  ces  marchandifes  ne  dépériffent, 
ou  que  nous  ne  perdions  l’occafion  de  les 
vendre  avantageufement. 

La  veuve  d’Abou  Aibou,  qui  aimoit  ten- 
drement fon  fils,  fut  fort  alaimée  de  cette 
réfolution.  Mon  fils,  lui  répondit  - elle,  je 
ne  puis  que  vous  louer  de  vouloir  imiter 
votre  père  ; mais  fongez  que  vous  êtes 
trop  jeune , fans  expérience  & nullement 
accoutumé  aux  fatigues  des  voyages.  D’ail- 
leurs voulez-vous  m’abandonner  , &c  ajouter 
une  nouvelle  douleur  à celle  dont  je  fuis 
accablée  î Ne  vaut-il  pas  mieux  vendre  ces 
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§ Les  Mille  et  une  Nuits. 
marchandifes  aux  marchands  de  Damas,  St 
nous  contenter  d’un  profit  raifonnable  , que 
de  vous  expofer  à périr. 

Elle  avoit  beau  combattre  le  deffein  de 
Ganem  par  de  bonnes  raifons , il  ne  les 
pouvoit  goûter.  L’envie  de  voyager  & de 
perfectionner  fon  efprit  par  une  entière 
connoifiance  des  chofes  du  monde,  le  follr- 
citoit  à partir , & l’emporta  fur  les  remon- 
trances , les  prières  8z  fur  les  pleurs  même 
de  fa  mère.  Il  alla  au  marché  des  efclaves. 
Il  en  acheta  de  robuftes  y loua  cent  cha- 
meaux ; & s’étant  enfin  pourvu  de  toutes 
les  chofes  néceifaires,  il  fe  mit  en  chemin 
avec  cinq  ou  fix  marchands  de  Damas , qui 
alloient  négocier  à Bagdad. 

Ces  marchands , fuivis  de  tous  leurs  en- 
claves St  accompagnés  de  plufieurs  autres 
voyageurs  y compofoient  une  caravane  fl 
confidérable  y qu’ils  n’eurent  rien  à craindre 
de  la  part  des  bedoins,  c’eft  -à-  dire  , des 
arabes  , qui  n’ont  d’autre  profeflion  que  de 
battre  la  campagne  y d’attaquer  & piller  les 
caravanes  , quand  elles  ne  font  pas  allez 
fortes  pour  repoufifer  leurs  infultes.  Ils  n’eu- 
rent donc  à efîuyer  que  les  fatigues  ordi- 
naires d’une  longue  route  ; ce  qu’ils  oublie- 
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rent' facilement  à la  vue  de  la  ville  de  Ba^fed, 
où  ils  arrivèrent  heureufement. 

Ils  allèrent  mettre  pied  à terre  dans  le 
khan  le  plus  magnifique  & le  plus  fréquenté 
de  la  ville  ; mais  Ganem  > qui  vouloit  être 
logé  commodément  & en  particulier,  n’y 
prit  pas  d’appartement.  Il  fe  contenta  d’y 
Iaiffer  fes  marchandées  dans  un  magafin  > 
afin  qu’elles  y fuffent  en  sûreté.  Il  loua  dans 
le  voifinage  une  très-belle  maifon  ? riche- 
ment meublée,  où  il  y a voit  un  jardin  fort 
agréable  par  la  quantité  de  jets  d’eau  & de 
bofquets  qu’on  y voyoit. 

Quelques  jours  après  que  ce  jeune  mar- 
chand fe  fut  établi  dans  cette  maifon , & 
qu’il  fe  fut  entièrement  remis  de  la  fatigue 
du  voyage  i il  s’habilla  fort  proprement,  Sc 
fe  rendit  au  lieu  public  où  s’affembloient 
les  marchands  pour  vendre  ou  acheter  des 
marchandées.  11  étoit  fuivi  d’un  efdave  qui 
portoit  un  paquet  de  plufieurs  pièces  d’étoffes 
de  toiles  fines. 

Les  marchands  reçurent  Ganem  avec 
beaucoup  d’honnêteté  ; & leur  chef  ou 
fyndic,  à qui  d’abord  il  s’adreffa,  prit  ÔC 
acheta  tout  le  paquet  au  prix  marqué  par 
l’étiquette , qui  étoit>  attachée  à chaque 
pièce  d’étoffe.  Ganem  continua  ce  négoce 
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av^  tant  de  bonheur,  qu’il  vendoit  toutes 
les  marchandées  qu'il  failoit  porter  chaque 
jour. 

II  ne  lui  reftoit  plus  qu’une  balle  , qu’il 
avoit  fait  tirer  du  magafin  & apporter  ches 
lui , lorfqu’un  jour  il  alla  au  lieu  public. 

11  en  trouva  toutes  les  boutiques  fermées. 
La  chofe  lui  parut  extraordinaire  : il  en 
demanda  la  caufer  & on  lui  dit  qu’un  des 
premiers  marchands,  qui  ne  lui  étoit  pas- 
inconnu  , étoit  mort  > & que  tous  fes  con- 
frères y fuivant  la  coutume , étoient  allés  4 
fon  enterrement. 

Ganem  s’informa  de  la  mofquée  où  fe 
devoit  faire  la  prière  , &£  d’où  le  corps 
devoit  être  porté  au  lieu  de  fa  fépulture  j. 
& quand  on  le  lui  eut  enfeignéj  il  ren- 
voya fon  efclave  avec  fon  paquet  de  mar- 
chandifes,  & prit  le  chemin  de  la  mofquéei 
Il  y arriva  que  la  prière  n’étoit  pas  encore 
achevée  , & on  la  faifoit  dans  une  falle 
toute  tendue  de  fatin  noir.  On  enleva  le 
corps  , que  la  parenté  5 accompagnée  des 
marchands  &.  de  Ganem , fuivit  jufqu’au 
lieu  de  fa  fépulture , qui  étoit  hors  de  la 
ville  & fort  éloignée  : c’étoit  un  édifice  de 
pierre  en  forme  de  dôme,  defliné  à rece- 
voir les  corps  de  touteja  famille  du  défunt^, 
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& comme  il  étoit  fort  petit , on  avoit  dîbfie 
des  tentes  à l’entour  , afin  que  tout  le 
monde  fût  à couvert  pendant  la  cérémonie. 
On  ouvrit  le  tombeau?  ôc  l’on  pofa  le 
corps;  puis  on  le  referma.  Enfuite  l’iman 
& les  autres  miniftres  de  la  mofquée  s’afli- 
rent  en  rond  fur  des  tapis  fous  la  princi- 
pale tente , & récitèrent  le  relie  des  prières. 
Ils  firent  aulfi  la  leéiure  des  chapitres  de 
l’alcoran  preferifs  pour  l’enterrement  de* 
morts.  Les  parens  & les  marchands , à 
l’exemple  de  ces  minilires  y s’alfirent  en 
rond  derrière  eux. 

Il  étoit  prefque  nuit , îorfque  tout  fut 
achevé.  Ganein,  qui  ne  s’étoit  pas  attendu 
à une  fi  longue  cérémonie  , commençoit  à 
s’inquiéter  ; & fon  inquiétude  augmenta  y 
quand  il  vit  qu’on  fervoit  un  repas  en  mé- 
moire du  défunt , félon  l’ufage  de  Bagdad.. 
On  lui  dit  même  que  les  tentes  n'avoient 
pas  été  tendues  feulement  contre  les  ardeurs, 
du  foleil , mais  aulfi  contre  le  ferein  , parce 
que  l’on  ne  s’en  retourneroit  à la  ville  que- 
le  lendemain.  Ce  difcours  alarma  Ganem. 
Je  fuis  étranger  ? dit-il  en  lui-même , & je 
palTe  pour  un  riche  marchand;  des  voleurs 
peuvent  profiter  de  mon  abfence,  & aller 
piller  ma  maifon.  Mes  efclaves  mêmes  peiK 
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vent  être  tentés  d’une  fi  belle  occalion  ; 
ils  n’ont  qu’à  prendre  la  fuite  avec  tour  l’or 
que  j’ai  reçu  de  mes  marchandées , où  les 
► , irai-je  chercher?  Vivement  occupé  de  ces 

I penfées , il  mangea  quelques  morceaux 

4 la  hâte  , & fe  déroba  finement  à la 
compagnie. 

Il  précipita  fes  pas  pour  faire  plus  de 
diligence  ; mais  comme  il  arrive  allez  fou- 
vent?  que  plus  on  efl  prefTé  moins  on 
avance,  il  prit  un  chemin  pour  un  autre, 
& s’égara  dans  l’obfcurité,  de  manière  qu’il 
étoit  près  de  minuit  ? quand  il  arriva  à la 
porte  de  la  ville.  Pour  furcroît  de  malheur  ? 
il  la  trouva  fermée  : ce  contre -temps  lui 
caufa  une  peine  nouvelle , & il  fut  obligé 
de  prendre  le  parti  de  chercher  un  endroit 
pour  palier  le  relie  de  la  nuit , attendre 
qu’on  ouvrît  la  porte.  Il  entra  dans  un 
cimetière  li  valie , qu’il  s’étendoit  depuis  la 
ville  jufqu’au  lieu  d’où  il  venoit  ; il  s’avança 
jufqu’à  des  murailles  affez  hautes , qui  entou- 
roient  un  petit  champ  qui  faifoit  le  cimetière 
particulier  d’une  famille  , & où  étoit  un  pal- 
mier. Il  y avoit  encore  une  infinité  d’autres 
cimetières  particuliers , dont  on  n’étoit  pas 
exaél  à fermer  les  portes.  Ainfi  Ganem  trou- 
vant ouvert  celui  où  il  y avoit  un  palmier  , y; 
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entra  tk  ferma  la  porte  après  lui  : il  fe  cou- 
cha fur  l’herbe  , & fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
s’endormir  ; mais  l’inquiétude  où  il  étoit  de 
fe  voir  hors  de  chez  lui,  l’en  empêcha.  Il 
fe  leva  : & après  avoir,  en  fe  promenant, 
paffé  & repaffé  plufieurs  fois  devant  la 
porte  ? il  l’ouvrit  fans  favoir  pourquoi  ; 
auffitôt  il  apperçut  de  loin  une  lumière  qui 
fembloit  venir  à lui.  A cette  vue  la  frayeur 
le  faifit , il  pouffa  la  porte  qui  ne  fe  fermoit 
qu’avec  un  loquet , & monta  promptement 
au  haut  du  palmier ? qui,  dans  la  crainte  dont 
il  étoit  agité  , lui  parut  le  plus  sûr  afyle 
qu’il  pût  rencontrer. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt?  qu’à  la  faveur  de 
la  lumière  qui  l’avoit  effrayé,  il  diftingua 
&:  vit  entrer  dans  le  cimetière  où  il  étoit , 
trois  hommes , qu’il  reconnut  pour  des  ef- 
claves  à leur  habillement.  L’un  marchoit 
devant  avec  une  lanterne?  &:  les  deux 
autres  le  fuivoient  chargés  d’un  coffre  long 
de  cinq  à fix  pieds  , qu’ils  portoient  fur 
• leurs  épaules  ; ils  le  mirent  à terre , & 

alors  un  des  trois  efclaves  dit  à fes  cama- 

/ 

rades  : Frères , fi  vous  tn’en  croyez , nous 
laiderons  là  ce  -coffre  ? & nous  reprendrons 
le  chemin  de  la  ville.  Non  ? non , répondit 
un  autre,  ce  n’eft  pas  ainfi  qu’il  faut  exé- 
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cuter  les  ordres  que  notre  maîtreffe  nous 
donne.  Nous  pourrions  nous  repentir  de  les 
avoir  négligés  : enterrons  ce  coffre  , puif- 
qu’on  nous  l’a  commandé.  Les  deux  autres 
efclaves  fe  rendirent  à ce  fentiinent.  Ils 
commencèrent  à remuer  la  terre  avec  des 
inftrumens  qu’ils  avoient  apportés  pour 
cela  ; & quand  ils  eurent  fait  une  profonde 
foffe  j ils  mirent  le  coffre  dedans , & le 
couvrirent  de  la  terre  qu’ils  avoient  ôtée. 
Ils  fortirent  du  cimetière  après  cela  & s’en 
retournèrent  chez  eux. 

Ganem  ? qui  du  haut  du  palmier  avoir 
entendu  les  paroles  que  les  efclaves  avoient 
prononcées  , ne  favoit  que  penfer  de  cette 
aventure  : il  jugea  qu’il  falioit  que  ce  coffre 
renfermât  quelque  chofe'  de  précieux  > fk 
que  la  perfonne  à qui  il  appartenoit , avoit 
fes  raifons  pour  le  faire  cacher  dans  ce 
cimetière.  Il  réfoluî  de  s’en  éclaircir  fur- 
ie-champ. Il  defcendit  du  palmier.  Le  départ 
des  efclaves  lui  avoit  ôté  fa  frayeur.  Il  fe 
«lit  à travailler  à la  foffe , & il  y employa 
fi  bien  les  pieds  & les  mains qu’en  peu 
de  temps  il  vit  le  coffre  à découvert;  mais 
il  le  trouva  fermé  d’un  gros  cadenat.  Il  fut 
très  - mortifié  de  ce  nouvel  obftacle , qui 
l’einpèchoit  de  fatisfaire  fa  curiofité.  Ce-* 
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pendant  il  ne  perdit  point  courage  ; St  le 
jour  venant  à paroître  fur  ces  entrefaites, 
lui  fit  de'couvrir  dans  le  cimetière  pliifieurs 
gros  cailloux.  Il  en  choifit  un  » avec  quoi  il 
.n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à forcer  le 
cadenat.  Alors,  plein  d’impatience»  il  ouvrit 
Je  coffre.  Au  lieu  d’y  trouver  de  l’argent , 
comme  il  fe  l’étoit  imaginé , Ganem  fut 
dans  une  furprife  que  l’on  ne  peut  exprimer, 
d’y  voir  une  jeune  dame  d’une  beauté  fans 
pareille.  A fou  teint  frais  & vermeil.  S* 
plus  encore  à une  refpiration  douce  St  ré- 
glée, il  reconnut  qu’elle  étoit  pleine  de 
vie;  mais  il  ne  pouvoit  comprendre  pour- 
quoi, fi  elle  n’étoit  qu’endormie,  elle  ne 
s’étoit  pas  réveillée  au  bruit  qu’il  avoit  fait 
en  forçant  le  cadenat.  Elle  avoit  un  habille- 
ment fi  magnifique  , >des  bracelets  & des 
pendans  d’oreille  de  diamans,  avec  un  collier 
de  perles  fines  fi  groffes  , qu’il  ne  douta  pas 
un  moment  que  ce  ne  fût  une  dame  des 
premières  de  la  cour.  A la  vue  d’un  fi  bel 
objet  , non-feulement  la  pitié  & l’inclination 
naturelle  à fecourir  les  perfonnes  qiri  font  en 
danger  , mais  même  quelque  chofe  de  plus 
fort  , que  Ganem  alors  ne  pouvoit  pas  bien 
démêler , le  portèrent  à donner  à cette  jeune 
beauté  tout  le  fecours  gui  dépendoit  dç  lyi». 
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Avant  toutes  chofes , il  alla  fermer  Tà 
porte  du  cimetière , que  les  efclaves  avoient 
laiffée  ouverte  ; il  revint  enfuite  prendre  la 
dame  entre  fes  bras.  Il  la  tira  hors  du  coffre , 
8t  la  coucha  fur  la  terre  qu’il  avoit  ôtée. 
La  dame  fut  à peine  dans  cette  fituation  , 
ôc  expofée  au  grand  air,  qu’elle  éternua,  ' 
8t  qu’avec  un  petit  effort  qu’elle  fit  en  tour- 
nant la  tête , elle  rendit  par  la  bouche  une 
liqueur  dont  il  parut  qu’elle  avoit  l’eftomac 
chargé  ; puis,  entr’ouvrant  8t  fe  frottant  les 
yeux  , elle  s’écria  d’une  voix  dont  Ganem  , 
qu’elle  ne  voyoit  pas , fut  enchanté  : ( i ) 
Fleur  de  jardin  , ( 1 ) Branche  de  corail  a 
(j)  Canne  de  fucre , (4)  Lumière  du  jour , 
(5)  Etoile  du  matin,  ^6)  Délice  du  temps, 
parlez  donc  ; où  êtes-vous  ? C’étoient  autant 
de  noms  de  femmes  efclaves  qui  avoient 
coutume  de  la  fervir.  Elle  les  appeloit,  8c 
elie  étoit  fort  étonnée  de  ce  que  perfonnç 
ne  répondoit.  Elle  ouvrit  enfin  les  yeux  ; 
8c  fe  voyant  dans  un  cimetière  , elle  fut 


( 1)  Zohorob  Boftan.  - - 

( 2 ) Schagrom  Marglaiu  ,r 
( 3 ) CafTabos  Souccac»  , 

(4)  Nourormiliar. 
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âifie  de  crainte.  Quoi  donc,  s’écria-t-elle 
dus  fort  qu’auparavant , les  morts  reffufci- 
ent-ils ? fornmes-nous  au  jour  du  jugement? 
^uel  étrange  changement  du  foir  ay  matin  ! 

Ganem  ne  voulut  pas  biffer  la  dame  plus 
ong-temps  dans  cette  inquiétude.  Il  fe  pré- 
énta  devant  elle  auffitôt  avec  tout  le  refpeêt 
>oflib!e  j & de  la  manière  la  plus  honnête  du 
nonde.  Madame  , lui  dit-il,  je  ne  puis  vous 
xprimer  que  foiblement  la  joie  que  j’ai  de 
n’être  trouvé  ici  pour  vous  rendre  le  fervice 
;ue  je  vous  ai  rendu  , & de  pouvoir  vous 
ffrir  tous  les  fecours  dont  vous  avez  befoin 
ans  l’état  où  vous  êtes.  1 

Pour  engager  la  dame  à prendre  toute 
onfiance  en  lui , il  lui  dit  premièrement  • 
ui  il  étoit,  S c par  quel  hafard  il  fe  trouvoit 
ans  ce  cimetière.  Il  lui  raconta  enfuite 
arrivée  des  trois  elclaves,  & de  quelle 
lanière  ils  avoient  enterré  le  coffre.  La 
ame , qui  s’étoit  couvert  le  vifage  de  fon 
oile  dès  que  Ganem  s’étoit  préfenté , fut 
ivement  touchée  de  l’obligation  qu’elle  lui 
voit.  Je  rends  grâces  à Dieu,  lui-elle,  de 
l’avoir  envoyé  un  honnête  homme  comine 
ous  pour  me  délivrer  de  la  mort.  Mais 
uifque  vous  avez  commencé  une  œuvre 
charitable , je  vous  conjure  de  ne  la  pas 


Digitized  by  Google 


iS  Les  mille  et  une  Nuits. 

biffer  imparfaite.  Allez,  de  grâce,  dans  la 
ville  chercher  un  muletier,  qui  vienne  avec 
un  mulet  me  prendre  & me  tranfporter 
chez  vous  dans  ce  même  coffre  ; car  fi  ' 
j’allois  avec  vous  à pied,  mon  habillement 
étant  dilférent  de  celui  des  dames  de  la  ville, 
quelqu’un  y pourroit  faire  attention  & me 
fuivre,  ce  qu’il  m’ell  de  la  dernière  impor- 
tance de  prévenir.  Quand  je  ferai  dans  votre 
maifon  j vous  apprendrez  qui  je  fuis  par  le 
récit  que  je  vous  ferai  de  mon  hifloire  ; &C 
cependant  foyez  perfuadé  que  vous  n’avez 
pas  obligé  une  ingrate. 

Avant  que  de  quitter  la  dame,  le  jeune 
marchand  tira  le  coffre  hors  de  la  foffe  ; il 
la  combla  de  terre  , remit  la  dame  dans' 
le  coffre,  & l’y  renferma  de  telle  forte  qu’il 
ne  paroiffoit  pas  que  le  cadenat  eût  été 
forcé.  Mais  de  peur  qu’elle  n’étouffât,  il  ne 
referma  pas  exaélement  le  coffre,  & y 
laiffa  entrer  l’air.  En  fortant  du  cimetière  , 
il  tira  la  porte  après  lui  : & comme  celle 
de  la  ville  étoit  ouverte,  il  eut  bientôt 
trouvé  ce  qu’il  cherchoit.  Il  revint  au  cime- 
tière ) où  il  aida  le  muletier  à charger  le 
coffre  en  travers  fur  le  mulet  ; & pour  lui 
ôter  tout  foupçon , il  lui  dit  qu’il  étoit  arrivé 
la  nuit  avec  un  autre  muletier,  qui,  preffé 
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de  s’en  retourner  ? avoit  déchargé  le  coffre 
dans  le  cimetière. 

Ganem , qui  depuis  fon  arrivée  à Bagdad 
ne  s’étoit  occupé  que  de  fon  négoce  , n’avoit 
- pas  encore  éprouvé  la  puilfance  de  l’amour. 
Il  en  fentit  alors  les  premiers  traits.  Il  n’avoit 
pu  voir  la  jeune  dame  fans  être  ébloui  ; 6 C 
l’inquiétude  dont  il  fe  fentit  agité  en  fuivant 
de  loin  le  muletier?  6c  la  crainte  qu’il  n’ar- 
rivât en  chemin  quelque  accident  qui  lui  fît 
perdre  fa  conquête , lui  apprirent  à démêler 
fes  fentimens.  Sa  joie  fut  extrême,  lorfque 
étant  arrivé  heureufement  chez  lui , il  vit 
décharger  le  coffre.  Il  renvoya  le  muletier  ; 
6c  ayant  fait  fermer  par  un  de  fes  efclaves 
la  porte  de  fa  maifon?  il  ouvrit  le  coffre? 
aida  la  dame  à en  fortir  , lui  préfenta  la 
'main,  6c  la  conduifit  à fon  appartement?  en 
la  plaignant  de  ce  qu’elle  devoit  avoir  fouf- 
fert  dans  une  fi  étroite  prifon.  Si  j’ai  fouf- 
fert,  lui  dit- elle  ? j’en  fuis  bien  dédommagée 
par  ce  que  vous  avez  fait  pour  moi  ? 6c  par 
le  plaifir  que  je  fens  à me  voir  en  sûreté. 
L’appartement  de  Ganem , tout  riche- 
ment meublé  qu’il  étoit  ? attira  moins  les 
regards  de  la  dame  que  la  taille  6c  la 
bonne  mine  de  fon  libérateur,  dont  la  po- 
liteffe  6t  les  manières  engageantes  lui  inf-» 
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pirèrent  une  vive  reconnoifiance.  Elle  s’af- 
fit  fur  un  fopha  , St  pour  commencer  à 
faire  connoître  au  marchand  combien  elle 
étoit  fenfible  au  fervice  qu’elle  en  avoit 
reçu  ) elle  ôta  foil  voile.  Ganem , de  foti 
côté,fentit  toute  la  grâce  qu’une  dame  fi 
aimable  lui  faifoit  de  fe  montrer  à lui  le 
vilage  découvert , ou  plutôt  il  fentit  qu’il, 
avoir  déjà  pour  elle  une  pafiion  violente. 
Quelque  obligation,  qu’elle  lui  eût  > il  fe 
crut  trop  récompenfé  par  une  faveur  fi 
précieufe. 

La  dame  pénétra  les  fentimens  de  Ga- 
nem ) St  n’en  fut  pas  alarmée , parce  qu’il 
paroiflbit  fort  refpe&ueux.  Comme  il  jugea 
qu’elle  avoit  befoin  de  manger  , & ne 
voulant  pas  charger  perfonneque  lui- meme 
du  foin  de  régaler  une  hôtefle  fi  char- 
mante , il  fortit  luivi  d’un  efclave , St  alla 
chez  un  traiteur  ordonner  un  repas.  De 
chez  le  traiteur  il  païïa  chez  un  fruitier  , 
où  il  choifit  les  plus  beaux  St  les  meilleurs 
fruits.  Il  fit  aufli  provifion  d’excellent  vin  > 
St  du  même  pain  qu’on  mangeoit  au  palais 
du  calife. 

Dès  qu’il  fut  de  retour  chez  lui,  il  dreflfa 
de  fa  propre  main  une  pyramide  de  tous 
les  fruits  qu’il  avoit  achetés  j St  les  fervant 
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lui-même  à la  clame  dans  un  baflîn  de  por- 
celaine très-fine  : Madame  > lui  dit-il , en 
attendant  un  repas  plus  folide  & plus  digne  , 

de  vous , choifififez  de  grâce  , prenez  quel-  J 

ques-uns  de  ces  fruits.  11  vouloit  demeurer 
debout  ; mais  elle  lui  dit  qu’elle  ne  tou- 
cheroit  à rien  qu’il  ne  fût  affis , & qu’il 
ne  mangeât  avec  elle.  Il  obéit  ; & après 
qu’ils  eurent  mangé  quelques  morceaux, 

Ganem  remarquant  que  le  voile  de  la  dame  , 2 

qu’elle  avoit  mis  auprès,  d’elle  fur  le  fopha, 
avoit  le  bord  brodé  d’une  écriture  en  or  5 * 

lui  demanda  de  - voir  cette  broderie.  La 
dame  mit  auffirôt  la  main  fur  le  voile  Sc 
le  lui  préfenta , en  lui  demandant  s’il  fa- 
voit  lire.  Madame  ? répondit  - il  d’un  air 
tnodefte , un  marchand  feroit  mal  fes  affai- 
res , s’il  ne  favoit  au  moins  lire  & écrire. 

Hé  bien , reprit-elle , lifez  les  paroles  qui 
font  écrites  fur  ce  voile  ; aufli  - bien  c’eft 
une  occafion  pour  moi  de  vous  raconter 
mon  hiftoire. 

Ganem  prit  le  voile  & lut  ces  mots  î 
Je  fuis  à vous  & vous  êtes  à moi  , ô def- 
cendant  de  tonde  du  prophète  ! Ce  defeen- 
dant  de  l’oncle  du  prophète  étoit  le  calife 
Haroun  Alrafchid , qui  régnoit  alors  , ôe 
qui  delcendoit  d’Abbas  , oncle  de  Mahomet, 
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Quand  Ganem  eut  compris  le  feus  dtf 
ces  paroles:  Ah,  Madame , s’écria-t-il  tril- 
tementj  je  viens  de  vous  donner  la  vie  > 
Sc  voilà  une  écriture  qui  me  donne  la 
mort!  je  n’en  comprends  pas  tout  le  myf- 
tère } mais  elle  ne  me  fait  que  trop  con- 
coure que  je  fuis  le  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes.  Pardonnez- moi  » Madame  , la 
liberté  que  je  prends  de  vous  le  dire.  Je 
n’ai  pu  vous  voir  fans  vous  donner  mon 
cœur.  Vous  n’ignorez  pas  vous-même  qu’il 
n’a  pas  été  en  mon  pouvoir  de  vous  le 
refufer;  &c  c’eft  ce  qui  rend  excufable  ma 
témérité.  Je  me  propofois  de  toucher  le 
vôtre  par  mes  refpeéls  > mes  foins  > mes 
complaifances , mes  affiduités , mes  foumif- 
fions , par  ma  confiance  ; & à peine  j’ai 
conçu  ce  delfein  flatteur  , que  me  voilà 
déchu  de  toutes  mes  efpérances.  Je  ne  ré- 
ponds pas  de  foutenir  long-temps  un  fi  grand 
malheur.  Mais  , quoiqu’il  en  puifîe  être  j 
j’aurai  la  confolation  de  mourir  tout  à vous. 
Achevez}  Madame}  je  vous  en  conjure} 
achevez  de  me  donner  un  entier  éclairciffe- 
ment  de  ma  trille  dellinée. 

Il  ne  put  prononcer  ces  paroles  fans  ré- 
pandre quelques  larmes.  La  dame  en  fut 
touchée  ; ken  loin  de  fe  plaindre  de  la  dé- 
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claration  qu’elle  venoit  d’entendre  > elle  en 
fentit  une  joie  fecrète  ; car  fon  cœur  com- 
inençoit  à Te  biffer  furprendre.  ..Elle  diflimula 
toutefois  ; St  comme  fi  elle  n’eut  pas  fait 
d’attention  au  difcours  de  Ganem  : Je  me 
ferois  bien  gardée  , lui  répondit  - elle  > de 
vous  montrer  mon  voile  , fi  j’euffe  cru  qu’il 
dût  vous  caufer  tant  de  déplaifir;  St  je  ne 
vois  pas  que  les  chofes  que  j’ai  à vous  dire 
doivent  rendre  votre  fort  aufli  déplorable 
que  vous  vous  l’imaginez. 

Vous  faurez  donc,  pourfuivit-elle  , pour 
vous  apprendre  mon  hiftoire , que  je  me 
nomme  (i)  Tourmente;  nom  qui  me  fut 
■lonné  au  moment  de  ma  naiffance  > à 
aufe  que  l’on  jugea  que  ma  vue  cauferoit 
■an  jour  bien  des  maux.  Il  ne  vous  doit  pas 
être  inconnu , puifqu’il  n’y  a perfonne  êfans 
Bagdad  qui  ne  fâche  que  le  calife  Haroun 
Alrafchid  , mon  fouverajn  maître  St  le 
vôtre,  a une  favorite  qui  s’appelle  ainfi. 

On  m’amena  dans  fon  palais  dès  mes 
plus  tendres  années  , St  j’ai  été  élevée  avec 
tout  le  foin  que  l’on  a coutume  d’avoir  des 
perfonnes  de  mon  fexe  deftinées  à y de- 
meurer. Je  ne  réuflis  pas  mal  dans  tout  ce 


( i ) En  arabe , Fetnab. 
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qu’on  prit  la  peine  de  m’enfeigner  ; & cela? 
joint  à quelques  traits  de  beauté  ? m’attira 
l'amitié  du  calife,  qui  me  donna  un  appar- 
tement particulier  auprès  du  lien.  Ce  prince 
n’en  demeura  pas  à cette  diftin&ion  ; il 
nomma  vingt  femmes  pour  me  fervir , avec 
autant  d’eunuques,  St  depuis  ce  temps -là 
il  m’a  fait  des  préfens  fi  confidérables  , que 
je  me  fuis  vue  plus  riche  qu’aucune  reine 
qu’il  y ait  au  monde.  Vous  jugez  bien  par- 
la que  Zobéide , femme  St  parente  du  ca- 
life j n’a  pu  voir  mon  bonheur  fans  en  être 
jaloufe.  Quoique  Haroun  ait  pour  elle  tou- 
tes les  confidérations  imaginables  , elle  a 
cherché  toutes  les  occafions  poflibles  de  me 
perdre. 

Jufqu’à  préfent  je  m’étois  allez  bien  ga- 
rantie de  fes  piégess,  mais  enfin  j’ai  fuc- 
combé  au  dernier  effort  de  fa  jaloufie , St 
fans  vous  je  ferois  à l’heure  qu’il  eft  dans 
l’attente  d’une  mort  inévitable.  Je  ne  doute 
pas  qu’elle  n’ait  corrompu  une  de  mes  ef- 
claves , qui  me  préfenta  hier  au  foir  dans  de 
la  limonade  une  drogue  qui  caufe  un  af- 
foupiffement  fi  grand?  qu’il  eft  aifé  dedif- 
pofer  de  ceux  à qui  l’on  en  fait  prendre  ; 
St  cet  affoupiffement  eft  tel  ? que  pendant 
fept  ou  huit  heures  rien  n’eft  capable  de  le 

dilfiper. 
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difiiper.  J’ai  d’autant  plus  de  fujet  de  faire 
ce  jugement)  que  j’ai  le  fommeil  naturelle- 
ment très  - léger , & que  je  m’éveille  au 
moindre  bruit. 

Zobéide  j pour  exécuter  fon  mauvais 
deflein)  a pris  le  temps  de  l’abfence  du 
calife , qui  depuis  peu  de  jours  eft  allé  fe 
mettre  à la  tête  de  fes  troupes , pour  punir 
l’audace  de  quelques  rois  fes  voifins  ) qui 
fe  font  ligués  pour  lui  faire  la  guerre.  Sans 
cette  conjonéhire , ma  rivale  , toute  furieufe 
qu’elle  eft,  n’auroit  ofé  rien  entreprendre 
contre  ma  vie.  Je  ne  fais  ce  qu’elle  fera 
pour  dérober  au  calife  la  connoiflance  de 
cette  aéfion  ; mais  vous  voyez  que  j’ai  un 
très-grand  intérêt  que  vous  me  gardiez  le 
fecret.  Il  y va  de  ma  vie  : je  ne  ferois  pas 
en  sûreté  chez  vous,  tant  que  le  calife  fera 
hors  de  Bagdad.  Vous  êtes  intérefle  vous- 
même  à tenir  mon  aventure  fecrète  ; car  fi 
Zobéide  apprenoit  l’obligation  que  je  vous 
ai , elle  vous  puniroit  vous-même  de  m’a« 
voir  confervée. 

Au  retour  du  calife  > j’aurai  moins  de 
mefures  à garder.  Je  trouverai  moyen  de 
l’inftruire  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  , & je 
fuis  perfuadée  qu’il  fera  plus  emprefte  que 
Tome  X . B 
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moi-même  à reconnoître  un  fervice  qui  me 
rend  à Ton  amour. 

Auffitôt  que  la  belle  favorite  d’Haroun 
Alrafchid  eut  cefTé  de  parler , Ganem  prit 
la  parole  : Madame,  lui  dit-il,  je  vous  rends 
mille  grâces  de  m’avoir  donné  l’éclaircilTe— 
ment  que  j’ai  pris  la  liberté  de  vous  de- 
mander , & je  vous  fupplie  de  croire  que 
vous  êtes  ici  en  sûreté.  Les  fentimens  que 
vous  m’avez  infpirés  vous  répondent  de 
ma  diferétion.  Pour  celle  de  mes  efclaves  > 
j’avoue  qu’il  faut  s'en  défier.  Ils  pourroient 
manquer  à la  fidélité  qu’ils'  me  doivent  > 
s’ils  fa  voient  par  quel  hafard  & dans  quel 
lieu  j’ai  eu  le  bonheur  de  vous  rencontrer. 
Mais  c’eft  ce  qu’il  leur  eft  impoflible  de  de- 
viner. J’oferai  même  vous  aflurer  qu’ils 
n’auront  pas  la  moindre  curiofité  de  s’en 
informer.  Il  eft  fi  naturel  aux  jeunes  gens 
de  chercher  de  belles  efclaves , qu’ils  ne  fe- 
ront nullement  furpris  de  vous  voir  ici , 
dans  l’opinion  qu’ils  auront  que  vous  en 
êtes  .une  ? & que  je  vous  ai  achetée.  Ils 
croiront  encore  que  j’ai  eu  mes  raifons 
pour  vous  amener  chez  moi  de  la  manière 
qu'ils  l’ont  vu  : ayez  donc  l’efprit  en  repos 
là^deflus , & foyez  sûre  que  vous  ferez 
fervie  avec  tout  le  refpeél  qui  eft  dû  à la 


"DigitizëcTby 


N* 

G A N E M.  27 

favorite  d'un  monarque  aufli  grand  que  le 
nôtre.  Mais  quelle  que  foit  la  grandeur  qui 
l’environne , permettez-inoi  de  vous  décla- 
rer , Madame  , que  rien  ne  fera  capable  de 
me  faire  révoquer  le  don  que  je  vous  ai 
fait  de  mon  cœur.  Je  fais  bien  que  je  n ou- 
blierai jamais  j que  ce  qui  appartient  au 
maître  > ejl  défendu  à l'efclave  ; mais  je 
vous  aimois  avant  que  vous  m’eufliez  appris 
que  votre  foi  étoit  engagée  au  calife  ; il 
ne  dépend  pas  de  moi  de  vaincre  une  paf- 
fion  , qui  ? quoiqu’encore  naiffante,  a toute 
la  force  d’un  amour  fortifié  par  une  parfaite 
correfpondance.  Je  fouhaite  que  votre  au- 
gufte  & trop  heureux  amant  vous  venge 
de  la  malignité  de  Zobéide , en  vous  rap- 
pelant auprès  de  lui.  Et  quand  vous  vous 
verrez  rendue  à fes  fouhaits  j que  vous  vous 
fouveniez  de  l’infortuné  Ganein  , qui  n’eft 
pas  moins  votre  conquête  que  le  calife. 
Tout  puifïant  qu’il  eft  > ce  prince  j fi  vous 
n’êtés  fenfible  qu’à  la  tendrefTe>  je  me  flatte 
qu’il  ne  m’effacera  point  de  votre  fouvenir. 
Il  ne  peut  vous  aimer  avec  plus  d’ardeur 
que  je  vous  aime , & je  ne  ceflferai  point 
de  brûler  pour  vous  j en  quelque  lieu  du 
monde  que  j’aille  expirer  après  vous  avoir 
perdue. 

Bij 
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Tourmente  s’apperçut  que  Ganem  étoit 
pénétré  de  la  plus  vive  douleur  , elle  en 
fut  attendrie  ; mais  voyant  l’embarras  où 
elle  alloit  fe  jeter  en  continuant  la  conver- 
fation  fur  cette  matière  > qui  pouvoit  in- 
fenfiblement  la  conduire  à faire  paroître  le 
penchant  qu’elle  fe  fentoit  pour  lui  : Je 
vois  bien,  lui  dit -elle,  que  ce  difcours 
vous  fait  trop  de  peine  » laiffons-le , & par- 
lons de  l’obligation  infinie  que  je  vous  ai. 
Je  ne  puis  afifez  vous  exprimer  ma  joie  , 
quand  je  longe  que  fans  votre  fecours  je 
ferois  privée  de  la  lumière  du  jour. 

Heureufement  pour  l’un  & pour  l’autre 
on  frappa  à la  porte  en  ce  moment  : Ganem 
fe  leva  pour  aller  voir  ce  que  ce  pouvoit 
être  , & il  fe  trouva  que  c’étoit  un  des  ef- 
claves , pour  lui  annoncer  l’arrivée  du  trai- 
teur. Ganem , qui , pour  plus  grande  pré- 
caution , ne  vouloit  pas  que  les  efclaves 
entraient  dans  la  chambre  où  étoit  Tour- 
mente , alla  prendre  ce  que  le  traiteur  avoit 
apprêté»  & le  fervit  lui-même  à fa  belle 
hôteffe  , qui , dans  le  fond  de  fon  ame  , 
étoit  ravie  des  foins  qu’il  avoit  pour  elle. 

Après  le  repas  » Ganem  delfervit  comme 
il  avoit  fervi  ; & quand  il  eut  remis  toutes 
chofes  à la  porte  de  la  chambre  entre  les 
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mains  de  fes  efclaves  : Madame  , dit  - il  à 
Tourmente,  vous  ferez  peut-être  bien-aife 
de  repofer  préfentement.  Je  vous  laifle  , & 
quand  vous  aurez  pris  quelque  repos , vous- 
me  verrez  prêt  à recevoir  vos  ordres.  En 
achevant  ces  paroles , il  fortit  & alla  ache- 
ter deux  femmes  efclaves  ; il  acheta  aufli 
deux  paquets  , l’un  de  linge  fin  , & l’autre 
de  tout  ce  qui  peut  compofer  une  toilette 
digne  de  la  favorite  du  calife.  Il  mena  chez 
lui  les  deux  efclaves  , & les  préfentant  à 
.Tourmente:  Madame?  lui  dit-il,  une  per- 
fonne  comme  vous  a befoin  de  deux  filles 
au  moins  pour  la  fervir  ; trouvez  bon  que 
Ie  vous  donne  celles-ci. 

Tourmente  admira  l’attention  de  Ganem  : 
Seigneur  , dit-elle  ? je  vois  bien  que  vous 
n’êtes  pas  homme  à faire  les  chofes  à demi. , 
iVous  augmentez  par  vos  manières  l’obliga- 
tion que  je  vous  ai , mais  j’efpère  que  je 
ne  mourrai  pas  ingrate  ? & que  le  ciel  me 
mettra  bientôt  en  état  de  reconnoitre  toutes 
vos  a&ions  généreufes. 

Quand  les  femmes  efclaves  fe  furent  re- 
tirées’dans  une  chambre  voifine , où  le  jeune 
marchand  les  envoya  ? il  s’aflit  fur  le  fopha 
où  étoit  Tourmente  , mais  à certaine  dif- 
tance  d’elle,  pour  lui  marquer  plus  de  refpeét. 
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Il  remit  l’entretien  fur  fa  paflion  , & dit 
des  chofes  très* touchantes  fur  les  obftacles 
invincibles  qui  lui  ôtoient  toute  efpérance. 
Je  n’ofe  même  efpérer,  difoit-il  > d’exciter 
par  ma  tendrefle  le  moindre  mouvement 
de  fenfibilité  dans  un  cœur  comme  le  vô- 
tre ? deftiné  au  plus  puiffant  prince  du 
monde.  Hélas , dans  mon  malheur  ce  feroit 
une  confolation  pour  moi,  fi  je  pouvois  me 
flatter  que  vous  n’avez  pu  voir  avec  indif- 
férence l’excès  de  mon  amour  1 Seigneur  > 
lui  répondit  Tourmente...  Ah,  Madame? 
interrompit  Ganem  à ce  mot  de  feigneur  > 
c’eft  pour  la  fécondé  fois  que  vous  me 
faites  l’honneur  de  me  traiter  de  feigneur  ! 
la  préfence  des  femmes  efclaves  m’a  em- 
pêché la  première  fois  de  vous  dire  ce  que 
j’en  penfois  ; au  nom  de  Dieu , Madame , 
ne  me  donnez  point  ce  titre  d’honneur  , il 
ne  me  convient  pas.  Traitez-moi , de  grâce  > 
comme  votre  efclave.  Je  le  fuis , & je  ne 
ceflerai  jamais  de  l’être. 

Non  , non  , interrompit  Tourmente  à 
fon  tour  , je  me  garderai  bien  de  traiter 
ainfi  un  homme  à qui  je  dois  la  vie.  Je  fe- 
rois  une  ingrate,  fi  je  difois  ou  fi  je  faifois 
quelque  chofe  qui  ne  vous  convînt  pas, 
Laifîez-moi  donc  fuivre  les  mouvemens  de 
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ma  reconnoiffance  , & n’exigez  pas  pour 
srix  de  vos  bienfaits , que  j’en  ufe  malhon- 
îêtement  avec  vous.  C’eft  ce  que  je  ne 
èrai  jamais.  Je  fuis  trop  touchée  de  votre 
ronduite  refpe&ueufe  pour  en  abufer , &: 
e vous  avouerai  que  je  ne  vois  point  d’un 
eil  indifférent  tous  les  foins  que  vous 
>renez.  Je  ne  puis  vous  en  dire  davantage, 
fous  favez  les  raifons  qui  me  condamnent 
u filence. 

Ganem  fut  enchanté  de  cette  déclaration  i 
en  pleura  de  joie  , & ne  pouvant  trouver 
e termes  affez  forts  à fon  gré  pour  re- 
lercier  Tourmente  , il  fe  contenta  de  lui 
ire , que  fi  elle  favoit  bien  ce  qu’elle  de- 
oit  au  calife  y il  n’ignoroit  pas  de  fon  côté 
ue  ce  qui  appartient  au  maître  y ejl  défendu 
Cefclave . 

Comme  il  s’apperçut  que  la  nuit  appro- 
loit , il  fe  leva  pour  aller  chercher  de  la 
imière.  Il  en  apporta  lui -même  , fk  de 
joi  faire  la  collation,  félon  l’ufage  ordi- 
ûre  de  la  ville  de  Bagdad } où  après  avoir 
it  un  bon  repas  à midi , on  paffe  la  foirée 
manger  quelques  fruits  & à boire  du  vin  , 
1 s’entretenant  agréablement  jufqu’à  l’heure 
; fe  retirer. 

Ils  fe  mirent  tous  deux  à table.  D’abord 
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ils  fe  firent  des  complimens  fur  les  fruits 
qu’ils  fe  préfentoient  l’un  à l’autre.  Infenfi- 
blement  l’excellence  du  vin  les  engagea 
tous  deux  à boire  ; & ils  n’eurent  pas  plutôt 
bu  deux  ou  trois  coups , qu’ils  fe  firent  une 
loi  de  ne  plus  boire  fans  chanter  quelque 
air  auparavant.  Ganem  chantoit  des  vers 
qu’il  compofoit  fur  le  champ  & qui  expri- 
moient  la  force  de  fa  paflion,  ÔC  Tour- 
mente) animée  par  fon  exemple  •>  compofoit 
& chantoit  auffi  des  chanfons  qui  avoient 
du  rapport  à fon  aventure  y & dans  lef- 
quelles  il  y avoit  toujours  quelque  chofe 
que  Ganem  pouvoit  expliquer  favorable- 
ment pour  lui.  A cela  près  , la  fidélité 
qu’elle  devoit  au  calife  y fut  exaftement 
gardée  : la  collation  dura  fort  long  - temps. 
La  nuit  étoit  déjà  fort  avancées  qu’ils  ne 
fongeoient  point  encore  à fe  féparer.  Ga- 
nem toutefois  fe  retira  dans  un  autre  ap- 
partement} & lailfa  Tourmente  dans  celui 
où  elle  étoit  > où  les  femmes  efclaves 
qu’il  avoit  achetées  entrèrent  pour  la 
fervir. 

Ils  vécurent  enfemble  de  cette  manière 
pendant  plufieurs  jours.  Le  jeune  marchand 
ne  fortoit  que  pour  des  ^flaires  de  la  der- 
nière importance  j encore  prenoit-il  le  temps 
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ae  fa  dame  repofoit  ; car  il  ne  • pouvoit 
: réfoudre  à perdre  un  feul  des  momens 
n’il  lui  étoit  permis  de  pafler  auprès  d’elle, 
n’étoit  occupé  que  de  fa  chère  Tour- 
tente  ? qui , de  fon  côté , entraînée  par  fon 
mchant  , lux  avoua  qu’elle  n’avoit  pas 
ioins  d’amour  pour  lui  qu’il  en  avoit 
xur  elle.  Cependant  , quelqu’épris  qu’ils 
fient  l’un  de  l’autre , la  confidération  du 
ilife  eut  le  pouvoir  de  les  retenir  dans  les 
jrnes  qu’elle  exigeoit  d’eux.  Ce  qui  ren- 
dit leur  pafiion  plus  vive. 

Tandis  que  Tourmente  > arrachée,  pour 
nfi  dire , des  mains  de  la  mort , pafloit  fi 
;réablement  le  temps  chez  Ganem , Zobéïde 
étoit  pas  fans  embarras  au  palais  d’Haroun 
Irafchid. 

Les  trois  efclaves , miniftres  de  fa  ven- 
:ance,  n’eurent  pas  plutôt  enlevé  le  coffre, 
ns  favoir  ce  qu’il  y avoit  dedans , ni  même 
ns  avoir  la  moindre  curiofité  de  l’appren- 
e,  comme  gens  accoutumés  à exécuter 
euglement  fes  ordres , qu’elle  devint  la 
oie  d’une  cruelle  inquiétude.  Mille  impor- 
nes  réflexions  vinrent  troubler  fon  repos, 
le  ne  put  goûter  un  moment  la  douceur 
i fomineil  ; elle  pafla  la  nuit  à rêver  aux 
:>yens  de  cacher  fon  crime.  Mon  époux, 
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difoit-elle  , aime  Tourmente  plus  qu’il  n‘a 
jamais  aimé  aucune  de  fes  favorites.  Que 
lui  répondrai-je  à fon  retour , lorfqu’il  me 
demandera  de  fes  nouvelles?  Il  lui  vint 
dans  l’eiprit  plufieurs  ftratagémes  ; mais  elle 
n’enétoit  pas  contente:  elle  y trouvoit  tou- 
jours des  difficultés , & elle  ne  favoit  à quoi 
le  déterminer.  Elle  avoit  auprès  d’elle  une 
vieille  dame  qui  l’avoit  élevée  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ; elle  la  fit  venir  dès  la  pointe 
du  jour  , & après  lui  avoir  fait  confidence 
de  fon  fecret  : Ma  bonne  mère  , lui  dit-elle  * 
vous  m’avez  toujours  aidée  de  vos  bons  con- 
leils;  fi  jamais  j’en  ai  eu  befoin,  c’efl  dans 
cette  occafion-ci  , où  il  .s’agit  de  calmer 
mon  efprit  qu’un  trouble  mortel  agite  , &C 
de  me  donner  un  moyen  de  contenter  le 
calife. 

Ma  chère  maîtrefTe  > répondit  la  vieille 
dame,  il  eut  beaucoup  mieux  valu  ne  vous 
pas  mettre  dans  l’embarras  où  vous  ctes; 
mais  comme  c’efl  une  affaire  faite , il  n’en 
faut  plus  parler.  Il  ne  faut  fonger  qu’au 
moyen  de  tromper  le  commandeur  des 
croyans  , & j£  fuis  d’avis  que  vous  faffiea 
tailler  en  diligence  une  pièce  de  bois  en 
forme  de  cadavre  : nous  l’envelopperons  de 
vieux  linges , après  l’avoir  enfermée  dans 
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line  bière  , nous  la  ferons  enterrer  dans 
quelque  endroit  du  palais  ; enfuite , fans  per- 
dre de  temps,  vous  ferez  bâtir  un  maufo- 
lée  de  marbre  en  dôme  fur  le  lieu  delà  fépul- 
ture & dreffer  une  repréfentation  que  vous 
ferez  couvrir  d’un  drap  noir  , & accompa- 
gner de  grands  chandeliers  & de  gros  cierges 
à l’entour.  Il  y a encore  une  chofe,  pour- 
fuivit  la  vieille  dame  ? qu’il  eft  bon  de  ne 
pas  oublier;  il  faudra  que  vous  preniez  le 
deuil,  &:  que  vous  le  faffiiez  prendre  à vos 
femmes , aufli-bien  qu’à  celles  de  Tourmente, 
à vos  eunuques  ? & enfin  à tous  les  officiers 
du  palais.  Quand  le  calife  fera  de  retour , 
qu’il  verra  tout  fon  palais  en  deuil , & vous- 
même  ? il  ne  manquera  pas  d’en  demander 
le  fujet.  Alors  vous  aurez  lieu  de  vous  en 
faire  un  mérite  auprès  de  lui  ? en  difant 
que  c’eft  à fa  confidération  que  vous  avez 
voulu  rendre  les  derniers  devoirs  à Tour- 
mente, qu’une  mort  fubite  a enlevée.  Vous 
lui  direz  que  vous  avez  fait  bâtir  un  inau- 
folée , & qu’enfin  vous  avez  fait  à fa  favo- 
rite tous  les  honneurs  qu’il  lui  auroit  rendu 
lui-même , s’il  avoit  été  préfent.  Comme 
fa  paffion  pour  elle  a été  extrême  , il  ira 
fans  doute  répandre  des  larmes  fur  fon  tom- 
beau. Peut-être  auffi,  ajouta  la  vieille?  ne 
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croira-t-il  point  qu’elle  foit  morte  effe&ive- 
ment  ? il  pourra  vous  foupçonner  de  l’avoir 
chaflèe  du  palais  par  jaloufie?  6c  regarder 
tout  ce  deuil  comme  un  artifice  pour  le 
tromper  & l’empêcher  de  la  faire  chercher. 
Il  eft  à croire  qu’il  fera  déterrer  6t  ouvrir 
la  bière  , & il  eft  sûr  qu’il  fera  perfuadé  de 
fa  mort  y fitôt  qu’il  verra  la  figure  d’un  mort, 
enfeveli.  Il  vous  faura  bon  gré  de  tout  ce 
que  vous  aurez  fait , il  vous  en  témoignera 
de  la  reconnoiflance.  Quant  à la  pièce  de 
bois,  je  me  charge  de  la  faire  tailler  moi- 
même  par  un  charpentier  de  la  ville , qui 
ne  faura  pas  l’ufage  qu’on  en  veut  faire. 
Pour  vous  y madame  > ordonnez  à cette 
1 femme  de  Tourmente?  qui  lui.  préfenta  hier 
la  limonade  y d’annoncer  à fes  compagnes 
qu’elle  vient  de  trouver  leur  maîtrefte  morte 
dans  fon  lit  > 6c  afin  qu’elles  ne  fongent  qu’à 
la  pleurer  fans  vouloir  entrer  dans  fa  cham- 
bre, qu’elle  ajoute  qu’elle  vous  en  adonné 
avis  y 6c  que  vous  avez  déjà  donné  ordre  à 
Mefrour  de  la  faire  enfevelir  6c  enterrer. 

D’abord  que  la  vieille  dame  eut  achevé 
de  parler , Zobéide  tira  un  riche  diamant  de 
fa  caffette?  6c  le  lui  mettant  au  doigt  6cl’em- 
braflfant  : Ah  , ma  bonne  mère , lui  dit-elle 
toute  tranljportée  de  joie , que  je  vous  ai 
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d’obligation!  Je  ne  me  ferois  jamais  avifée 
d’un  expédient  fi  ingénieux.  Il  ne  peut  man- 
quer de  réuflir , & je  fens  que  je  commence  à 
reprendre  ma  tranquillité.  Je  me  remets  donc 
fur  vous  du  foin  de  la  pièce  de  bois,  & je 
vais  donner  ordre  au  refte. 

La  pièce  de  bois  fut  préparée  avec  toute 
la  diligence  que  Zobéide  pouvoit  fouhaiter  , 
& portée  erïfuite  par  la  vieille  dame  même 
à la  chambre  de  Tourmente } où  elle  l’en- 
fevelit  comme  un  mort  & la  mit  dans  une 
bière  ; puis  Mefrour,  qui  fut  trompé  lui- 
même  , fit  enlever  la  bière  & le  fantôme 
de  Tourmente  , que  l’on  enterra  avec  les 
cérémonies  accoutumées  dans  l’endroit  que 
Zobéide  avoit  marqué  ; & aux  pleurs  que 
verfoientlesfemmes  de  la  favorite , dont  celle 
qui  avoit  préfenté  la  limonade  encourageok 
les  autres  par  fes  cris  & fes  lamentations. 

Dès  le  même  jour  > Zobéide  fit  venir 
l’archite&e  du  palais  & des  autres  maifons 
du  calife;  & fur  les  ordres  qu’elle  lui  donna , 
le  maufolée  fut  achève  en  très-peu  de  temps. 
Des  princefles  auflï*  puiflantes  que  l’étok 
l’époufe  d'un  prince  qui  commandoit  du 
levant  au  couchant , font  toujours  obéies  à 
point  nommé  dans  l’exécution  de  leurs  vo- 
lontés*  Elle  eut  aufli  bientôt  pris  le  deuil 
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avec  toure  fa  cour?  ce  qui  fut  caufe  que 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Tourmente  fe 
répandit  dans  toute  la  ville. 

Ganem  fut  des  derniers  à l’apprendre; 
car,  comme  je  l’ai  déjà  dit , il  ne  fortoit 
prefque  point.  Il  l’apprit  pourtant  un  jour. 
Madame,  dit-il  à la  belle  favorite  du  calife, 
on  vous  croit  morte  dans  Bagdad  , & je 
ne  doute  pas  que  Zobéide  elte-même  n’en 
foit  bien  perfuadée.  Je  bénis  le  ciel  d'étre 
la  caufe  & l’heureux  témoin  que  vous  vivez. 
Et  plût  à dieu  que  5 profitant  de  ce  faux 
bruit,  vous  vouluffiez  lier  votre  fort  au 
mien , & venir  avec  moi  loin  d’ici  régner 
fur  mon  cœur  ! Mais,  où  m’emporte  un 
tranfport  trop  doux  ? Je  ne  fonge  pas  que 
vous  êtes  née  pour  faire  le  bonheur  du  plus 
puiffant  p-ince  de  la  terre,  & que  le  feul 
Haroun  Alrafchid  eft  digne  de  vous.  Quand 
même  vous  feriez  capable  de  me  le  facrifier  ; 
quand  vous  voudriez  me  fuivre  5 devrois- 
je  y confentir?  Non,  je  dois  me  fouvenir 
fans  celle  que  ce  qui  appartient  au  maître  , 
e(i  défendu  à tefclave. 

L’aimable  Tourmente  , quoique  fenfible 
aux  tendres'  mouvemens  qu’il  faifoit  paroî- 
tre  , gagnoit  fur  elle  de  n’y  pas  répondre. 
Seigneur , lui  dit  - elle  , nous  ne  pouvons 
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empêcher  Zobéide  de  triompher.  Je  fuis 
peu  furprife  de  l’artifice  dont  elle  fe  fert 
pour  couvrir  fon  crime  ; mais  laiffons  - la 
faire  > je  me  flatte  que  ce  triomphe  fera 
bientôt  fuivi  de  douleur.  Le  calife  revien- 
dra, & nous  trouverons  moyen  de  l’infor- 
mer fecrètement  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle. 
Cependant,  prenons  plus  de  précautions  que 
amais  pour  qu’elle  ne  puiffe  apprendre 
que  je  vis  : je  vous  en  ai  déjà  dit  les  con-, 
"équences. 

Au  bout  de  trois  mois  , le  calife  revint 
i Bagdad  glorieux  & vainqueur.de  tous  fes 
ïnnemis.  Impatient  de  revoir  Tourmente 
k de  lui  faire  hommage  de  fes  nouveaux 
auriers  , il  entre  dans  fon  palais.  Il  efl: 
itonné  de  voir  les  officiers  qu’il  y avoit 
ailles , tous  habillés  de  noir.  Il  en  frémit 
ans  favoir  pourquoi;  & fon  émotion  re- 
loubla , lorfqu’en  arrivant  à f-appartement 
le  Zobéide  > il  apperçut  cette  princefle  qui 
benoit  au-devant  de  lui  en  deuil,  aufli  bien 
jue  toutes  les  femmes  de  fa  fuite.  Il  lui 
lemanda  d'abord  le  lujet  de  ce  deuil,  avec 
jeaucoup  d’agitation.  Commandeur:,  des 
:royans  , répondit  Zobéide  v je  Tai  pris 
jour  Tourmente  votre  efclave*  qui  eft 
norte  fl  promptement  , qu’il  n’a  pas  été 
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pofiible  d’apporter -aucun  remède  à Ton  mal. 
Elle  voulut  pourfuivre;  mais  le  calife  ne 
lui  en  donna  pas  le  temps.  Il  fut  fi  faifi 
de  cette  nouvelle  , qu’il  en  pouffa  un  grand 
cri;  enfuite  il  s’évanouit,  entre  les  bras  de 
Giafar,  Ton  vifir,  dont  il  étoit  accompagné. 
Il  revint  pourtant  bientôt  de  fa  foibleffe;  &C 
d’une  voix  qui  marquoit  fon  extrême  dou- 
leur, il  demanda  où  fa  chère  Tourmente 
avoit  été  enterrée.  Seigneur,  lui  dit  Zo- 
béide ? j’ai  pris  foin  moi- même  de  fes  funé- 
railles , & n’ai  rien  épargné  pour  les  ren- 
dre fuperbes.  J’ai  fait  bâtir  un  maufolée  de 
marbre  fur  le  lieu  de  fa  fépulture.  Je  vais 
vous  y conduire  fi  vous  le  fouhaitez. 

Le  calife  ne  voulut  pas  que  Zobéide  prît 
cette  peine  , & fe  contenta  de  s’y  faire 
mener  par  Mefrour.  Il  y alla  dans  l’état 
où  il  étoit  , c’eft-à-dire,  en  habit  de  cam- 
pagne. Quand  il  vit  la  repréfentation  cou- 
verte d’un  drap  noir , les  cierges  allumés 
tout  autour  ? & la  magnificence  du  maufo- 
lée y il  s’étonna  que  Zobéide  eût  fait  les 
obfeques  de  fa  rivale  avec  tant  de  pompe  ; 
& comme  il  étoit  naturellement  foupçon- 
neux,  il  fe  défia  de;la  générofité  de  fa  femme» 
& penfa  que  fa  maîtreffe  pouvoit  n’être  pas 
morte  ; que  Zobéide , profitant  de  fa  Ion- 
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511e  abfence , l’avoir  peut-être  chaiïee  du 
palais  > avec  ordre  à ceux  qu’elle  avoit  char- 
gés de  fa  conduite  de  la  mener  là  loin  , 
:jue  l’on  n’entendit  jamais  parler  d'elle.  Il 
n’eut  pas  d’autre  foupçon;  car  il  ne  croyoit 
nas  Zobéide  afifez  fléchante  pour  avoir  at- 
enté  à la  vie  de  fa  favorite. 

Pour  s’éclaircir  par  lui-même  de  la  vérité, 
:e  prince  commanda  qu’on  ôtât  la  repré- 
entation  , & fit  ouvrir  la  folle  & la  bière 
m fa  préfence  ; mais  dès  qu’il  eut  vu  le 
inge  qui  enveloppoit  la  pièce  de  bois , il 
fofa  palfer  outre.  Ce  religieux  calife  crai- 
;nit  d’offenfer  la  religion  en  permettant  que 
on  touchât  au  corps  de  la  défunte  ; & cette 
crupuleufe  crainte  l’emporta  fur  l’amour  & 
jr  la  curiofité.  Il  ne  douta  plus  de  la  mort 
e Tourmente.  Il  fit  renfermer  la  bière  , 
emplir  la  folfe , & remettre  la  repréfentation 
n l’état  où  elle  étoit  auparavant. 

Le  calife  fe  croyant  obligé  de  rendre  quel- 
ues  foins  au  tombeau  de  fa  favorite , en- 
oya  chercher  les  miniftres  de  la  religion , 
eux  du  palais,  tk  les  lefteurs  de  l’akoran; 
C tandis  que  l’on  étoit  occupé  à les  raflfem- 
ler3  il  demeura  dans  le  maufolée  , où  il 
rrofa  de  fes  larmes  la  terre  qui  çoUvroit 
: fa,ntôrne  de  fon  amante.  Quand  tous  les 
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minières  qu’il  avoit  appelés  furent  arrivés  ? 
il  fe  mit  à la  tête  de  la  repréfentation  , 
& eux  fe  rangèrent  à l’entour,  & récitèrent 
de  longues'  prières , après  quoi  les  leéteurs 
de  l’alcoran  lurent  plufieurs  chapitres. 

La  même  cérémonie  fe  fit  tous  les  jours 
pendant  l’efpace  d’un  mois  ? le  matin  &C 
l’après-dinée  > & toujours  en  préfence  du 
calife , du  grand- vifir  Giafar  ? &C  des  princi- 
paux officiers  de  la  cour?  qui  tous  étoient 
en  deuil,  auffi-bien  que  le  calife,  qui  du- 
rant tout  ce  temps- là  ne  céda  d’honorer 
de  fes  larmes  la  mémoire  de  Tourmente, 
•&.  ne  voulut  entendre  parler  d’aucunes  af- 
faires. 

Le  dernier  jour  du  mois  , les  prières  & 
la  le&ure  de  l’alcoran  durèrent  depuis  le 
le  matin  jufqu’à  la  pointe  du  jour  fuivant; 
. & enfin  , lorfque  tout  fut  achevé?  chacun  fe 
retira  chez  foi.  Haroun  A lrafchid  , fatigué 
d’une  fi  longue  veille , alla  fe  repoler  dans 
fon  appartement , & s’endormit  fur  un  fofa 
entre  deux  dames  de  fon  palais , dont  l’une 
affife  au  chevet?  & l’autre  au  pied  de  fon 
lit , s’occupoient  durant  fon  fommeil  à des 
ouvrages  de  broderie  ? & demeuroient  dans 
un  grand  filence. 

Celle  qui  étoit  au  chevet  ? & qui  s’appeloit 
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) Aube  du  jour,  voyant  le  calife  en- 
rmi>  dit  tout  bas  à l’autre  dame  (2)  Etoile 
matin , car  elle  fe  nommoit  ainfi  : Il  y 
bien  des  nouvelles.  Le  commandeur  des 
>yans , notre  cher  feigneur'&  maître , fen- 
1 une  grande  joie  à fon  réveil  , lorfqu’il 
prendra  ce  que  j’ai  à lui  dire.  Tourmente 
ft  pas  morte  ; elle  cft  en  parfaite  fanté. 
ciel  ] s’écria  d’abord  Etoile  du  matin  , 
ite  tranfportée  de  joie  , feroit-il  bien  pof-* 
e que  la  belle , la  charmante , Fincom- 
able  Tourmente  fût  encore  au  monde  ? 
•ile  du  matin  prononça  ces  paroles  avec 
t de  vivacité  & d’un  ton  fi  haut  , que 
ralife  s’éveilla.  Il  demanda  pourquoi  on 
lit  interrompu  fon  fommeil.  A ! feigneur , 
rit  Etoile  du  matin , pardonnez-moi  cette 
ifcrétion  : je  n’ai  pu  apprendre  tranquil- 
lent  que  Tourmente  vit  encore.  J’en  ai 
:i  un  tranfport  que  je  n’ai  pu  retenir, 
i qu’eft-elle  donc  devenue,  dit  le  calife, 
eft  vrai  qu’elle  ne  foit  pas  morte  ? Com- 
ideur  des  croyans , répondit  Aube  du 
• , j’ai  reçu  ce  foir  d’un  homme  inconnu  , 
ûllet  fans  fignature  , mais  écrit  de  la  pro^ 
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pre  main  de  Tourmente , qui  me  mande  fa 
trille  aventure,  8c  m’ordonne  de  vous  en 
inflruire.  J’attendois  pour  m’acquitter  de  ma 
commiflion  , que  vous  eufîiez  pris  quelques 
momens  de  repos , jugeant  que  vous  deviez 
en  avoir  befoin  après  la  fatigue  8 C...  Don- 
nez > donnez-moi  ce  billet,  interrompit  avec 
précipitation  le  calife , vous  avez  mal  à pro- 
pos différé  de  me  le  remettre. 

• Aube  du  jour  lui  préfenta  auflitôt  le  bil- 
let ; il  l’ouvrit  avec  beaucoup  d’impatience  ; 
Tourmente  y faifoit  un  détail  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  : mais  elle  s’étendoit  un  peu 
trop  fur  les  foins  que  Ganem  avoit  d’elle. 
Le  calife  3 naturellement  jaloux , au  lieu 
d’être  touché  de  l’inhumanité  de  Zobéide, 
ne  fut  fenfible  qu’à  l’infidélité  qu’il  s’imagina 
que  Tourmente  lui  avoit  faite.  Hé  quoi  , 
dit-il , après  avoir  lu  le  billet , il  y a quatre 
mois  que  la  perfide  efl  avec  un  jeune  mar- 
chand 3 dont  elle  a l’effronterie  de  me  van- 
ter l’attention  pour  elle  ! Il  y a trente  jours 
que  je  fuis  de  retour  à Bagdad,  8c  elle 
s’avife  aujourd’hui  de  me  donner  de  fes  nou- 
velles ! l’ingrate  ! pendant  que  je  confume  les 
jours  à pleurer , elle  les  paffe  à me  trahir. 
Allons  , vengeons  nous  d’une  infidelle  8c 
du  jeune  audacieux  qui  m’outrage,  En  ache- 
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t ces  mots  j ce  prince  fe  leva  & entra 
s une  grande  falle , où  il  avoit  coutume 
e faire  voir , & de  donner  audience  aux 
leurs  de  fa  cour.  La  première  porte  en 
ouverte,  6t  auffitôt  les  courtifans  qui 
ndoient  ce  moment , entrèrent.  Le  grand» 
Giafar  parut,  & fe  profterna  devant 
rône  où  le  calife  s’étoit  aflis.  Enfuite  il 
■eleva  & fe  tint  debout  devant  fon 
rre  , qui  lui  dit  d’un  air  à lui  marquer 
vouloit  être  obéi  promptement  : Giafar, 
réfence  eft  néceiTaire  pour  l’exécution 
ordre  important  dont  je  vais  te  charger, 
îds  avec  toi  quatre  cent  hommes  tde 
garde  , & t’informe  premièrement  où 
eure  un  marchand  de  Damas } nommé 
em  , fils  d’Abou  Aibou.  Quand  tu  le 
as  ? rends -toi  à fa  maifon  , & fais -la 
■ jufqu’aux  fondemens  ; mais  faifis-toi 
ravant  de  la  perfonne  de  Ganem  > 6c 
'amène  ici  avec  Tourmente  mon  efclave  , 
demeure  chez  lui  depuis  quatre  mois, 
eux  la  châtier  , & faire  un  exemple  du 
•raire  qui  a eu  l’infolence  de  me  man- 
de refpeéh 

: grand  - vifir  } après  avoir  reçu  cet . 
e précis , fit  une  profonde  révérence  au 
i y en  fe  mettant  la  main  fur  la  tête  pour 
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marquer  qu’il  vouloitla  pet  dre  plutôt  que  de 
ne  lui  pas  obéir  , & puis  il  fortit.  La  première 
chofe  qu’il  fit , fut  d’envoyer  demander  au 
fyndic  des  marchands  d’étoffes  étrangères  ÔC 
de  toiles  fines , des  nouvelles  de  Ganem  , 
avec  ordre  furtout  de  s’informer  de  la  rue 
de  la  maifon  où  il  demeuroit.  L’officier 
qu’il  chargea  de  cet  ordre  5 lui  rapporta 
bientôt  qu’il  y avoit  quelques  mois  qu’il  ne 
paroiffoit  prefque  plus,  & que  l’on  ignoroit 
ce  qui  pouvoit  le  retenir  chez  lui , s’il  y 
étoit.  Le  même  officier  apprit  auffi  à Gia- 
far  l’endroit  où  demeuroit  Ganem , & jus- 
qu’au nom  de  la  veuve  qui  lui  avoit  loué 
fa  maifon. 

Sur  ces  avis  ? auxquels  on  pouvoit  fe  fier  , 
ce  miniffre  , fans  perdre  de  temps  fe  mit 
en  marche  avec  les  foldats  que  le  calife  lui 
avoit  ordonné  de  prendre  ; il  alla  chez  le 
juge  de  police  dont  il  fe  fit  accompagner  ; 
& fuivi  d’un  grand  nombre  de  maçons  ÔC 
de  charpentiers  munis  d’outils  néceffaires 
pour  rafer  une  maifon  , il  arriva  devant 
celle  de  Ganem.  Comme  elle  étoit  ifolée, 
il  difpofa  les  foldats  à l’entour,  pour  em- 
pêcher que  le  jeune  marchand  ne  lui  échappât. 

Tourmente  & Ganem  achevoient  alors 
de  ^tner.  La  dame  étoit  affife  près  d’une 
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être  qui  clonnoit  fur  la  rue.  Elle  entend 
bruit , elle  regarde  par  la  jaloufie  ; Sc 
fant  le  grand-vifir  qui  s’approchoit  avec 
te  fa  fuite?  elle  jugea  qu’on  n’en  vouloit 
moins  à elle  qu’à  Ganem.  Elle  comprit 
; fon  billet  avoir  été  reçu  , mais  elle  ne 
oit  pas  attendue  à une  pareille  réponfe  ; 
elle  avoit  efpéré  que  le  calife  prendroit 
:hofe  d’une  autre  manière.  Elle  ne  favoit 
depuis  quel  temps  ce  prince  étoit  de 
)ur  ; & quoiqu’elle  lui  connût  du  pen- 
nt  à la  jaloufie , elle  ne  craignoit  rien 
:e  côté-là.  Cependant  la  vue  du  grand- 
r & des  foldats  la  fit  trembler  ? non  pour 
à la  vérité?  mais  pour  Ganem.  Elle  ne 
itoit  point  qu’elle  ne  fe  juftifiât , pourvu 
le  calife  voulût  bien  l’entendre.  A 
ard  de  Ganem  ? qu’elle  cliériffoit  moins 
reconnoifTance  que  par  inclination  , elle 
voyoit  que  fon  rival  irrité  voudroit  le 
' , & pourroit  le  condamner  fur  fa  jeu- 
è & fa ! bonne  mine.  Prévenue  de  fa 
fée?  elle  fe  tourna  vers  le  jeune  mar- 
id  : Ah  ? Ganem  , lui  dit  - elle  , nous 
mes  perdus  ! c’eft  vous  & moi  que  l’on 
•che.  Il  regarda  auflitôt  par  la  jaloufie? 
ut  faifi  de  frayeur , lorfqu’il  apperçut  les 
les  du  calife , le  fabre  nud , & le  grand.- 
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vifir  avec  le  juge  de  police  à leur  tête.  A 
cette  vue , il  demeura  immobile  , & n’eut 
pas  la  force  de  prononcer  une  feule  parole. 
Ganem  j reprit  la  favorite,  il  n’y  a point 
de  temps  à perdre.  Si  vous  m’aimez  , pre- 
nez vite  l’habit  d’un  de  vos  efclaves,  & 
frottez-vous  le  vifage  & les  bras  de  noir 
de  cheminée.*  Mettez  enfuite  quelques-uns 
de  ces  plats  fur  votre  tête  ; on  pourra  vous 
prendre  pour  le  garçon  du  traiteur,  & on 
vous  laiffera  palier.  Si  l’on  vous  demande 
où  eff  le  maître  de  la  maifon  , répondez 
fans  héliter  qu’il  eft  au  logis.  Ah  , madame  , 
dit  à fon  tour  Ganem , moins  effrayé  pour 
lui  que  pour  Tourmente,  vous  ne  fongez 
qu’à  moi  ! hélas  ! qu’allez-vous  devenir  ? Ne 
vous  en  mettez  point  en  peine , reprit-elle  ; 
c’eft  à moi  d’y  fonger  : à l’égard  de  ce  que 
vous  biffez  dans  cette  maifon,  j’en  aurai 
foiu,  & j’efpère  qu’un  jour  tout  vous  |fera 
fidèlement  rendu  quand  la  colère  du  calife 
fera  paffée  ; mais  évitez  fa  violence.  Les 
ordres  qu’il  donne  dans  fes  premiers  mou- 
vemens  font  toujours  funeftes.  L’affli&ion 
du  jeune  marchand  étoit  telle  qu’il  ne  favoit 
à quoi  fe  déterminer  ; & il  fe  feroit;fans 
doute  laiffé  furprendre  par  les  foîdats  du 
calife  ) li  Tourmente  ne  l’eût  preffé  de  fe 
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déguifer.  Il  fe  rendit  à fes  inftances  ; il 
prit  un  habit  d'efclave  > le  barbouilla  de  fuie  ; 
& il  étoit  temps  » car  on  frappa  à la  porte  j 
St  tout  ce  qu’ils  purent  faire , ce  fut  de 
s’embraffer  tendrement.  Ils  étoient  tous  deux 
(I  pénétrés  de  ..douleur  , qu’il  leur  fut  im-  . 
polfible  de  fe  dire  un  feul  mot.  Tels  furent 
leurs  adieux.  Ganem  fortit  enfin  avec  quel- 
ques plats  fur  fa  tête.  On  le  prit  effeétive- 
nent  pour  un  garçon  traiteur , & on  ne 
’arrêta  point.  Au  contraire,  le  grand-vifir, 
qui  le  rencontra  le  premier , fe  rangea  pour 
e laiffer  paffer , étant  fort  éloigné  de  s’ima- 
giner que  ce  fût  celui  qu’il  cherchoit.  Ceux 
qui  étoient  derrière  le  grand-vifir , lui  firent 
îlace  de  même  , & favorisèrent  ainfi  fa 
uite.  Il  gagna  une  des  portes  de  la  ville 
:n  diligence,  & fe  fauva. 

Pendant  qu’il  fe  déroboit  aux  pourfuites 
lu  grand-vifir  Giafa?»  ce  miniftre  entra 
lans  la  chambre  où  étoit  Tourmente»  affife 
iir  un  fofa , & où  il  y avoit  une  affez 
,rande  quantité  de  coffres  remplis  de  hardes 
le  Ganem  , & de  l’argent  qu'il  avoit  fait  de 
es  marchandifes. 

Dès  que  Tourmente  vit  entrer  le  grand-' 
-ifir , elle  fe  profterna  la  face  contre  terre; 
k demeurant  en  cet  état , comme  difpofée 
Tome  X.  C 
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à recevoir  la  mort:  Seigneur,  dit-elle?  je 
fuis  prête  à fubir  l’arrêt  que  le  comman- 
deur des  croyans  a prononcé  contre  moi; 
vous  n’avez  qu  a me  l’annoncer.  Madame  » 
lui  répondit  Giafar  en  fe  profternant  auflî 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  fût  relevée ? à dieu  ne 
plaife  que  perfonne  ofe  mettre  fur  vous  une 
main  profane  ! Je  n’ai  pas  deffein  de  vous 
faire  le  moindre  déplaifir.  Je  n’ai  point  d’au- 
tre ordre  que  de  vous  fupplier  de  vouloir 
bien  venir  au  palais  avec  moi ? St  de  vous 
y conduire  avec  le  marchand  qui  demeure 
en  cette  maifon.  Seigneur , reprit  la  favorite 
en  fe  levant , partons  , je  fuis  prête  à vous 
fuivre.  Pour  ce  qui  eft  du  jeune  marchand 
à qui  je  dois  la  vie , il  n’eft  point  ici.  Il  y 
a près  d’un  mois  qu’il  eft  allé  à Damas  ? ou 
fes  affaires  l’ont  appelé;  & jufqu’à  fon  re’ 
tour  5 il  m’a  laiffé  en  garde  ces  coffres  que 
vous  voyez.  Je  vous  conjure  de  vouloir  bien 
les  faire  porter  au  palais ? St  de  donner  ordre 
qu’on  les  mette  en  sûreté  , afin  que  je  tienne 
la  promeffe  que  je  lui  ai  faite  d’en  avoir 
tout  le  foin  imaginable. 

Vous  ferez  obéïe  » madame  , répliqua 
Giafar  : St  auflitôt  il  fit  venir  des  porteurs. 
Il  leur  ordonna  d’enlever  les  coffres  St  de 
les  porter  à Mefrour. 
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D'abord  que  les  porteurs  furent  partis,  il 
îarla  à l’oreille  du  juge  de  police  ; il  le 
rhargea  du  foin  de  faire  rafer  la  inaifon  , 
k d’y  faire  auparavant  chercher  par-tout 
janem  qu’il  foupçonnoit  d’être  caché  5 quoi- 
fue  lui  eût. dit  Tourmente.  Enfuite  il  fortitj 
k emmena  avec  lui  cette  jeune  dame,  fuivie 
les  deux  femmes  efclaves  qui  la  fervoient. 

V l’égard  des  efclaves  de  Ganem , on  n’y 
it  pas  d’attention.  Ils  fe  mêlèrent  parmi  la 
ouïe , & on  ne  fait  ce  qu’ils  devinrent. 

Giafar  fut  à peine  hors  de  la  inaifon 
ue  les  maçons  & les  charpentiers  commen- 
èrent  à la  rafer;  & ils  firent  fi  bien  leur, 
evoir,  qu’en  moins  d’une  heure  il  n’en 
;fta  aucun  veftige.  Mais  le  juge  de  police 
'ayant  pu  trouver  Ganem,  quelque  per- 
uifition  qu’il  en  eût  faite,  en  fit  donner  avis 
a grand-vifir  avant  que  ce  miniftre  arrivât 
j palais.  Hé  bien , lui  dit  Haroun  Alrafchid 
1 le  voyant  entrer  dans  fon  cabinet,  as-tu 
( écuté  mes  ordres  ? Oui , feigneur , réponr 
t Giafar } la  maifon  où  demeuroit  Ganem 
l rafée  de  fond  en  comble,  & je  vous 
nène  Tourmente  votre  favorite;  elle  efl: 
la  porte  de  votre  cabinet  : je  vais  la  faire 
îtrer , fi  vous  me  l’ordonnez.  Pour  le  jeune 
archand;  on  ne  l’a  pu  trouver,  quoiqu’oa 
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l’ait  cherché  par-tout.  Tourmcn'e  allure  qu’il 
eft  parti  pour  Damas  depuis  un  mois. 

Jamais  emportement  n’égala  celui  que  le 
calife  fit  paroitre , lorfqu’il  apprit  que  Ganem 
lui  étoit  échappé.  Pour  fa  favorite , prévenu 
qu’elle  lui  avoit  manqué  de  fidélité,  il  ne 
voulut  ni  la  voir,  ni  lui  parler.  Mefrour, 
dit-il  au  chef  des  eunuques  qui  étoit  pré- 
fent , prends  l’ingrate , la  perfide  Tourmente  , 
6c  va  l’enfermer  dans  la  tour  obfcure.  Cette 
tour  étoit  dans  l’enceinte  du  palais , 6c  fer- 
voit  ordinairement  de  prifon  aux  favorites 
qui  donnoient  quelque  fujet  de  plainte  au 
calife. 

Mefrour , accoutumé  à exécuter  fans  ré- 
plique les  ordres  de  fon  maître  , quelque 
violens  qu’ils  fufient , obéit  à regret  à celui- 
ci.  Il  en  témoigna  fa  douleur  à Tourmente, 
qui  en  fut  d’autant  plus  affligée,  qu’elle 
tvoit  compté  que  le  calife  ne  refuferoit  pas 
de  lui  parler.  Il  lui  fallut  céder  à fa  trille 
delfinée , 6c  fuivre  Mefrour , qui  la  conduifit 
à la  tour  oblcure  où  il  la  lailfa. 

Cependant  le  calife  irrité  renvoya  fon 
grand- vifir  ; 6c  n’écoutant  que  fa  palfion  , 
écrivit  de  fa  propre  main  la  lettre  qui  fuit  > 
au  roi  de  Surie  fon  coufin  6c  fon  tributaire  , 
qui  demeuroit  à Damas  ; 
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Lettre  du  calife  Haroun  Alrafchld  5 à • . 

Mohammed  Zinebi  , roi  de  S une. 

«Mon  Cousin  } cette  lettre  eft 
» pour  vous  apprendre , qu’un  marchand 
» de  Damas,  nommé  Ganem>  fils  d’Abou 
» Albou  > a féduit  la  plus  aimable  de  mes 
*>  efclaves,  nommée  Tourmente  5 & qu’il 
’>  a pris  la  fuite.  Mon  intention  efl,  qu’a- 
•>  près-  ma  lettre  reçue,  vous  faffiez  cher- 

> cher  & faifir  Ganem.  Dès  qu’il  fera  en 

> votre  puififance  , vous  le  ferez  charger  • 

> de  chaînes  ; & pendant  trois  jours  con- 

> fécutifs , vous  lui  ferez  donner  cinquante 

> coups  de  nerf  de  bœuf.  Qu’il  foit  conduit 
• enfuite  par  tous  les  quartiers  de  la  ville 

avec  un  crieur , qui  crie  devant  lui  r 

> Voilà  le  plus  léger  des  chdtimens  que  le 
commandeur  des  croyans  fait  foujfrir  à 
celui  qui  offenfe  fon  feigneur , & féduit  une 
de  fes  efclaves.  Après  cela  > vous  me  l’en- 
verrez fous  bonne  garde.  Ce  n’eft  pas 
tout  : je  veux  que  vous  mettiez  fa  maifon 
au  pillage  ; & quand  vous  l’aurez  fait 
rafer  , ordonnez  que  Ton  en  tranfporte 
les  matériaux  hors  de  la  ville  au  milieu 
de  la  campagne.  Outre  cela.?  s’il  a père, 
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» mère,  fœurs,  femmes,  filles  & autres 
» parens  ? faites  - les  dépouiller  j & quand 
» ils  feront  nuds,  donnez -les  en  fpe&acle 
»>  trois  jours  de  fuite  à toute  la  ville  » avec 
» défenfe,  fous  peine  de  la  vie,  de  leur 
» donner  retraite.  J’efpère  que  vous  n’ap- 
» porterez  aucun  retardement  à l’exécution 
»>  de  ce  que  je  vous  recommande.  » 

Haroun  Alraschid. 

Le  calife,  après  avoir  écrit  cette  lettre, 
*n  chargea  un  courier  > lui  ordonnant  de  - 
faire  diligence  y & de  porter  avec  lui  des 
pigeons , afin  d’dtre  plus  promptement  in- 
formé de  ce  qu’auroit  fait  Mohammed  Zinebi. 

Les  pigeons  de  Bagdad  ont  cela  de  par- 
ticulier , qu’en  quelque  lieu  éloigné  qu’on 
les  porte , ils  reviennent  à Bagdad  dès  qu’on 
les  a lâchés  , furtout  lorfqu’ils  y ont  des 
petits.  On  leur  attache  fous  l’aile  un  billet 
roulé , & par  ce  moyen  on  a bientôt  des 
nouvelles  des'  lieux  d’où  l’on  en  veut  favoir. 

Le  courier  du  calife  marcha  jour  &:  nuit 
pour  s’accommoder  à l’impatience  de  fon 
maître  ; &c  en  arrivant  à Damas  , il  alla 
droit  au  palais  du  roi  Zinebi  , qui  s’alîit 
fur  fon  trône  pour  recevoir  la  lettre  du 
•calife.  Le  courier  l’ayant  préfentée*  Mo-» 
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hammed  la  prit  ; & reconnoiffimt  Récriture , 
il  fe  leva  par  refpeêf , baifa  la  lettre  8c  la 
mit  fur  fa  tête  > pour  marquer  qu’il  étoît 
prêt  d’exécuter  avec  foumiffion  les  ordres 
qu’elle  pouvoit  contenir.  Il  l’ouvrit } 8c  fitôt 
:ju’il  l’eut  lue  , il  defcendit  de  fon  trône  > 8c 
nonta  fans  délai  à cheval  avec  les  'princi- 
paux officiers  de  fa  maifon.  Il  fit  auffi  avertir 
e juge  de  police  , qui  vint  le  trouver  ; & 
iiivi  de  tous  les  foldats  de  fa  garde , il  fe 
endit  à la  maifon  de  Ganem. 

Depuis  que  ce  jeune  marchand  étoit  parti 
le  Damas  > fa  mère  n’en  avoit  reçu  aucune 
ettre.  Cependant  les  autres  marchands , avec 
jui  il  avoit  entrepris  le  voyage  de  Bagdad, 
itoient  de  retour.  Ils  lui  dirent  tous  qu’ils 
ivoient  laiflfé  fon  fils  en  parfaite  fanté;  mais 
:omme  il  ne  revenoit  point 5 & qu’il  négli- 
;eoit  de  donner  lui-même  de  fes  nouvelles  , 
l n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  croire 
cette  tendre  mère  qu’il  étoit  mort.  Elle 
b le  perfuada  fi  bien , qu’elle  en  prit  le 
leuil.  EJle  pleura  Ganem  comme  fi  elle  ^’eût 
u mourir , & qu’elle  lui  eût  elle  - même 
ermé  les  yeux.  Jamais  mère  ne  montra  tant 
le  douleur;  8c  loin  de  chercher  à fe  confo- 
sr  > elle  prenoit  plaifir  à nourrir  fon  affli&ion. 
ülle  fit  bâtir  au  milieu  de  la  cour  de  fa  mai- 
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fon  un  dôme , fous  lequel  elle  mit  une  figure 
qui  repréfentoit  fon  fils  > & qu’elle  couvrit 
elle-même  de  drap  noir.  Elle  paffoit  prefque 
les  jours  & les  nuits  à pleurer  fous  ce  dôme  , 
de  même  que  fi  le  corps  de  fon  fils  eût  été  en- 
terré, là  ; Belle  Force  des  cœurs , fa 
fille,  lui  tenoit  compagnie?  & mêloit  fes 
pleurs  avec  les  fiennes. 

Il  y avoit  déjà  du  temps  qu’elles  s’occu- 
poient  ainfi  à s’affliger , & que  le  voifinage 
qui  entendoit  leurs  cris  & leurs  lamentations, 
plaignoit  des  parens  fi  tendres  ? lorfque  le 
roi  Mohammed  Zinebi  vint  frapper  à la  porte, 
& une  efclave  du  logis  lui  ayant  ouvert,  il 
entra  brufquement  en  demandant  où  étoit 
Ganem , fils  d’Abou  Aibou. 

Quoique  l’efclave  n’eût  jamais  vu  le  roi 
Zinebi , elle  jugea  néanmoins  à fa  fuite  qu’il 
devoit  être  un  des  principaux  officiers  de 
Damas.  Seigneur , lui  répondit-elle,  ce  Ganem 
que  vous  cherchez , eft  mort.  Ma  maîtreffie 
fa  mère  eft  dans  le  tombeau  que  vous  voyez, 
où  .elle  pleure  a&uellement  fa  perte.  Le  roi? 
fans  s’arrêter  au  rapport  de  l’efclave,  fit 
faire  par  fes  gardes  une  exafte  perquilîtion 
de  Ganem  dans  tous  les  endroits  de  la  mai- 
fon.  Enfuite  il  s’avança  vers  le  tombeau , 
où  il  vit  la  mère  & la  fille  affifes  fur  une 
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(impie  natte  auprès  de  la  figure  qui  repré- 
fentoit  Ganem , & leurs  vifages  lui  parurent 
baignés  de  larmes.  Ces  pauvres  femmes  fe 
couvrirent  de  leurs  voiles  auflitôt  qu’elles 
apperçurent  un  homme  à la  porte  du  dôme. 
Mais  la  mère  , qui  reconnut  le  roi  de  Damas? 
fe  leva  & courut  fe  profterner  à fes  pieds. 
Ma  bonne  dame,  lui  dit  ce  prince  > je  cher- 
chois  votre  fils  Ganem,  eft-il  ici?  Ah!  lire? 
s’écria-t-elle  , il  y a long-temps  qu’il  n’eft 
plus.  Plût  à Dieu  que  je  l’euffe  au  moins 
enfeveli  de  mes  propres  mains , & que  j’euflTe 
la  confolation  d’avoir  fes  os  dans  ce  tom- 
beau ! Ah  ! mon  fils , mon  cher  fils  !... . 
Elle  voulut  continuer  ; mais  elle  fut  faifie 
d’une  fi  vive  douleur  , qu’elle  n’en  eut  pas 
la  force. 

Zinebi  en  fut  touché.  C’étoit  un  prince 
d’un  naturel  fort  doux  & très-compatiflant 
aux  peines  des  malheureux.  Si  Ganem  eft 
feul  coupable,  difoit-il  en  lui- même,  pour- 
quoi punir  la  mère  & la  fœur  qui  font  inno- 
centes ? Ah  , cruel  Haroun  Alrafchid , à 
quelle  mortification  me  réduis  - tu , en  me 
faifant  miniftre  de  ta  vengeance  ? en  m’obli- 
geant à perfécuter  des  perfonnes  qui  ne  t’ont 
point  offenfé  1 

Les  gardes  que  le  roi  avoit  chargés  de 
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chercher  Ganem  , vinrent  lui  dire  qu’ils 
avoient  fait  une  recherche  inutile.  Il  ne 
demeura  très  - perfuadé  : les  pleurs  de  ces 
deux  femmes  ne  lui  permettoient  pas  d’en 
douter.  - Il  étoit  au  défefpoir  de  Te  voir  dans 
la  néceffité  d’exécuter  les  ordres  du  calife  ; 
mais  de  quelque  pitié  qu’il  fe  fentît  faifir  » 
il  n’ofoit  fe  réfoudre  à tromper  le  reffenti— 
ment  du  calife.  Ma  bonne  dame  ? dit  - il  à 
la  mère  de  Ganem , fortez  de  ce  tombeau  9 
vous  & votre  fille?  vous  n’y  feriez  pas  en 
sûreté.  Elles  fortirent  ; & en  même  temps  9 
pour  les  mettre  hors  d’infulte , il  ôta  fa  robe 
de  deffus , qui  étoit  fort  ample , & les  cou- 
vrit toutes  deux,  en  leur  recommandant 
de  ne  pas  s’éloigner  de  lui.  Cela  fait , il 
ordonna  de  laiffer  entrer  la  populace  pour 
commencer  le  pillage  ? qui  fe  fit  avec  une 
extrême  avidité  , & avec  des  cris  dont  la 
mère  & la  fœur  de  Ganem  furent  d’autant 
plus  épouvantées  qu'elles  en  ignoroient  la 
caufe.  On  emporta  les  plus  précieux  meu- 
bles , des  coffres  pleins  de  richeffes , des 
tapis  de  Perfe-1  & des  Indes  , des  couffins 
garnis  d’étoffes  d’or  &:  d’argent?  des  por- 
celaines ; enfin  on  enleva  tout , on  ne  laiffa 
dans  la  maifon  que  les  murs  ; & ce  fut  un 
/peéfacle  bien  affligeant  pour  ces  maiheu- 
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•eiifes  dames  de  voir  piller  tous  leurs  biens  ? 
ans  favoir  pourquoi  on  les  traitoit  fi  cruelle- 
ment. 

Mohammed , après  le  pillage  de  la  maifon, 
donna  ordre  au  juge  de  police  de  la  faire 
rafer  avec  le  tombeau  ; & pendant  qu’on  y 
:ravailloit , il  emmena  dans  fon  palais  Force 
des  cœurs  St  fa  mère.  Ce  fut-là  qu’il  redou- 
bla leur  affli&ion  , en  leur  déclarant  les 
volontés  du  calife.  Il  veut ? leur  dit-il , que 
e vous  falfe  dépouiller , St  que  je  vous 
;xpofe  toutes  nues  aux  yeux  du  peuple 
rendant  trois  jours.  C’eft  avec  une  extrême 
•épugnance  que  je  fais  exécuter  cet  arrêt 
:ruel  & plein  d’ignominie.  Le  roi  prononça 
;es  paroles  d’un  air  qui  faifoit  connoître 
ju'il  étoit  effe&ivement  pénétré  de  douleur 
k de  compafîion.  Quoique  la  crainte  d’être 
détrôné  l’empêchât  de  fuivre  les  mouve- 
nens  de  fa  pitié?  il  ne  laiffa  pas  d’adoucir 
m quelque  façon  la  rigueur  des  ordres 
d’Haroun  Alrafchid?  en  faifant  faire  pour 
a mère  de  Ganem  St  pour  Force  des  cœurs 
de  grottes  chemifes  fans  manches  d’un  gros 
:iffu  de  crin  de  cheval. 

Le  lendemain?  ces  deux  vi&imes  de  la 
:olère  du  calife  furent  dépouillées  de  leurs 
îabits , Sc  revêtues  de  leurs  chemifes  de 
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crin.  On  leur  ôta  aufii  leurs  coiffures,  de 
forte  que  leurs  cheveux  épars  flottoient  fur 
leurs  épaules.  Force  des  coeurs  les  avoit  du 
plus  beau  blond  du  monde , ils  tomboient 
jufqu’à  terre.  Ce  fut  dans  cet  état  qu’on  les 
fit  voir  au  peuple.  Le  juge  de  police , fuivi 
de  fes  gens  y les  accompagnoit , & on  les 
promena  par  toute  la  ville.  Eiles  étoient 
précédées  d’un  crieur  , qui  de  temps  en 
temps  difoit  à haute  voix  : Tel  efl  le  châ- 
timent de  ceux  qui  fe  font  attiré  C indignation 
du  cotnmandeur  des  croyans. 

Pendant  qu’elles  marchoient  ainfî  dans 
les  rues  de  Damas  , les  bras  & les  pieds 
nuds , couvertes  d’un  fi  étrange  habillement , 
& tâchant  de  cacher  leur  confufion  fous 
leurs  cheveux  dont  elles  fe  couvroient  le 
vifage,  tout  le  peuple  fondoit  en  larmes. 

Les  dames  furtout  les  regardant  comme 
innocentes  au  travers  des  jaloufies , & tou- 
chées principalement  de  la  jeunette  & de 
la  beauté  de  Force  des  coeurs , faifoient 
retentir  l’air  de  cris  effroyables  à mefure 
qu’elles  pafîoient  fous  leurs  fenêtres.  Les 
enfans  mêmes , effrayés  par  ces  cris  & par 
Je  fpeélacle  qui  les  caufoit,  mêloient  leurs 
pleurs  à cette  défolation  générale  , & y 
ajoutoient  une  nouvelle  horreur.  Enfin } 
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quand  les  ennemis  de  l’état  auroient  été  dans 
la  ville  de  Damas , & qu'ils  y auroient  tout 
mis  à feu  & à fang  , on  n’y  auroit  pas  vu 
régner  une  plus  grande  conflernation. 

Il  étoit  prefque  nuit  lorfque  cette  fcène 
affreufe  finit.  On  ramena  la  mère  & la  fille 
au  palais  du  roi  Mohammed.  Comme  elles 
n’étoient  point  accoutumées  à marche'r  les 
pieds  nudsj  elles  fe  trouvèrent  fi  fatiguées 
en  arrivant,  qu’elles  demeurèrent  long-temps 
évanouies.  La  reine  de  Damas,  vivement 
touchée  de  leur  malheur , malgré  la  défenfe 
que  le  calife  avoit  faite  de  les  fecourir , leur 
envoya  quelques-unes  de  fes  femmes  pour 
les  confoler  5 avec  toute  forte  de  rafraîchiffe- 
mens , & du  vin  pour  leur  faire  reprendre 
des  forces. 

Les  femmes  de  la  reine  les  trouvèrent 
encore  évanouies,  & prefque  hors  d’état 
de  profiter  du  fecours  qu’elles  leur  appor- 
toient.  Cependant  à force  de  foins,  on  leur 
fit  reprendre  leurs  efprits.  La  mère  de  Gânem 
les  remercia  d’abord  de  leur  honnêteté.  Ma 
bonne  dame , lui  dit  une  des  femmes  de  la 
reine  > nous  fommes  très  - fenfibles  à vos 
peines , & la  reine  de  Surie  , notre  mai- 
trefle?  nous  a fait  plaifir  quand  elle  nous 
a chargées  de  vous  fecourir.  Nous  pouvons 
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vous  afîurer  que  cette  princefle  prend  beau** 
coup  de  part  à vos  malheurs  , aufli  bien 
que  le  roi  fon  époux,  La  mère  de  Ganem 
pria  les  femmes  de  la  reine  de  rendre  à 
cette  princeffe  mille  grâces  pour  elle  & pour 
Force  des  cœurs  ; & s’adrdfant  enfuite  à 
celle  qui  lui  avoit  parlé  : Madame,  lui  dit- 
elle  , le  roi  ne  m’a  point  dit  pourquoi  le 
commandeur  des  croyans  nous  fait  fouffrir 
tant  d’outrages  j apprenez-nous  , de  grâce  , 
quels  crimes  nous  avons  commis.  Ma  bonne 
dame  , répondit  la  femme  delà  reine,  l’ori- 
gine de  votre  malheur  vient  de  votre  fils 
Ganem  ; il  n’eft  pas  mort  ainfi  que  vous  le 
croyez.  On  l’accufe  d’avoir  enlevé  la  belle 
Tourmente  > la  plus  chérie  des  favorites  du 
calife  ; & comme  il  s’eft  dérobé  par  une 
prompte  fuite  à la  colère  de  ce  prince , le 
châtiment  eft  tombé  fur  vous.  Tout  le  monde 
yt.  condamne  le  reffentiment  du  calife  ; mais 
tout  le  monde  le  craint , & vous  voyez 
que  le  roi  Zinebi  lui  - même  n’ofe  contre- 
venir à fes  ordres  , de  peur  de  lui  déplaire. 
Ainfi  tout  ce  que  nous  pouvons  faire , c’eft 
de  vous  plaindre  ôt  de  vous  exhorter  à 
prendre  patience. 

Je  connois  mon  fils , reprit  la  mère  de 
Ganem,  je  l’ai  élevé  avec  grand  foin;  & 
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dans  le  refpeft  dû  au  commandeur  des 
croyans.  Il  n’a  point  commis  le  crime  dont 
on  l’accufe  > St  je  réponds  de  fon  innocence. 
Je  celTe  donc  de  murmurer  St  de  me  plain- 
dre, puifque  c’eft  pour  lui  que  je  fouffre  > 
St  qu’il  n’eft  pas  mort.  Ah!  Ganem  j ajouta- 
t-elle,  emportée  par  un  mouvement  mêlé 
de  tendrefle  St  de  joie  ? mon  cher  fils  Ga- 
nem > eft-il  poflible  que  tu  vives  encore.  Je 
11e  regrette  plus  mes  biens  j St  à quelque 
excès  que  puiflent  aller  les  ordres  du  calife  , 
je  lui  en  pardonne  toute  la  rigueur,  pourvu 
que  le  ciel  ait  confervé  mon  fils.  Il  n’y  a 
que  ma  fille  qui  m’afflige?  fes  maux  feuls 
font  toute  ma  peine  : je  la  crois  pourtant 
allez  bonne  fœur  pour  fuivre  mon  exemple. 

A ces  paroles  ? Force  des  cœurs , qui  avoir 
paru  infenfible  jufques-là?  fe  tourna  vers 
fa  mère,  St  lui  jetant  fes  bras  au  cou  : Oui  , 
ma  chère  mère , lui  dit  - elle , je  ïuivrai 
toujours  votre  exemple  , à quelque  extré- 
mité que  puiffe  vous  porter  votre  amour 
pour  mon  frère. 

La  mère  St  la  fille  ? confondant  ainfi’  leurs 
foupirs  St  leurs  larmes , demeurèrent  affez 
long-temps  dans  un  embraflfement  fi  tou- 
chant. Cependant  les  femmes  de  la  reine , 
que  ce  fpeétacle  attendrififoit  fort , n’oubliè- 
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rent  rien  pour  engager  la  mère  de  Ganem 
à prendre  quelque  nourriture.  Elle  mangea 
un  morceau  pour  les  fatis faire  > & Force 
des  cœurs  en  Ht  autant. 

Comme  l’ordre  du  calife  portoit  que  les 
parens  de  Ganem  paroîtroient  trois  jours 
de  fuite  aux  yeux  du  peuple  dans  l’état  qu’on 
a dit , Force  des  cœurs  & fa  mère  fervirent 
de  fpeftacle  le  lendemain  pour  la  fécondé 
fois , depuis  le  matin  jufqu’au  foir  ; mais 
ce  jour  - là  & le  jour  fuivant , les  chofes 
ne  fe  pafsèrent  pas  de  la  même  manière  ; 
les  rues,  qui  avoient  été  d’abord  pleines  de 
monde , devinrent  défertes.  Tous  les  mar- 
chands, indignés  du  traitement  que  l’on  faifoit 
à la  veuve  & à la  fille  d’Abou  Aibou,  fer- 
mèrent leurs  boutiques  & demeurèrent  en- 
fermés chez  eux.  Les  dames  > au  lieu  de 
regarder  par  leurs  jaloufies,  fe  retirèrent  dans 
le  derrière  de  leurs  maifons.  Il  ne  fe  trouva 
pas  une  dame  dans  les  places  publiques  par 
ou  1 on  fit  pafier  ces  deux  infortunées  : il 
fembloit  que  tous  les  habitans  de  Damas' 
euffent  abandonné  leur  ville. 

Le  quatrième  jour , le'  roi  Mohammed 
Zinebi,  qui  vouloit  exécuter  fidèlement  les 
ordres  du  calife  j quoiqu’il  ne  les  approuvât 
point , envoya  des  crieurs  dans  tous  les 


Digitized  by  Google 


G A N E M. 

[uartiers  de  la  ville  , publier  une  défenfe 
igoureufe  à tout  citoyen  de  Damas  ou 
itranger,  de  quelque  condition  qu’il  fût, 
ous  peine  de  la  vie , & d’être  livré  aux 
:hiens  pour  leur  fervir  de  pâture  après  fa 
nort , de  donner  retraite  à la  mère  & à la 
œur  de  Ganem  , ni  de  leur  fournir  un 
norceau  de  pain  ni  une  feule  goutte  d’eau  ; 
:n  un  mot , de  leur  prêter  la  moindre  aflif- 
ance,  & d’avoir  aucune  communication 
ivec  elles. 

Après  que  les  crieurs  eurent  fait  ce  que 
e roi  leur  avoit  ordonné,  ce, prince  com- 
nanda  qu’on  mît  la  mère  & la  fille  hors 
lu  palais,  & qu’on  leur  laifsât  la  liberté 
l’aller  où  elles  voudroient.  On  ne  les  vit 
>as  plutôt  paroître  , que  tout  le  monde  s’é- 
oigna  d’elles , tant  la  défenfe  qui  venoit 
l’être  publiée  avoit  fait  d’impreflion  fur 
es  efprits.  £lles  s’apperçurent  bien  qu’on 
es  fuyoit  ; mais  comme  elles  en  ignoroient 
a caufe  , elles  en  furent  très  - furprifes  ; 8t 
eur  étonnement  augmenta  encore , lorf- 
ju’en  entrant  dans  une  rue , où  parmi  plu- 
ieurs  perfonnes  elles  reconnurent  quelques- 
ins  de  leurs  meilleurs  amis  > elles  les  virent 
iifparoître  avec  autant  de  précipitation  que 
es  autres.  Quoi  donc  ! dit  alors  la  mère 
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de  Ganem , Tommes  - nous  peftiférées  ? le 
traitement  injufte  6c  barbare  qu’on  nous 
fait  doit  - il  nous  rendre  odieufes  à nos 
concitoyens  ? Allons , ma  fille , pourfuivit- 
elle  j Tortons  au  plutôt  de  Damas  -,  ne  de- 
meurons plus  dans  une  ville  où  nous  faifons 
horreur  à nos  amis  mêmes. 

En  parlant  ainfi  , ces  deux  miférables 
dames  gagnèrent  une  des  extrémités  de  la 
ville  , 6c  fe  retirèrent  dans  une  mafure  pour 
y paffer  la  nuit.  Là  , quelques  mufulinans  * 
pouffes  par  un  efprit  de  charité  6c  de  com- 
paffion,  les  vinrent  trouver  dès  que  la  fin 
du  jour  fut  arrivée.  Ils  leur  apportèrent 
des  provifions , mais  ils  n’osèrent  s’arrêter 
pour  les  confoler,  de  peur  d’être  décou- 
verts > 6c  punis  comme  défobéiffans  aux 
ordres  du  calife. 

Cependant  le  roi  Zinebi  avoit  lâché  le 
pigeon  pour  informer  Haroun  Alrafchid  de 
Ton  exaélitude.  Il  lui  mandoit  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  > 6c  le  conjuroit  de  lui  faire 
favoir  ce  qu’il  vouloit  ordonner  de  la  mère 
6c  de  la  fœur  de  Ganem.  II  reçut  bientôt 
parla  même  voie  la  réponfe  du  calife,  qui 
lui  écrivit  qu’il  les  banniffoit  pour  jamais 
de  Damas.  Auflitôt  le  roi  de  Surie  envoya 
des  gens  dans  la  mafure  9 avec  ordre  de 
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•rendre  la  mère  h fille  , de  les  conduire 
i trois  journées  de  Damas  ? & de  les  laiffer 
à ? en  leur  faifant  défenfe  de  revenir  dans 
a ville. 

Les  gens  de  Zinebi  s’acquittèrent  de  leur 
ommiflion  ; mais  moins  exafts  que  leur 
naître  à exécuter  de  point  en  point  les  or- 
Ires  d’Haroun  Alrafchid  , ils  donnèrent 
>ar  pitié  à Force  des  cœurs  & à fa  mère 
[uelques  menues  monnoies  pour  fe  procurer 
le  quoi  vivre  , & à chacune  un  fac  qu’ils 
eur  pafsèrent  au  cou,  pour  mettre  leurs 
•rovifions. 

Dans  cette  fituation  déplorable  , elles 
rrivèrent  au  premier  village.  Les  payfane» 
’afîemblèrent  autour  d’elles  , & comme 
u travers  de  leur  déguifement  on  ne  laif- 
oit  pas  de  remarquer  que  c’étoient  des  per-, 
onnes  de  quelque  condition } on  leur  de- 
nanda  ce  qui  les  obligeoit  à voyager  ainfi , 
bus  un  habillement  qui  paroiffoit  n’ôtre 
•as  leur  habillement  naturel.  Au  lieu  de 
épondre  à la  queftion  qu’on  leur  faifoit, 
lies  fe  mirent  à pleurer  ; ce  qui  ne  fer- 
rit  qu’à  augmenter  la  curiofité  des  payfar 
les  & à leur  infpirer  de  la  compaflion.  La 
nère  de  Ganem  leur  conta  ce  qu’elle  & fa 
ille  avoient  fouffçrr»  Les  borflnes  villageoi-. 
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fes  en  furent  attendries  , &c  tâchèrent  de 
les  confoler.  Elles  les  régalèrent  autant  que 
leur  pauvreté  le  leur  permit.  Elles  leur  firent 
quitter  leurs  chemifes  de  crin  de  cheval  qui 
les  incommodoient  fort , pour  en  prendre 
d’autres  qu’elles' leur  donnèrent , avec  des 
fouliers  , & de  quoi  fe  couvrir  la  tête  pour 
conferver  leurs  cheveux. 

De  ce  village  , après  avoir  bien  remercié 
ces  payâmes  charitables , Force  des  coeurs 
& fa  mère  s’avancèrent  du  côté  d’Alep  à 
petites  journées.  Elles  avoient  accoutumé 
de  fe  retirer  autour  des  mofquées , ou  dans 
les  mofquées  même  , où  elles  paiïoient  la 
nuit  fur  de  la  natte  , lorfque  le  pavé  en 
étoit  couvert , autrement  elles  couchoient 
fur  le  pavé  même}  ou  bien  elles  alloient 
loger  dans  les  lieux  publics  deftinés  à fer- 
vir  de  retraite  aux  voyageurs.  A l’égard 
de  la  nourriture , elles  n’en  manquoient 
pas  ; elles  rencontroient  fouvent  de  ces  lieux 
où  l’on  fait  des  diftributions  de  pain  } de  riz 
cuit  , & d’autres  mets , à tous  les  voyageurs 
qui  en  demandent. 

Enfin  elles  arrivèrent  à Alep  : mais  elles 
ne  voulurent  pas  s’y  arrêter  } continuant 
leur  chemin  vers  l’Euphrate , elles  pafsèrent 
ce  fleuve , 8c  entrèrent  dans  la  Méiopota- 
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mie , qu’elles  traversèrent  jufqu’à  Mouffoul. 
Delà  ? quelques  peines  qu’elles  euffent  déjà 
fouffertes , elles  fe  rendirent  à Bagdad.  C’é- 
coit  le  lieu  où  tendoient  leurs  défirs,  dans 
lefpérance  d’y  rencontrer  Ganem  , quoi- 
qu’elles ne  duffent  pas  fe  flatter  qu’il  fût 
dans  une  ville  où  le  calife  faifoit  fa  de- 
meure ; mais  elles  l’efpéroient , parce  qu’el- 
les le  fouhaitoient  ; leur  tendreffe  pour 
lui , malgré  tous  leurs  malheurs , auginentoit 
au  lieu  de  diminuer.  Leurs  difcours  rouloient 
ordinairement  fur  lui  : elles  en  demandoient 
meme  des  nouvelles  à tous  ceux  qu’elles 
rencontroient.  Mais  laiffons  là  Force  des 
:œurs  & fa  mère,  pour  revenir  à Tour- 
mente. 

Elle  étoit  toujours  enfermée  très-étroite- 
ment  dans  la  tour  obfcurej  depuis  le  jour 
qui  avoit  été  fi  funefte  à Ganem  & à elle. 
Cependant , quelque  défagréable  que  lui  fût 
la  prifon  y elle  en  étoit  beaucoup  moins 
affligée  • que  du  malheur  de  Ganem  , dont 
le  fort  incertain  lui  caufoit  une  inquiétude 
mortelle.  Il  n’y  avoit  prefque  pas  de  moment 
qu’elle  ne  le  plaignît. 

Une  nuit  que  le  calife  fe  promenoit  feul 
dans  l’enceinte  de  fon  palais  , ce  qui  lui 
arrivoit  allez  fouvent  y car  c’étoit  le  prinçe 
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du  inonde  le  plus  curieux  ; & quelquefois  » 
dans  fes  promenades  noélurnes  il  apprenoit 
des  chofes  qui  fe  paffoient  dans  le  palais, 
& qui  fans  cela  ne  feroient  jamais  venues 
à fa  connoiffance.  Une  nuit  donc  > en  fe 
promenant , il  paffa  près  de  la  tour  obfcure  , 
Sc  comme  il  crut  entendre  parler , il  s'ar- 
rêta ; il  s’approcha  de  la  porte  pour  mieux 
écouter,  & il  ouït  diftin&ement  ces  paro- 
les, que  Tourmente  , toujours  en  proie  au 
fouvenir  de  Ganem , prononça  d’une  voix 
aflfez  haute  : O Ganem  , trop  infortuné 
Ganem  I où  es-tu  préfentement  ? dans  quel 
lieu  ton  deftin  déplorable  t’a-t-il  conduit? 
Hélas , c’eft  moi  qui  t’ai  rendu  malheureux  ! 
Que  ne  me  laiffois-tu  périr  miférablement, 
au  lieu  de  me  prêter  un  fecours  généreux  ? 
quel  trille  fruit  as-tu  recueilli  de  tes  foins 
& de  tes  refpeêls  ? Le  commandeur  des 
croyans  qui  devroit  te  récompenfer  , te 
perfécute,  pour  prix  de  m’avoir  toujours 
regardée  comme  une  perfonne  réfervée  à 
fon  lit , tu  perds  tous  tes  biens  , & te  vois 
obligé  de  chercher  ton  falut  dans  la  fuite. 
Ah , calife , barbare  calife  ! que  direz-vous 
pour  votre  défenfe , lorfque  vous  vous  trou- 
verez avec  Ganem  devant  le  tribunal  du 
juge  fouverain , Sc  que  les  anges  rendront 
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moignage  de  la  vérité  en  votre  préfence  ? 
oute  la  puiflance  que  vous  avez  aujour- 
hui  , & fous  qui  tremble  prefque  toute 
terre,  n’empêchera  pas  que  vous  ne 
yez  condamné  & puni  de  votre  injufte 
olence.  Tourmente  cefifa  de  parler  à ces 
ots , car  Tes  foupirs  &c  fes  larmes  l’em- 
■chèrent  de  continuer. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  obliger 
calife  à rentrer  en  lui-même.  II  vit  bien 
æ fi  ce  qu’il  venoit  d’entendre  étoit  vrai  9 
favorite  étoit  innocente  , qu’il  avoit 
>nné  des  ordres  contre  Ganem  & fa  fa- 
ille avec  trop  de  précipitation.  Pour  ap- 
ofondir  une  chofe  où  l’équité  dont  il  fe 
quoit  paroifloit  intéreffée  , il  retourna 
flîtôt  à fon  appartement , & dès  qu’il  y 
t arrivé,  il  chargea  Mefrour -d’aller  à la 
urobfcure  , & de  lui  amener  Tourmente. 
Le  chef  des  eunuques  jugea  par  cet  or- 
e,  & encore  plus  à l’air  du  calife,  que 
prince  vouloit  pardonner  à fa  favorite» 
la  rappeler  auprès  de  lui  : il  en  fut  ravi , 
r il  aimoit  Tourmente , & avoit  pris 
aucoup  de  part  à fa  difgrace.  Il  vole  fur 
champ  à la  tour.  Madame  5 dit  - il  à la 
’/orite  d’un  ton  qui  marquoit  fa  joie  , pre- 
z la  peine  de  me  fuivre  , j’efpère  que 
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vous  ne  reviendrez  plus  dans  cette  vilaine 
tour  ténébreufe  ; le  commandeur  des  croyans 
veut  vous  entretenir , 8c  j’en  conçois  un  heu- 
reux préfage. 

Tourmente  fuivit  Mefrour  , qui  la  mena 
8c  l’introduifit  dans  le  cabinet  du  calife. 
D’abord  elle  fe  profterna  devant  ce  prince  > 
8c  elle  demeura  dans  cet  état  le  vifage 
baigné  de  larmes.  Tourmente  , lui  dit  le 
calife,  fans  lui  dire  de  fe  relever,  il  me 
femble  que  tu  in’accufes  de  violence  8c 
d’injuftice  : qui  eft  donc  celui , qui  malgré 
les  égards  8c  la  confédération  qu’il  a eus 
pour  moi , fe  trouve  dans  une  fituation  mi- 
l’érable  ? Parle  , tu  fais  combien  je  fuis  bon 
naturellement , 8c  que  j’aime  à rendre 
juftice. 

La  favorite  comprit  par  ce  difcours  que 
le  calife  l’avoit  entendue  parler , 8c  profitant 
d’une  fi  ; belle  occafionde  juftifier  fon  cher 
Ganetn  : Commandeur  des  croyans , ré- 
pondit-elle , s’il  m’eft  échappé  quelque  pa- 
role qui  ne  foit  point  agréable  à votre 
majefté  > je  vous  fupplie  très-humblement 
de  me  le  pardonner.  Mais  celui  dont  vous 
voulez  connoître  l’innocence  8c  la  misère, 
c’efl:  Ganem , le  malheureux  fils  d’Abou 
Aibou  , marchand  de  Damas.  C’eft  lui  qui 

ma 
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m’a  fauve  la  vie  > & qui  m’a  donné  un 
îfyle  en  fa  maifon.  Je  vous  avouerai  que 
dès  qu’il  me  vit  , peut-être  forma-t-il  la 
penfée  de  fe  donner  à moi  & l’efpérance 
de  m’engager  à fouffrir  fes  foins  : j’en  ju- 
geai ainfi  à l’emprefTement  qu’il  fit  paroître 
i me  régaler  & à me  rendre  tous  les  fer- 
rices  dont  j’avois  befoin  dans  l’état  où  je 
ne  trouvois.  Mais  fitôt  qu’il  apprit  que 
’avois  l’honneur  de  vous  appartenir  : Ah  1 
Madame , me  dit-il , ce  qui  appartient  au 
naître  , eji  défendu  à Vefclave.  Depuis  ce 
noment , je  dois  cette  juftice  à fa  vertu  , 
a conduite  n’a  point  démenti  fes  paroles. 
Cependant  vous  favez,  commandeur  des 
royans,  avec  quelle  rigueur  vous  l’avez 
raité  5 vous  en  répondrez  devant  le  tri— 
ainal  de  Dieu. 

Le  calife  ne  fut  point  mauvais  gré  à 
"ourmente  de  la  liberté  qu’il  y avoit  dans 
e difcours.  Mais , reprit-il , puis-je  me  fier 
ux  affurances  que  tu  me  donnes  de  la 
îtenue  de  Ganem  ? Oui  , repartit  - elle  , 
ous  le  pouvez  ; je  ne  voudrois  pas  , pour 
)ute  chofe  au  monde , vous  déguifer  la 
érité  : & pour  vous  prouver  que  je  fuis 
ncère,  il  faut  que  je  vous  fafle  un  aveu 
ui  vous  déplaira  peut-être  ? mais  j’en  de- 
Tome  X»  D 
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mande  pardon  par  avance  à votre  majefié. 
Parle , ma  fille  > dit  alors  Haroun  Alrafchid  , 
je  te  pardonne  tout  j pourvu  que  tu  ne 
me  caches  rien.  Hé  bien  , répliqua  Tour- 
mente , apprenez  que  l’attention  refpeclueufe 
de  Ganein  > jointe  à tous  les  bons  offices 
qu’il  m’a  rendus  j me  firent  concevoir  de 
l’eftime  pour  lui  ; je  paffiai  meme  plus  avant  : 
vous  connoiffiez  la  tyrannie  de  l’amour.  Je 
fentis  naître  en  mon  cœur  de  tendres  fen- 
timens  ; il  s’en  apperçut  > mais  loin  de  cher- 
cher à profiter  de  ma  foibleffe , & malgré 
tout  le  feu  dont  il  fe  fentoit  brûler , il  de- 
meura toujours  ferme  dans  fon  devoir  ; 
tout  ce  que  fa  paffion  pouvoit  lui  arracher, 
c’étoient  des  termes  que  j’ai  déjà  dits  à 
votre  majefté  : Ce  qui  appartient  au  maître  , 
eji  défendu  à tcfclave. 

Cette  déclaration  ingénue  auroit  peut-être 
aigri  tout  autre  que  le  calife , mais  ce  fut 
ce  qui  acheva  d’adoucir  ce  prince.  Il  lui  or- 
donna de  fe  relever;  la  faifant  afifeoir 
auprès  de  lui  : Raconte-moi , lui  dit-il } ton 
hifloire  , depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin.  Alors  elle  s’en  acquitta  avec  beaucoup 
d’adreffe  ôc  d’efprit.  Elle  palfa  légèrement 
fur  ce  qui  regardoit  Zobéide:  elle  s’étendit 
davantage  fur  les  obligations  quelle  avoit 
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à Ganem  , fur  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite 
pour  elle  ; furtout  elle  vanta  fort  fa  dis- 
crétion^ voulant  par  - là  faire  comprendre 
au  calife,  qu’elle  s’étoit  trouvée  dans  la 
néceffité  de  demeurer  cachée  chez  Ganem 
pour  tromper  Zobéide.  Et  elle  finit  enfin 
par  la  fuite  du  jeune  marchand,  à laquelle, 
fans  déguifement , elle  dit  au  calife  qu’elle 
l'avoit  forcé  pour  fe  dérober  à fa  colère. 

Quand  elle  eut  cefiTé  de  parler  y ce  prince 
lui  dit  : Je  crois  tout  ce  que  vous  m’avez 
raconté  ; mais  pourquoi  avez  - vous  tant 
tardé  à me  donner  de  vos  nouvelles  ? fal- 
loit-il  attendre  un  mois  entier  après  mon 
retour  , pour  me  faire  favoir  où  vous  étiez  ? 
Commandeur  des  croyans,  répondit  Tour- 
mente , Ganem  fortoit  fi  rarement  de  fa 
maifon  , qu’il  ne  faut  pas  vous  étonner  que. 
nous  n’ayons  point  appris  les  premiers  votre 
retour.  D’ailleurs  Ganem  y qui  s’étoit  chargé 
de  faire  tenir  le  billet  que  j’ai  écrit  à Aube 
du  jour , a été  long-temps  fans  trouver  le 
moment  favorable  de  le  remettre  en  main 
propre. 

C’eft  afifez  , Tourmente  > reprit  le  calife  y 
je  reconnois  ma  faute,  & voudrois  la  ré- 
parer en  comblant  de  bienfaits  ce  jeune 
marchand  de  Damas.  Vois  donc  ce  que  je 
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puis  faire  pour  lui;  demande -moi  ce  que 
tu  voudras , je  te  l’accorderai.  A ces  mots, 
la  favorite  fe  jeta  aux  pieds  du  calife  j la 
face  contre  terre  , & le  relevant  : Com- 
mandeur des  croyans  ? dit-elle  , après  avoir 
remercié  votre  majefté  pour  Ganem , je  la 
fupplie  très  - humblement  de  faire  publier 
dans  vos  états  ? que  vous  pardonnez  au  fils 
d’Abou  Aibou  , &:  qu’il  n’a  qu’à  vous  venir 
trouver.  Je  ferai  plus , repartit  ce  prince, 
pour  t’avoir  confervé  la  vie  , pour  recon- 
noître  la  confédération  qu’il  a eue  pour 
moi  j pour  le  dédommager  de  la  perte  de 
fes  biens  > & enfin  pour  réparer  le  tort  que 
j’ai  fait  à fa  famille , je  te  le  donne  pour 
époux.  Tourmente  ne  pouvoit  trouver  d’ex- 
prelfions  alfez  fortes  pour  remercier  le  ca- 
life de  fa  générolîté.  Enfuite  elle  fe  retira 
dans  l’appartement  qu'elle  occupoit  avant 
fa  cruelle  aventure.  Le  meme  ameublement 
y étoit  encore , on  n’y  avoit  nullement 
touché.  Mais  ce  qui  lui  fit  plus  de  plaifir, 
ce  fut  d’y  voir  les  coffres  St  les  ballots  de 
Ganem , que  Mefrour  avoit  eu  foin  d’y  faire 
porter. 

Le  lendemain  Haroun  Alrafchid  donna 
ordre  au  grand-vifir  de  faire  publier  par 
toutes  les  villes  de  fes  états  ; qu’ii  pardon- 
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noit  à Ganem , fils  d’Abou  Aibou  ; mais 
cette  publication  fut  inutile  , car  il  fe  paiïa 
un  temps  confidérable  fans  qu’on  entendit 
parler  de  ce  jeune  marchand.  Tourmente 
crut  que  fans  doute  il  n’avoit  pu  furvivre 
à la  douleur  de  l’avoir  perdue  : une  affreufe 
inquiétude  s’empara  de  fon  efprit  ; mais 
comme  l’efpérance  eft  la  dernière  chofe 
qui  abandonne  les  amans  , elle  fupplia  le 
calife  de  lui  permettre  de  faire  elle -même 
la  recherche  de  Ganem;  ce  qui  lui  ayant 
été  accordé,  elle  prit  une  bourfe  de  mille 
pièces  d’or  qu’elle  tira  de  fa  cafTette  , & 
fortit  un  matin  du  palais  montée  fur  une 
mule  des  écuries  du  calife,  très -richement 
enharnachée.  Deux  eunuques  noirs  l’accom- 
pagnoient  , qui  avoient  de  chaque  côté  la 
main  fur  la  croupe  de  la  mule. 

Elle  alla  de  mofquée  en  mofquée  faire 
des  largefies  aux  dévots  de  la  religion  mu- 
fulmane , en  implorant  le  fecours  de  leurs 
prières  pour  l’accompliffement  d’une  affaire 
importante  , d’où  dépendoit , leur  difoit- 
elle  j le  repos  de  deux  perfonnes.  Elle  em- 
ploya toute  la  journée  & fes  mille  pièces 
d’or  à faire  des  aumônes  dans  les  inofquées, 
& fur  le  foir  elle  retourna  au  palais. 

Le  jour  fuivant  elle  prit  une  autre  bourfè 
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de  la  même  fomme  , & clans  le  même  équi- 
page elle  fe  rendit  à la  jouaillerie.  Elle 
s’arrêta  devant  la  porte  , & fans  mettre 
pied  à terre  * elle  fit  appeler  le  fyndic  par 
un  des  eunuques  noirs.  Le  fyndic , qui  étoit 
un  homme  très-charitable  * & qui  employoit 
plus  des  deux  tiers  de  fon  revenu  à foula- 
ger  les  pauvres  étrangers , foit  qu’ils  fuflfent 
malades , ou  mal  dans  leurs  affaires , ne  fit 
point  attendre  Tourmente  * qu’il  reconnut 
à fon  habillement  pour  une  dame  du  pa- 
lais. Je  m’adreffe  à vous,  lui  dit -elle  , en 
lui  mettant  fa  bourfe  entre  les  mains*  comme 
à un  homme  dont  on  vante  dans  „ la  ville 
la  piété.  Je  vous  prie  de  diftribuer  ces  piè- 
ces d'or  aux  pauvres  étrangers  que  vous 
affiliez  : car  je  n’ignore  pas  que  vous  faites 
profeffion  de  fecourir  les  étrangers  qui  ont 
recours  à votre  charité.  Je  fais  même  que 
vous  prévenez  leurs  befoins  , & que  rien, 
n’efl:  plus  agréable  pour  vous  que  de  trouver 
occafion  d’adoucir  leur  misère.  Madame  , 
lui  répondit  le  fyndic  * j’exécut^ai  avec 
plaifir  ce  que  vous  m’ordonnez  ; mais  fil 
vous  fouhaitez  d’exercer  votre  charité  par 
vous-même,  & prendre  la  peine  de  venir 
jufques  chez  moi , vous  y verrez  deux  fem-^ 
mes  dignes  de  votre  pitié.  Je  ies  rencontrai 
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hier  comme  elles  arrivoient  dans  la  ville 
elles  étoient  dans  un  état  pitoyable  ; & 
j’en  fus  d’autant  plus  touché  , qu’il  me 
parut  que  c’étoient  des  performes  fie  con- 
dition. Au  travers  des  haillons  qui  les  cou- 
vroient  , malgré  fimpreflion  que  l’ardeur 
du  foleil  a faite  fur  leur  vifage , je  démêlai 
un  air  noble  que  n’ont  point  ordinairement 
les  pauvres  que  j’afïifte.  Je  les  menai  tou- 
tes deux  dans  ma  maifon , & les  mis  entre  les 
mains  de  ma  femme  ? qui  en  porta  d’abord 
le  même  jugement  que  moi.  Elle  leur  fit 
préparer  de  bons  lits  par  fes  efclaves , pen- 
dant qu’elle- même  s’occupoit  à leur  laver 
le  vifage  & à leur  faire  changer  de  linge. 
Nous  ne  favons  point  encore  qui  elles  font, 
parce  que  nous  voulons  leur  laifler  prendre 
quelque  repos  avant  que  de  les  fatiguer  par 
nos  queftions. 

Tourmente , fans  favoir  pourquoi , fe- 
fentit  quelque  curiofité  de  les  voir.  Le  fyn- 
die  fe  mit  en  devoir  de  la  mener  chez  lui; 
mais  elle  ne  voulut  pas  qu’il  prît  cette  peines 
& elle  s’y  fit  conduire  par  un  efclave  qu’il 
lui  donna.  Quand  elle  fut  à la  porte  } elles* 
mit  pied  à terre & fuivit  l’efclave  dit 
fyndicj  qui  avoit  pris  les  devans  pour  aller 
avertir  fa  maîtreffe  qui  étoit  dans  la  cham- 
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bre  de  Force  des  cœurs  &:  de  fa  mère  ; 
car  c’étoit  d’elles  dont  le  fyndic  venoit  de 
parler  à Tourmente. 

La  femme  du  fyndic  ayant  appris  par  fort 
cfclave  qu’une  dame  du  palais  étoit  dans 
fa  maifon  , voulut  fortir  de  la  chambre  où 
elle  étoit  pour  l’aller  recevoir  ; mais  Tour- 
mente , qui  fuivoit  de  près  l’efclave,  ne  lui' 
en  donna  pas  le  temps  & entra.  La  femme 
du  fyndic  fe  profîerna  devant  elle  j pour 
marquer  le  refpeét  qu’elle  avoit  pour  tout 
ce  qui  appartenoit  au  calife.  Tourmente  la 
releva , & lui  dit  : Ma  bonne  dame  ? je 
vous  prie  de  me  faire  parler  aux  deux 
étrangères  qui  font  arrivées  à Bagdad  hier 
au  foir.  Madame , répondit  la  femme  du 
fyndic , elles  font  couchées  dans  ces  deux 
petits  lits  que  vous  voyez  y l’une  auprès  de 
l’autre.  Auflhôt  la  favorite  s’approcha  de 
celui  de  la  mère,  & la  confidérant  avec 
attention:  Ma  bonne  femme,  lui  dit-elle, 
je  viens  vous  offrir  mon  fecours.  Je  ne  fuis 
pas  fans  crédit  dans  cette  ville , & je  pour- 
rai vous  être  utile  à vous  & à votre  com- 
pagnie. Madame  , répondit  la  mère  de 
Ganetn , aux  offres  obligeantes  que  vous 
nous  faites , je  vois  que  le  ciel  ne  nous 
a point  encore  abandonnées.  Nous  avions 
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pourtant  fujet  de  le  croire,  après  les  mal- 
heurs qui  nous  font  arrivés.  En  achevant 
ces  paroles  , elle  fe  mit  à pleurer  fi  amè- 
rement, que  Tourmente  & la  femme  du 
fyndic  ne  purent  auïïi  retenir  leurs  larmes. 

La  favorite  du  calife  ? après  avoir  eflfuyé 
les  fiennes?  dit  à la  mère  de  Ganem:  Ap- 
prenez-nous  de  grâce  vos  malheurs?  & nous 
racontez  votre  hifloire  ; vous  ne  fauriezt 
faire  ce  récit  à des  gens  plus  difpofés  que 
nous  à chercher  tous  les  moyens  pofiibles 
de  vous  confoler.  Madame  , reprit  la  trifie 
veuve  d’Abou  Aibou  , une  favorite  du 
commandeur  des  croyans , une  dame  nom- 
mée Tourmente  , caufa  *notre  infortune. 
A ce  difcours  , la  favorite  fe  fentit  frappée 
comme  d’un  coup  de  foudre  ; mais  difîî— 
mulant  fon  trouble  & fon  agitation  ? elle 
laifla  parler  la  mère  de  Ganem  ? qui  pour- 
fuivit  d'e  * dtfcte  manière  : Je  fuis  veuve 
d'Abou  Aibou , marchand  de  Damas  : j’a- 
vois  un  fils  nommé  Ganem  , qui  étant  venu 
trafiquer  à Bagdad  , a été  accufé  d’avoir 
enlevé  cette  Tourmente.  Le  calife  l’a  fait 
chercher  par-tout  pour  le  faire  mourir  ; & 
ne  l’ayant  pu  trouver,  il  a écrit  au  roi  de 
Damas  de  faire  piller  & rafer  notre  mai- 
ion  , tk  de  nous  expofer,  ma  fille  & moi? 

D v 


Digitized  by  Google 


Si  Les  mille  et  une  Nuits, 

trois  jours  de  fuite  toutes  nues  aux  yeux 
du  peuple,  & puis  de  nous  bannir  de  Surie 
à perpétuités  Mais  avec  quelque  indignité 
qu’on  nous  ait  traitées  , je  m’en  confole- 
rois  fi  mon  fils  vivoit  encore  & que  je 
puffe  le  rencontrer.  Quel  plaifir  pour  fa 
fœur  6c  pour  moi  de  le  revoir!  nous  ou- 
blierions en  l’embraffant  la  perte  de  nos 
biens  5 6c  tous  les  maux  que  nous  avons 
foufferts  pour  lui.  Hélas  ! je  fuis  perfuadée 
qu’il  n’en  eft  que  la  caufe  innocente  , 6c 
qu’il  n’efl:  pas  ,plus  coupable  envers  le  ca- 
life , que  fa  foeur  6c  moi.  Non } fans  doute, 
interrompit  Tourmente  en  cet  endroit , il 
n’efl  pas  plus  craninel  que  vous.  Je  puis 
vous  afiurer  de  fon  innocence  ? puifque  cette 
meme  Tourmente  dont  vous  avez  tant  à 
vous  plaindre  , c’eft  moi , qui , par  la  fa- 
talité des  aftres  , ai  caufé  tous  vos  mal- 
heurs. C’efl  à moi  que  vous  d*<yez  imputer 
la  perte  de  votre  fils , s’il  n’efb  plus  au 
monde  ; mais  fi  j’ai  fait  votre  infortune  * 
je  puis  aufîi  la  foulager.  J’ai  déjà  juflifié 
Ganem  dans  l’efprit  du  calife  : ce  prince  a 
fait  publier  par  tous  fes  états  qu’il  par- 
donnoit  au  fils  d’Àbou  Aibou;  6c  ne  dou- 
tez pas  qu’il  ne  vous  faffe  autant  de  bien 
qu’il  vous  a fait  de  mal.  Vous  ri’êtes  plus 
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Tes  ennemis.  Il  attend  Ganem  pour  le  ré- 
compenfer  du  fervice  qu'il  m’a  rendu,  en 
unifiant  nos  fortunes  ; il  me  donne  à lui 
pour  époufe.  Ainfi  regardez  - moi  comme 
votre  fille,  & permettez-moi  que  je  vous 
confacre  une  éternelle  amitié.  En  difant 
cela  , elle  fe  pencha  fur  la  mère  de  Ga- 
nem , qui  ne  put  répondre  à ce  difcours  > 
tant  il  lui  caufa  d’étonnement.  Tourmente 
la  tint  long  - temps  embraffee  , & ne  la 
quitta  que  pour  courir  à l’autre  lit  embraf- 
fer  Force  des  coeurs , qui  s’étant  levée’ 
fur  fon  féant  pour  la  recevoir?  lui  tendit 
les  bras. 

Après  que  la  charmante  favorite  du  calife 
eut  donné  à la  mère  St  à la  fille  toutes  les 
marques  de  tendreffe  qu’elles  pouvoient  at- 
tendre de  la  femme  de  Ganem,  elle  leur 
dit  : Cefiez  de  vous  affliger  l’une  St  l’àutre , 
lès  richeffes  que  Ganem  avoit  en  cette  ville 
ne  font  pas  perdues  ; elles  font  au  palais  du 
calife , dans  mon  appartement.  Je  fais  bien 
que  toutes  les  richefies  du  monde  ne  fau- 
toient  vous  confoler  fans  Ganem  : c’eft  le 
jugement  que  je  fais  de  fa  mère  & de  fa 
foeur,  fi  je  dois  juger  d’elles  par  moi-même. 
Ee  fang  n a pas  moins  de  force  que  l’amour 
dans  les  grands  cœurs.  Mais  pourquoi  fatit-il 
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défefpérer  de  le  revoir?  nous  lé  retrouve- 
rons ; le  bonheur  de  vous  avoir  rencontrées 
m’en  fait  concevoir  l’efpérance.  Peut-être 
même  que  c’eft  aujourd’hui  le  dernier  jour 
de  vos  peines  ? & le  commencement  d'un 
bonheur  plus  grand  que  celui  dont  vous 
jouifliez  à Damas  5 dans  le  temps  que  vous  y 
po  dédiez  Ganem. 

Tourmente  alloit  pourfuivre,  lorfque  le 
fyndic  des  jouailliers  arriva  : Madame,  lui 
dit-il  > je  viens  de  voir  un  objet  bien  tou- 
chant. Ceft  un  jeune  homme  qu’un  cha- 
melier amenoit  à l’hôpital  de  Bagdad.  Il 
étoit  lié  avec  des  cordes  fur  un  chameau , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  la  force  de  fe  fou- 
tenir.  On  l’avoit  déjà  délié  3 & on  étoit 
prêt  à le  porter  à l’hôpital  > lorfque  j’ai  pafle 
par-là.  Je  me  fuis  approché  du  jeune  homme  > 
je  l’ai  confidéré  avec  attention , & il  m’a 
paru  que  fon  vifage  ne  m’étoit  pas  tout-à- 
fait  inconnu.  Je  lui  ai  fait  des  queflions  fur 
fa  famille;  mais  pour  toute  réponfe  y je  n’en 
• ai  tiré  que  des  pleurs  &:  des  foupirs.  J’en  ai 
eu  pitié  ; &:  connoiffant  par  l’habitude  que 
j’ai  de  voir  des  malades  y qu’il  étoit  dans  un 
preffant  befoin  d’être  foigné>  je  n’ai  pas 
voulu  qu’on  le  mît  à l’hôpital  ; car  je  fais 
trop  de  quelle  manière  on  y gouverne  les 
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malades,  & je  connois  l’Incapacité  des  méde- 
cins. Je  l’ai  fait  apporter  chez  moi  par  mes 
efclaves  ? qui , dans  une  chambre  particu- 
lière où  je  l’ai  mis,  lui  donnent  par  mon 
ordre  mon  propre  linge  , & le  fervent 
comme  ils  me  ferviroient  moi-même. 

Tourmente  trefïaillit  à ce  difcçwrs  du 
jouaillier,  & fentit  une  émotion  dont  elle 
ne  pouvoit  fe  rendre  raifon.  Menez -moi, 
dit-elle  au  fyndic  , dans  la  chambre  de  ce 
malade;  je  fouhaite  de  le  voir.  Le  fyndic 
l’y  conduifit  ; & tandis  qu’elle  y allok,  la 
mère  de  Ganem  dit  à Force  des  cœurs  : 
Ah  ! ma  fille , quelque  miférable  que  foit 
cet  étranger  malade?  votre  frère  ? s’il  eft 
encore  en  vie , n’eft  peut-être  pas  dans  un 
état  plus  heureux. 

La  favorite  du  calife  étant  dans  la  chambre 
où  étoit  le  malade,  s’approcha  du  lit, où  les 
efclaves  du  fyndic  l’avoient  déjà  couché. 
Elle  vit  un  jeune  homme  qui  avoit  les  yeux 
fermés  ? le  vifage  pâle  , défiguré , & tout 
couvert  de  larmes.  Elle  l’obferve  avec  at- 
tention ; fon  cœur  palpite.  Elle  croit  recon- 
noître  Ganem  ; mais  bientôt  elle  fe  défie 
du  rapport  de  fes  yeux.  Si  elle  trouve  quelque 
çhofe  de  Ganem  dans  l’objet  qu’elle  confé- 
déré, il  lui  paroît  d’ailleurs  fi  différent  ? quelle 
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n’ofe  s’imaginer  que  c’eft  lui  qui  s’offre  à fà. 
vue.  Ne  pouvant  toutefois  réfiffer  à l’envie 
de  s’en  éclaircir  : Ganem  ? lui  dit-elle  d’une 
voix  tremblante,  eff-ce  vous  que  je  vois? 
A ces  mots  > elle  s’ai  réta  , pour  donner  au 
jeune  homme  le  temps  de  répondre;  mais 
s’appercevant  qu’il  y paroi ffoit  infenfîble  : 
Ah  ! Ganem  , reprit-elle  , ce  n’eft  point  à 
toi  que  je  parle.  Mon  imagination  trop 
pleine  de  ton  image  a prêté  à cet  étranger 
une  trompeufe  reffemblance.  Le  fils  d’Abou 
Abou,  quelque  malade  qu’il  put  être,  en- 
tendroit  la  voix  de  Tourmente.  Au  nom  de 
Tourmente,  Ganem,  (car  c’étoit  effeèlive- 
ment  lui  ) ouvrit  les  paupières  , & tourna 
la  tête  vers  la  perfonne  qui  lui  adreffoit  la 
parole;  & reconnoiffant  la  favorite  du  calife: 
Ah)  madame,  eff-ce  vous  ? par  quel  mira- 
cle ? ....  Il  ne  put  achever.  Il  fut  tout-à-coup 
faifi  d un  tranfport  de  joie  fi  vif  qu’il  s’éva- 
nouit. Tourmente  & le  fyndic  s’emprefsè- 
rent  à le  fecourir  ; mais  dès  qu’ils  remar- 
quèrent qu’il  commençoit  à revenir  de  fon 
évanouiffement , le  fyndic  pria  la  dame  de  fe 
retirer  , de  peur  que  fa  vue  n’irritât  le  mal 
de  Ganem. 

Ce  jeune  homme  ayant  repris  fes  efprits  >. 
regarda  de  tous  cotés  > ôt  ne  voyant  pas 
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ce  qu’il  cherchoit  : Belle  Tourmente,  s’ëcria- 
t-il , qu’êtes-vous  devenue  ? vous  êtes-vous 
en  effet  préfentée  à mes  yeux , ou  n’eft-ce 
qu’une  illufion  ? Non  , feigneur  ? lui  dit  le 
fyndic,  ce  n’eft  point  une  illufion  : c’ert  moi 
qui  ai  fait  fortir  cette  dame,  mais  vous  la 
reverrez  fitôt  que  vous  ferez  en  état  de 
fou  teni  r fa  vue.  Vous  avez  befoin  de  repos 
préfentement  , & rien  ne  doit  vous  empê- 
cher d’en  prendre.  Vos  affaires  ont  changé 
de  face  , puifque  vous  êtes,  ce  me  femble, 
ce  Ganem  à qui  le  commandeur  des  croyans 
a fait  publier,  dans  Bagdad  qu’il  pardonnoit 
le  parte.  Qu’il  vous  fuffife  à l’heure  qu’il  eft 
de  favoir.cela.  La  dame  qui  vient  de  vous 
parler  , vous  en  inftruira  plus  amplement.. 
Ne  fongez  donc  qu’à  rétablir  votre  fanté  ; 
pour  moi  je  vais  y contribuer  autant  qu’il 
me  ftra  portible.  En  achevant  ces  mots , il 
laifforrepofer  Ganem?  & alla  lui  faire  pré- 
parer tous  les  remèdes  qu’il  jugea  néceflaires 
pour  réparer  fes  forces  épuifées  par  la  diète 
& par  la  fatigue. 

Pendant  ce  temps -là.  Tourmente  étoit- 
dans  la  chambre  de  Force  des  cœurs  S c de 
» fa  itjère  ? où  le.  parta  la  même  fcène  à-peu- 
près;  car  quand  .la  mère  de  Ganem  apprit 
que  cet  étranger  malade  ? que  le  fyndic  ve- 
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noit  de  faire  porter  chez  lui , était  Ganem 
lui-même , elle  en  eut  tant  de  joie  qu’elle 
s’évanouit  aufli.  Et  lorfque  par  les  foins  de 
Tourmente  St  de  la  femme  du  fyndic,  elle 
fut  revenue  de  fa  foiblefle  , elle  voulut  fe 
lever  pour  aller  voir  fon  fils  ; mais  le  fyndic  > 
qui  arriva  fur  ces  entrefaites  , l’en  empêcha} 
en  lui  repiéfentant  que  Ganem  étoit  fi  foible 
& fi  exténué  , que  l’on  ne  pouvoit } fans 
intérefier  fa  vie,  exciter  en  lui  les  mouve- 
inens  que  doit  caufer  la  vue  inopinée  d’une 
mère  & d’une  fœur  qu’on  aime.  Le  fyndic 
n’eut  pas  befoin  de  longs  difcours  pour  per~ 
fuader  la  mère  de  Ganem.  Dès  qu’on  lui  eut 
dit,  qu’elle  ne  pouvoit  entretenirifon  fils 
fans  mettre  en  danger  fes  jours,  elle  ne  fit 
plus  d’inftances  pour  l’aller  trouver.  Alors 
Tourmente  prenant  la  parole  : Bénififons  le 
ciel,  dit -elle,  de  nous  avoir  tous  râffeffl- 
blés  dans  um  même  lieu.  Je  vais  retourner 
au  palais  informer  le  calife  de  toutes  ces 
aventures,  St  demain  matin  je  reviendrai 
vous  joindre.  Après  avoir  parlé  de  cette 
manière,  elle  emhrafia  la  mère  St  la  fille, 
St  fortit.  Elle  arriva  au  palais  ; St  dès  qu’elle 
y fut,  elle  fit  demander  une  audience  par-, 
ticulière  au  calife.  Elle  l’obtint  dans  le  mo-' 
ment.  On  l’mtroduifit  dans  le  cabinet  de 


G A N E M.  $9 

ce  prince  ; il  y étoit  feul.  Elle  fe  jeta  d’abord 
à Tes  pieds  j la-îace  contre  terre , félon  la 
coutume.  II  lui  dit  de  fe  relever  ; & l’ayant 
fait  afleoir,  il  lui  demanda  fi  elle  avoit 
appris  des  nouvelles  de  Ganem.  Comman- 
deur des  croyans , lui  dit  - elle  > j’ai  fi  bien 
fait,  que  je  l’ai  retrouvé  avec  fa  mère  &C 
Ta  fœur.  Le  calife  fut  curieux  d'apprendre 
comment  elle  avoit  pu  les  rencontrer  en  fi 
peu  de  temps.  Elle  fatisfit  fa  curiofité , &c 
lui  dit  tant  de  bien  de  la  mère  de  Ganem 
&:  de  Force  des  coeurs,  qu’il  eut  envie  de 
les  voir  auflî  bien  que  le  jeune  marcblhd. 

Si  Haroun  Alrafchid  étoit  violent,  & fi 
dans  fes  emportemens  il  fe  portoit  quelque- 
fois à des  aélions  cruelles , en  récompenfe 
il  étoit  équitable  & le  plus  généreux  prince 
du  monde  , dès  que  fa  colère  étoit  paflee 
& qu’on  lui  faifoit  connoître  fon  injuftice. 
Ainfi  ne  pouvant  douter  qu’il  n’eût  injufie- 
ment  perfécuté  Ganem  & fa  famille , & les 
ayant  maltraités  publiquement , il  réfolut  de 
leur  faire  une  fatisfaéfion  publique.  Je  fuis 
ravi , dit-il  à Tourmente  , de  l’heureux  fuc- 
çès  de  tes  recherches , j’en  ai  une  extrême 
joie , moins  pour  l’amour  de  toi  qu’à  caufe 
de  moi-même.  Je  tiendrai  la  promefle  que 
je  t’ai  faite  ; tu  épouferas  Ganem  , & je 
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déclare  dès-à-préfent  que#tu  n’es  plus  mon 
efclave  ; tu  es  libre.  Va  rétrouver  ce  jeune 
marchand  : & dès  que  fa  fanté  fera  réta- 
blie > tu  me  l’amèneras  avec  fa  mère  ôt 
fa  fœur. 

Le  lendemain  , de  grand  matin  ? Tour-» 
mente  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  le 
l'yndic  des  jouailliers , impatiente  de  favoir 
l’état  de  la  fanté  de  Ganem , & d’apprendre 
à la  mère  & à la  fille  les  bonnes  nouvelles 
qu’elle  avoit  à leur  annoncer.  La  première 
perfonne  qu’elle  rencontra  fut  le  fyndic  5 
qi#  lui  dit  que  Ganem  avoit  fort  bien  paffé 
la  nuit  ; que  fon  mal  ne  provenant  que  de 
mélancolie  , & la  caufe  en  étant  ôtée , il 
feroit  bientôt  guéri. 

Effe&iveinent  y le  fils  d’Abou  Aibou  fe 
trouva  beaucoup  mieux.  Le  repos  & les 
bons  remèdes  qu’il  avoit  pris  j & plus  que 
tout  cela  > la  nouvelle  fituation  de  fon  ef- 
prit  , avoient  produit  un  fi  bon  effet , que 
le  fyndic  jugea  qu’il  pouvoit  fans  péril  voir 
fa  mère  , fa  fœur  & fa  maîtrefle , pourvu 
qu’on  le  préparât  à les  recevoir  ; parce  qu’il 
étoit  à craindre , que  ne  fachant  pas  que  fa 
mère  & fa  fœur  fuffent  à Bagdad  , leur  vue 
ne  lui  causât  trop  de  furprife  & de  joie.  Il 
fut  réfolu  que  Tourmente  entreront  d’abord 
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toute  feule  dans  la  chambre  de  Ganem , ôc 
quelle  feroit  ligne  aux  deux  autres  dames 
de  paroître  quand  il  en  feroit  temps. 

Les  chofes  étant  ainfi  réglées , Tourmente 
fut  annoncée  par  le  fyndic  au  malade  ? qui 
fut  fi  charmé  de  la  revoir , que  peu  s’en 
fallut  qu’il  ne  s’évanouît  encore.  Hé  bien  ? 
Ganem ? lui  dit-elle  en  s’approchant  de  fon 
lit  ? vous  retrouvez  votre  Tourmente,  que 
vous  vous  imaginiez  avoir  perdue  pour  ja- 
mais. Ah  ! madame?  interrompit  - il  avec 
précipitation,  par  quel  miracle  venez-vous 
vous  offrir  à mes'  yeux  ? je  vous  croyois 
au  palais  du  calife  : ce  prince  vous  a fans- 
doute  écoutée  ; vous  avez  diflïpé  fes  foup- 
çons  ? & il  vous  a redonné  fa  tendreffe. 
Oui , mon  cher  Ganem?  reprit  Tourmente , 
je  me  fuis  juflifiée  dans  l’efprit  du  comman- 
deur des  croyans , qui , pour  réparer  le  mat 
qu’il  vous  a fait  foufïfir , me  donne  à vous 
pour  époufe.  Ces  dernières  paroles  causè- 
rent à Ganem  une  joie  fi  vive  ? qu’il  ne  put 
d’abord  s’exprimer  que  par  ce  filence  tendre 
fi  connu  des  amans.  Mais  il  le  rompit  enfin  : 
Ah  ! belle  Tourmente  , s’écria-t-il , puis- je 
ajouter  foi  au  difcours  que  vous  me  tenez  ? 
croirai-je  qu’en  effet  le  calife  vous  cède  au 
fils  d’Abou  Aibou  ? Rien  n’efi  plus  véri- 
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table , repartit  la  dame  : ce  prince , qui 
vous  faifoit  auparavant  chercher  pour  vous 
ôter  la  vie  , ôc  qui  dans  fa  fureur  a fait 
fouflfrir  mille  indignités  à votre  mère  8c  à 
votre  fœur,  fouhaite  de  vous  voir  préfen- 
tement  ? pour  vous  récompenfer  du  refpeéf 
que  vous  avez  eu  pour  lui , 8c  il  n’eft  pas 
douteux  qu’il  ne  comble  de  bienfaits  toute 
votre  famille. 

Ganem  demanda  de  quelle  manière  le 
calife  avoit  traité  fa  mère  8c  fa  fœur  , ce 
que  Tourmente  lui  raconta.  Il  ne  put  enten- 
dre ce  récit  fans  pleurer , malgré  la  fituation 
où  la  nouvelle  de  fon  mariage  avec  fa  maî- 
treffe  avoit  mis  fon  efprit.  Mais  lorfque 
Tourmente  lui  dit  qu’elles  étoient  aéluelîe- 
ment  à Bagdad  8c  dans  la  maifon  même 
où  il  fe  trouvoit,  il  parut  avoir  une  fi  grande 
impatience  de  les  voir,  que  la  favorite  ne 
différa  point  à la  fatisfaire.  Elle  les  appela; 
elles  étoient  à la  porte  j où  elles  n’atten- 
doient  que  ce  moment.  Elles  entrent , s’a- 
vancent vers  Ganem  ; 8c  l’embrafïant  tour- 
à-tour , elles  le  baifent  à plufieurs  reprifes. 
Que  de  larmes  furent  répandues  dans  ces 
embraffemens  ! Ganem  en  avoit  Je  vifage 
tout  couvert,  aufli  bien  que  fa  mère  5c  fa 
fœur.  Tourmente  en  verfoit  abondamment. 
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Le  fyndic  même  & fa  femme  > que  ce  fpec- 
tacle  attendrifloit , ne  pouvoient  retenir  leurs 
pleurs  , ni  fe  lafler  d’admirer  les  refforts 
fecrets  de  la  providence,  qui  rafïembloit 
chez  eux  quatre  perfonnes  que  la  fortune 
avoit  fi  cruellement  féparées. 

Après  qu’ils  eurent  tous  efliiyé  leurs  lar- 
mes , Ganem  en  arracha  de  nouvelles  en 
faifant  le  récit  de  tout  ce  qu’il  avoit  fouffert 
depuis  le  jour  qu’il  avoit  quitté  Tourmente, 
jufqu’au  moment  que  le  fyndic  l’avoit  fait 
apporter  chez  lui.  Il  leur  apprit  que  s’étant 
réfugié  dans  un  petit  village  , il  y étoit 
tombé  malade  ; que  quelques  payfans  cha- 
ritables en  avoient  eu  foin  , mais  que  ne 
guériflant  point , un  chamelier  s’étoit  chargé 
de  l’amener  à l’hôpital  de  Bagdad.  Tour- 
mente raconta  auflï  tous  les  ennuis  de  fa 
prifon , comment  le  calife , après  l’avoir 
entendu  parler  dans  la  tour,  l’avoit  fait 
venir  dans  fon  cabinet , & par  quels  dif- 
cours  elle  s’étoit  juftifiée.  Enfin  ? quand  ils 
fe  furent  inftruits  des  chofes  qui  leur  étoient 
arrivées,  Tourmente  dit  : Béniflbns  le  ciel 
qui  nous  a tous  réunis  , & ne  fongeons 
qu’au  bonheur  qui  nous  attend.  Dès  que 
la  fanté  de  Ganem  fera  rétablie , il  faudra 
qu’il  paroiffe  devant  le  calife  av»c  fa  mère 
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&.  fa  fœur  ; mais  comme  elles  ne  font  pas 
en  état  de  fe  montrer,  je  vais  y mettre 
' bon  ordre  : je  vous  prie  de  m’attendre 
un  moment. 

En  difant  ces  mots  > elle  fortit  > alla  au 
palais , & revint  en  peu  de  temps  chez  le 
fyndic  avec  une  bourfe  où  il  y avoir  encore 
mille  pièces  d’or.  Elle  la  donna  au  fyndic  y 
en  le  priant  d’acheter  des  habits  pour  Force 
des  cœurs  & pour  fa  mère.  Le  fyndic,  qui 
étoit  un  homme  de  bon  goût , en  choifit 
de  fort  beaux , & les  fit  faire  avec  toute 
la  diligence  poffible.  Ils  fe  trouvèrent  prêts 
au  bout  de  trois  jours  ; & Ganem  fe  fentant 
aflfez  fort  pour  fortir  5 s’y  difpofa.  Mais  le 
jour  qu’il  avoit  pris  pour  aller  faluer  le 
calife,  comme  il  s’y  préparoit  avec  Force 
des  cœurs  & fa  mère  .,  on  vit  arriver  chez 
le  fyndic  le  grand-vifir  Giafar. 

Ce  miniftre  étoit  à cheval  avec  une 
grande  fuite  d'officiers.  Seigneur  , dit  - il  à 
Ganem  en  entrant , je  viens  ici  de  la  part 
du  commandeur  des  croyans , mon  maître  & 
le  vôtre  : l’ordre  dont  je  fuis  chargé  eft  bien 
différent  de  celui  dont  je  ne  veux  pas  vous 
renouveler  lefouvenir.  Je  dois  vous  accom- 
pagner & vous  préfenter  au  calife , qui 
Louhaite  de?  vous  voir,  Ganem  ne  répondit 
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au  compliment  du  grand  - vifir  que  par  une 
très-profonde  inclination  de  tête  > & monta 
un  cheval  des  écuries  du  calife  qu’on  lui 
préfenta?  qu’il  mania  avec  beaucoup  de 
grâce.  On  fit  monter  la  mère  & la  fille  fur 
des  mules  du  palais  ; &c  tandis  que  Tour- 
mente j auffi  montée  fur  une  mule , les 
menoit  chez  le  prince  par  un  chemin  dé- 
tourné , Giafar  conduifit  Ganem  par  un 
autre  j & l’introduifit  dans  la  falle  d’audience. 
Le  calife  y étoit  afiis  fur  ion  trône,  envi- 
ronné des  émirs  5 des  vifirs  > des  chefs  des 
huifliers  j & des  autres  courtifans  arabes , 
perfans,  égyptiens,  africains  & fyriens,  de 
fa  domination  , fans  parler  des  étrangers. 

Quand  le  grand-vifir  eut  amené  Ganem 
au  pied  du  trône , ce  jeune  marchand  fit 
fa  révérence  en  fe  jetant  la  face  contre 
terre  : & puis  s’étant  levé  , il  débita  un 
beau  compliment  en  vers , qui  bien  que 
compofé  fur-le-champ , ne  laiffa  pas  d’attirer 
l’approbation  de  toute  la  cour.  Après  fon 
compliment)  le  calife  le  fit  approcher  &c 
lui  dit  ; J g fuis  bien  aife  de  te  voir,  ôt 
d’apprendre  de  toi-même  où  tu  as  trouvé 
ma  favorite  & tout  ce  que  tu  as  fait  pour 
elle.  Ganem  obéit)  & parut  fi  fincère,  que 
le  calife  fut  convaincu  de  fa  fincénté.  Ce 
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prince  lui  fit  donner  une  robe  fort  riche  ^ 
félon  la  coutume  obfervée  envers  ceux  à 
qui  l’on  donnoit  audience.  Enfuite  il  lui  dit  : 
Ganem , je  veux  que  tu  demeures  dans  ma 
cour.  Commandeur  des  croyans?  répondit 
le  jeune  marchand  ? l’efclave  n’a  point  d’autre 
volonté  que  celle  de  fon  maître  ? de  qui 
dépendent  fa  vie  & fon  bien.  Le  calife  fut 
très  - fatisfait  de  la  réponfe  de  Ganem  , & 
lui  donna  une  groffe  penfion.  Enfuite  ce 
prince  defcendit  du  trône , & fe  faifant  fuivre 
par  Ganem  & par  le  grand-vifir  feulement , 
il  entra  dans  fon  appartement. 

Comme  il  ne  doutoit  pas  que  Tourmente 
n’y  fût  avec  la  mère  & la  fille  d’Abou  Aibou , 
il  ordonna  qu’on  les  lui  amenât.  Elles  fe 
profternèrent  devant  lui.  Il  les  fit  relever  ? 
& il  trouva  Force  des  coeurs  fi  belle  ? qu’a- 
près  l’avoir  confidérée  avec  attention  : J’ai 
tant  de  douleur?  lui  dit-il?  d’avoir  traité  fi 
indignement  vos  charmes,  que  je  leur  dois 
une  réparation  qui  furpaffe  l’offenfe  que  je 
leur  ai  faite.  Je  vous  époufe  ? & par-là  je 
punirai  Zobéïde,  qui  deviendra  la  première 
caufe  de  votre  bonheur,  comme  elle  l’eft 
de  vos  malheurs  paffés.  Ce  n’eft  pas  tout , 
ajouta-t-il  en  fe  tournant  vers  la  mère  de 
Ganem  ; madame  ? vous  êtes  encore  jeune  ? 

ôc 
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& je  crois  que  vous  ne  dédaignerez  pas 
l’alliance  de  mon  grand- vifir  : je  vous  donne 
à Giafar;  & vous 5 Tourmente,  à Ganem. 
Que  l’on  fade  venir  un  cadi  & des  témoins, 
& que  les  trois  contrats  foient  dreftes  &C 
(ignés  tout-à-l’heure.  Ganem  voulut  repré- 
fenter  au  calife  que  fa  foeur  feroit  trop 
honorée  d’être  feulement  au  nombre  de  fes 
favorites , mais  ce  prince  voulut  époufer 
Force  des  cœurs. 

Il  trouva  cette  hiftoire  fi  extraordinaire? 
qu’il  fit  ordonner  à un  fameux  hifioiien  de 
la  mettre  par  écrit  avec  toutes  fes  circonftan- 
ces.  Elle  fut  enfuite  dépofée  dans  fon  tréfor, 
d’où  plufieurs  copies  tirées  fur  fon  original 
l’ont  rendue  publique.  - 

Après  que  Scheherazade  eut  achevé  i’hif- 
toire  de  Ganem  > fils  d’Abou  Aibou , le  fultan 
des  Indes  témoigna  qu’elle  lui  avoit  fait 
plaifir.  Sire , dit  alors  la  fiikane , puifque 
cette  hiftoire  vous  a diverti,  jebfupplie  très- 
humblement  votre  majefté  de  vouloir  bien 
entendre  celle  du  prince  Zeyn  Alafnam , & 
du  roi  des  Génies  ; vous  n’en  ferez  pas  moins 
content.  Schahriar  y confentit;  mais  comme 
le  jour  commençoit  à paroître  > on  la  remit 
à la  nuit  fuivante.  .La  fultane  la  commença 
de  cette  manière  : 

Tome  X.  E 
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HISTOIRE 

Du  Prince  Zeyn  Âla  fnam  y & du  Roi 
des  Génies. 

U N roi  de  Balfora  pofledoit  de  grandes 
richefles.  Il  étoit  aimé  de  fes  fujets  ; mais 
il  n’avoit  point  d’enfans,  & cela  TafRigeoxt 
beaucoup.  Cependant  il  engagea  par  des 
préfens  considérables  tous  les  faints  person- 
nages de  fes  états  à demander  au  ciel  un 
fils  pour  lui , & leurs  prières  ne  furent  pas 
inutiles  : la  reine  devint  groffe  , & accoucha 
très  - heureufement  d’un  prince  , qui  fut 
nommé  Zeyn  Alafnam , c’elï-à-dire  , l’orne- 
ment des  ftatues.  .v  il  • ; ■{ 

Le  roi  fit  aSIetnblpr  tous; les  aftrologues 
de  fon  royaume  5 & leur  ordonna  de  tirer 
l’horofcopeVlcr  l’enfant.  Ils  découvrirent  par 
leurs  obfervations  qu’il  viyroit  long-temps , 
qu’il  feroit  courageux,  mais  qu’il  auroit  be- 
foin  de  courage  pour  Soutenir  avec  fermeté 
les  malheurs  qui  le  rr.enaqoient.  Le  roi  ne 
fut  point  ' épouvanté  de  cette  prédi&ion. 
Mon  fils  } dit  - il  > n’efi  pas  à plaindre  > 
puifqu’il  doit  être  courageux  : il  eft  bon  <jue 
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les  princes  éprouvent  des  difgraces  3 l’ad- 
verfité  purifie  leur  vertu  j ils  en  favent 
mieux  régner. 

Il  récompenfa  les  aflrologues  Sc  les  ren- 
voya. Il  fit  élever  Zeyn  avec  tout  le  foin 
Imaginable.  Il  lui  donna  des  maîtres  ? dès 
qu’il  le  vit  en  âge  de  profiter  de  leurs  irif- 
truélions.  Enfin  il  fe  propofoit  d’en  faire 
un  prince  accompli?  quand  tout-à-côup  ce 
bon  roi  tomba  malade  d’une  maladie  que 
fes  médecins  ne  purent  guérir.  Sè  voyant 
au  lit  de  la  mort,  il  appela  fon  fils , & lui' 
recommanda  entr’autres  chofes  de  s’attacher 
à fe  faire  aimer  plutôt  qu’à  fe  faire  crain- 
dre de  fon  peuple  ; de  ne  point  prêter  l’oreille 
aux  flatteurs?  & d’être  aufîi  lent  à récompen- 
fer  qu’à  punit , parce  qu’il  arrivoit  fouvent 
que  les  rois?  féduits  par  de  faufles  apparences?' 
accabloient  de  bienfaits  les  méchants,  ÔC 
opprimoient  l’innocence. 

Auflitôt  que  le  roi  fut  mort,  le  prince 
Zeyn  prit  le  deuil , qu’il  porta  durant  fept 
jours.  Le  huitième  ? il  monta  fur  le  trône , 
ôta  du  tréfor  royal  le  fceau  de  fon  père 
pour  y mettre  le  fien,  & commença  à goûter 
la  douceur  de  régner.  Le  plaifir  de  voir  tous 
fes  courtifans  fléchir  devant  lui , & faire 
leur  unique  étude  de  lui  prouver  leur  obéif- 
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fance  & leur  zèle , en  un  mot , le  pouvoir 
fouverain  eut  trop  de  charmes  pour  lui.  Il 
ne  regarda  que  ce  que  fes  lu  jets  lui  dévoient, 
fans  penfer  à ce  qu’il  devoit  à fes  fujets.  U 
fe  mit  peu  en  peine  de  les  bien  gouverner. 
Il  fe  plongea  dans  toutes  fortes  de  débau- 
ches avec  de  jeunes  voluptueux  qu’il  revêtit 
des  premières  charges  de  l’état.  Il  n’eut  plus 
de  règle.  Comme  il  étoit  naturellement  pro- 
digue , il  ne  mit  aucun  frein  à fes  largeffes , 
6c  infenfiblement  fes  femmes  ôc  fes  favoris 
épuisèrent  fes  tréfors. 

La  reine  fa  mère  vivoit  encore.  C’étoit 
une  princeffe  fage  & prudente.  Elle  avoit 
effayé  plufieurs  fois  inutilement  d’arrêter  le 
cours  des  prodigalités  ÔC  des  débauches  du 
roi  fon  fils  ? en  lui  représentant  que  s’il  ne 
changeoit  bientôt  de  conduite,  non- feule- 
ment il  diffiperoit  fes  richeffes  , mais  qu’il 
aliéneroit  même  l’efprit  de  fes  peuples?  ÔC 
cauferoit  une  révolution  qui  lui  coûteroit 
peut-être  la  couronne  ôc  la  vie.  Peu  s’en  fallut 
que  ce  qu’elle  avoit  prédit  n’arrivât  : les 
peuples  commencèrent  à murmurer  contre  le 
gouvernement , ôc  leurs  murmures  auroient 
infailliblepient  été  fuivis  d’une  révolte  géné- 
rale , fi  la  reine  n’eût  eu  l’adreffe  de  la  pré- 
yenir;  mais  cette  princeffe,  informée  de  la^ 
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mauvaife  difpofition  des  chofes , en  avertit 
le  roi , qui  fe  laifla  perfuader  enfin.  Il  con- 
fia le  minifière  à de  fages  vieillards  qui 
furent  bien  retenir  fes  fujets  dans  le  devoir. 

Cependant  Zeyn  voyanttoutes  fes  richefles 
confommées  , fe  repentit  de  n’en  avoir  pas 
fait  un  meilleur  ufage.  Il  tomba  clans  une 
mélancolie  mortelle , & rien  ne  pouvoit  le 
confoler.  Une  nuit  il  vit  en  fonge  un  vé- 
nérable vieillard  qui  s’avança  vers  lui»  & 
lui  dit  d’un  air  riant  : » O Zeyn  ? fâche 
« qu’il  n’y  a pas  de  chagrin  qui  ne  foit 
» fuivi  de  joie  ; point  de  malheur  qui  ne 
» traîne  à fa  fuite  quelque  bonheur.  Si  tu 
» veux  voir  la  fin  de  ton  affli&ion  , lève- 
» toi.  Pars  pour  l’Egypte,  va-t-en  au  Caire, 
» une  grande  fortune  t’y  attend  ». 

Le  prince  à fon  réveil  fut  frappé  de  ce 
fonge.  Il  en  parla  fort  férieufement  à la 
reine  fa  mère  , qui  n’en  fit  que  rire.  Ne 
voudriez- vous  point , mon  fils  3 lui  dit-elle 
aller  en  Egypte  fur  la  foi  de  ce  beau  fonge  ? 
Pourquoi  non  3 madame  } répondit  Zeyn , 
penfez-vous  que  tous  les  fonges  foient  chi- 
mériques ? Non  3 non  , il  y en  a de  myfté- 
rieux.  Mes  précepteurs  m’ont  raconté  mille 
hiftoires  qui  ne  me  permettent  pas  d’en 
douter.  D’ailleurs , quand  je  n’en  ferois  pas 
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perfuadé  , je  ne  pourrois  me  défendre  d’é- 
couter mon  fonge.  Le  vieillard  qui  m’eft 
apparu , avoit  quelque  chofe  de  furnaturel. 
Ce  n’ett  point  un  de  ces  hommes  que  la 
feule  vîeillefTe  rend  refpeéfables  : je  ne  fais 
quel  air  divin  étoit  répandu  dans  fa  perfonne# 
Il  étoit  tel  enfin  qu’on  nous  repréfente  le 
grand  prophète;  & fi  vous  voulez  que  je 
vous  découvre  ma  penfée,  je  crois  que 
c’eft  lui  qui , touché  de  mes  peines , veut 
les  foulager.  Je  m’en  fie  à la  confiance  qu’il 
m’a  infpirée;  je  fuis  plein  de  fes  promettes* 
& j’ai  réfolu  de  fuivre  fa  voix.  La  reine 
eflaya  de  l’en  détourner,  mais  ellë  n’en, 
put  venir  à bout.  Le  prince  lui  laitta  la 
conduite  du  royaume,  fortit  une  nuit  dii 
palais  fort  fecrètement  > & prit  la  route  du 
Caire  fans  vouloir  être  accompagné  de  per- 
fonne. 

Après  beaucoup  de  fatigue  fk  de  peine  y 
il  arriva  dans  cette  fameufe  ville  qui  en  a 
peu  de  fembîables  au  monde , foit  pour  la 
grandeur,  foit  pour  la  beauté.  Il  alla  def- 
cendre  à la  porte  d’une  mofquée*  où  fe 
fentant  accablé  de  laflitude,  il  fe  coucha. 
A peine  fut-il  endormi  qu’il  vit  le  même 
vieillard}  qui  lui  dit  : » O mon  fils,  je  fuis 
» content  de  toi  ; tu  as  ajouté  foi  ji  mes 
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» paroles.  Tu  es  venu  ici  fans  que  la  lon- 
>f  gueur  & les  difficultés  des  chemins  t’ayent 
» rebuté  : mais  apprends  que  je  ne  t’ai  fait 
» faire  un  fi  long  voyage  que  pour  t’éprou- 
» ver.  Je  vois  que  tu  as  du  courage  & de 
» la  fermeté.  Tu  mérites  que  je  te  rende 
» le  plus  riche  & le  plus  heureux  prince 
» de  la  terre.  Retourne  à Balfora  ; tu  trou- 
» yeras  dans  ton  palais  des  richeffies  im- 
» menfes.  Jamais  roi  n’en  a tant  poffédées 
» qu’il  y en  a ». 

Le  prince  ne  fut  pas  fatisfait  de  ce  fonge. 
Hélas,  dit-il  en  lui-même  5 après  s’être  ré- 
veillé , quelle  étoit  mon  erreur  1 ce  vieillard 
que  je  croyois  notre  grand  prophète}  n’eft 
qu’un  pur  ouvrage  de  ma  fantaifie  agitée. 
J'en  avois  l’imagination  fi  remplie , qu’il 
n’eft  pas  furprenant  que  j’y  aie  rêvé  une 
fécondé  fois.  Retournons  à Balfora.  Que 
ferois-je  ici  plus  long-temps  ? Je  fuis  bien 
heureux  de  n’avoir  dit  à perfonne  qu’à  ma 
mère  le  motif  de  mon  voyage;  je  devien- 
drois  la  fable  de  mes  peuples  s’ils  le  favoient. 

Il  reprit  donc  le  chemin  de  fon  royaume  \ 
& dès  qu’il  y fut  arrivé  , la  reine  lui  de- 
manda s’il  revenoit  content.  Il  lui  conta 
tout  ce  qui  s’étoit  paffié  , & parut  fi  mor- 
tifié d’avoir  été  trop  crédule , que  cette 
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princeffe  , au  lieu  d’augmenter  fon  ennui 
par  des  reproches  ou  par  des  railleries , le 
confola.  CefTez  de  vous  affliger  5 mon  fils , 
lui  dit-elle  ; fi  dieu  vous  defflne  des  ricneffes  , 
vous  les  acquerrez  fans  peine.  Demeurez 
en  repos  ; tout  ce  que  j’ai  à vous  recom- 
mander, c’eft  d’être  vertueux.  Renoncez 
aux  délices  delà  danfe,  des  orgues,  & du 
vin  couleur  de  pourpre  : fuyez  tous  ces  plai- 
firs  : ils  vous  ont  déjà  penfé  perdre.  Appli- 
quez-vous à rendre  vos  fujets  heureux  ; en 
faifant  leur  bonheur,  vous  affinerez  le  vôtre. 

Le  prince  Zeyn  jura  qu’il  fuivroit  défor- 
mais tous  les  confeils  de  fa  mère,  & ceux 
des  fages  vifirs  dont  elle  avoit  fait  choix 
pour  l’aider  à foutenir  le  poids  du  gouver- 
nement. Mais  dès  la  première  nuit  qu’il 
fut  de  retour  en  fon  palais  , il  vit  en  fonge 
pour  la  troifième  fois  le  vieillard  ? qui  lui 
dit  : » O courageux  Zeyn , le  temps  de  ta 
» profpérité  efî  enfin  venu.  Demain  matin, 
» d’abord  que  tu  feras  levé?  prends  une 
» pioche  , & va  fouiller  dans  le  cabinet 
» du  feu  roi  ; tu  y découvriras  un  grand 
~ » tréfor  ». 

Le  prince  ne  fut  pas  plutôt  réveillé  qu’il 
fe  leva.  Il  courut  à l’appartement  de  la  reine , 
& lui  raconta  avec  beaucoup  de  vivacité 
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le  nouveau  fonge  qu’il  venoit  de  faire.  En 
vérité , mon  fils  , dit  la  reine  en  fouriant , 
voilà  un  vieillard  bien  obftiné  : il  n’eft  pas 
content  de  vous  avoir  trompé  deux  fois  ; 
êtes-vous  d’humeur  à vous  y fier  encore? 
Non  3 madame , répondit  Zeyn,  je  ne  crois 
nullement  ce  qu’il  m’a  dit  ; mais  je  veux 
par  plaifir  vifiter  le  cabinet  de  mon  père. 
Oh  , je  m’en  doutois  bien  , s’écria  la  reine 
en  éclatant  de  rire;  allez,  mon  fils,  con- 
tentez-vous : ce  qui  me  confole  , c’eft  que 
la  chofe  n’eft  pas  fi  fatigante  que  le  voyage 
d’Egypte. 

Hé  bien  3 madame , reprit  le  roi , il  faut 
vous  l’avouer , ce  troifième  fonge  m’a  rendu 
ma  confiance  ; il  eft  lié  aux  deux  autres. 
Car  enfin , examinons  toutes  les  paroles  du 
vieillard  : il  m’a  d’abord  ordonné  d’aller  en 
Egypte  ; là  3 il  m’a  dit  qu’il  ne  m’avoit  fait 
faire  ce  voyage  que  pour  m’éprouver.  Re- 
tourne à Balfora  , in’a-t-il  dit  enfuite  ; c’eft- 
là  que  tu  dois  trouver  des  tréfors.  Cette 
nuit  il  m’a  marqué  précifément  l’endroit  où 
ils  font.  Ces  trois  fonges,  cerne  femble; 
font  fuivis  ; ils  n’ont  rien  d’équivoque.  Pas 
une  circonftance  qui embarrafte.  Après  tout, 
ils  peuvent  être  chimériques;  mais  j’aime 
mieux  faire  une  recherche  vaine , que  de 
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me  reprocher  toute  ma  vie  d’avoir  man- 
qué peut-être  de  grandes  richeffes , en  faifant 
mal-à-propos  l’efprit  fort. 

En  achevant  ces  paroles  , il  fortit  de  l’ap- 
partement de  la  reine,  fe  fit  donner  une 
pioche,  & entra  feul  dans  le  cabinet  du 
feu  roi.  Il  fe  mit  à piocher,  & il  leva  plus 
de  la  moitié  des  carreaux  du  pavé  fans  apr 
percevoir  la  moindre  apparence  du  tréfor. 
Il  quitta  l’ouvrage  pour  fe  repofer  un  mo- 
ment , difant  en  foi-même  : J’ai  bien  peur 
que  ma  mère  n’ait  eu  raifon  de  fe  moquer 
de  moi.  Néanmoins  il  reprit  courage?  St 
continua  fon  travail.  Il  n’eut  pas  fujet  de  s’en 
repentir  : il  découvrit  tout-à-coup  une  pierre 
blanche,  qu’il  leva,  & deffous  il  trouva  une 
porte  fur  laquelle  étoit  caché  un  cadenat 
d’acier.  Il  le  rompit  à coups  de  pioche  , 8>C 
ouvrit  la  porte  , qui  couvroit  un  efcalier 
de  marbre  blanc.  Il  alluma  aufîitôt  une 
bougie  , St  defcendit  par  cet  efcalier  dans 
une  chambre  parquetée  de  porcelaine  de  la 
Chine , & dont  les  lambris  & le  plafond 
étoient  de  cryftal.  Mais  il  s’attacha  parti- 
culièrement à regarder  quatre  ftrades , fur 
chacune  defquelles  il  y avoit  dix  urnes  de 
porphire.  Il  s’imagina  qu’elles  étoient  pleines 
•de  vin,  Bon , dit-il } ce  yin  doit  être  bien 
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vieux  ; je  ne  cloute  pas  qu’il  ne  foit  excel- 
lent. Il  s’approcha  de  l’une  de  ces  urnes  , 
il  en  ôta  le  couvercle}  & vit  avec  autant 
de  furpril'e  que  de  joie  qu’elles  étoient  pleines 
de  pièces  d’or.  Il  vifita  les  quatre  autres 
l’une  après  l’autre  > & les  trouva  pleines 
de  fequins.  Il  en  prit  une  poignée  qu’il 
porta  à la  reine. 

Cette  princefle  fut  dans  l’éronnement  que 
l’on  peut  s’imaginer , quand  elle  entendit  le 
rapport  que  le  roi  lui  fit  de  tout  ce  qu’il 
avoit  vu.  O ? mon  fils  > s’écria-t-elle,  gardez- 
vous  de  diffiper  follement  tous  ces  biens , 
comme  vous  avez  déjà  fait  ceux  du  tréfor 
royal  : que  vos  ennemis  n’aient  pas  un  fi 
grand  fujet  de  fe  réjouir!  Non>  madame, 
répondit  Zeyn,  je  vivrai  déformais  d’une 
manière  qui  ne  vous  donnera  que  de  la 
fatisfaélion. 

La  reine  pria  le  roi  fon  fils  de  la  mener 
dans  cet  aimable  fouterrain  » que  le  feu  roî 
fon  mari  avoit  fait  faire  fi  fecrètement  qu’elle 
n’en  avoit  jamais  ouï  parler.  Zeyn  la  con- 
duifit  au  cabinet , l’aida  à defcendre  l’efcalier 
de  marbre)  & la  fit  entrer  dans  la  chambre 
où  étoient  les  urnes.  Elle  regarda  toutes 
ces  choies  d’un  œil  curieux  , & remarqua 
dans  un  coin. une  petite  urne  de  la  môme 
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matière  que  les  autres  ; le  prince  ne  l’avoit 
point  encore  apperçue.  Il  la  prit , St  l’ayant 
ouverte , il  trouva  dedans  une  clé  d’or. 
Mon  fils , dit  alors  la  reine , cette  clé  en- 
ferme fans  doute  quelque  nouveau  tréfor. 
Cherchons  par  - tout , voyons  fi  nous  ne 
découvrirons  point  à quel  ufage  elle  efl 
deftinée. 

Ils  examinèrent  la  chambre  avec  une  /•- 
extrême  attention , & trouvèrent  enfin  une 
ferrure  au  milieu  d’un  lambris.  Us  jugèrent 
que  c’étoit  celle  dont  ils  avoient  la  clef. 

Le  roi  en  fit  l’eflTai  fur  le  champ.  Àuflitôt 
une  porte  s’ouvrit  3 & leur  laiffa  voir  une 
autre  chambre  > au  milieu  de  laquelle  étoient 
neuf  piédeftaux  d’or  maflif  3 dont  huit  fou- 
ffenoient  chacun  une  fiatue  faite  d’un  feul 
diamant;  & ces  ftatues  jetoient  tant  d’éclat, 
que  la  chambre  en  étoit  toute  éclairée. 

O ciel , s’écria  Zeyn  tout  furpris  ! où 
eft-ce  que  mon  père  a pu  trouver  de  fi 
belles  chofes  ? Le  neuvième  piedeftal  redou- 
bla fon  étonnement  ; car  il  y avoit  defius 
une  pièce  de  fatin  blanc  fur  laquelle  étoient 
écrits  ces  mots  : » O mon  cher  fils , ces- 
» huit  fiatues  m’ont  coûté  beaucoup  de 
»>  peine  à acquérir.  Mais  quoiqu’elles  foient 
» d’une  grande  beauté,  fâche  qu’il  y en 
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» a une  neuvième  au  monde  qui  les  fur- 
» pâlie  , elle  vaut  mieux  toute  feule  que 
» mille  comme  celles  que  tu  vois.  Si  tu 
» fouhaites  de  t’en  rendre  poffeffeur , va 
» dans  la  ville  du  Caire  en  Egypte.  Il  y a 
» là  un  de  mes  anciens  efclaves  appelé 
» Mobarec  ; tu  n’auras  nulle  peine  à le 
» découvrir  ; la  première  perfonne  que  tu 
» rencontreras  ? t’enfeignera  fa  demeure.' 
» Va  le  trouver;  dis-lui  tout  ce  qui  t’eft 
» arrivé.  Il  te  connoîtra  pour  mon  fils  , 
» 8c  il  te  conduira  jufqu’au  lieu  où  efl 
» cette  merveilleufe  flatue  que  tu  acquerras 
» avec  le  falut  ». 

Le  prince  , après  avoir  lu  ces  paroles  J 
dit  à la  reine  : Je  ne  veux  point  manquer 
cette  neuvième  ftatue.  Il  faut  que  ce  foit 
une  pièce  bien  rare  ? puifque  celles-ci  tou- 
tes enfemble  ne  la  valent  pas.  Je  vais 
partir  pour  le  grand  Caire.  Je  ne  crois  pas  j 
madame  , que  vous  combattiez  ma  réfo- 
lution.  Non j mon  fils,  répondit  la  reine y 
je  ne  m’y  oppofe  point.  Vous  êtes  fans 
doute  fous  la  prote&ion  de  notre  grand 
prophète  : il  ne  permettra  pas  que  vous  pé- 
rifîiez  dans  ce  voyage.  Partez  quand  il  vous 
plaira.  Vos  vifirs  8c  moi  nous  gouverne- 
rons bien  l’état  pendant  yotre  abfence.  Le 
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prince  fit  préparer  Ton  équipage  ; mais  il  ne 
voulut  mener  avec  lui  qu’un  petit  nombre 
d’efclaves  feulement. 

Il  ne  lui  arriva  nul  accident  fur  la  route. 

11  fe  rendit  au  Caire?  où  il  demanda  des 
nouvelles  de  Mobarec.  On  lui  dit  que  c’é- 
toit  un  des  plus  riches  citoyens  de  la  ville  ; 
qu’il  vivoit  en  grand  feigneur?  & que  fa 
v maifon  étoit  ouverte  particulièrement  aux** 
étrangers.  Zeyn  s’y  fit  conduire.  Il  frappa  à 
la  porte.  Un  efclave  ouvre  , & lui  dit:  Que 
fouhaitez-vous , & qui  êtes- vous  ? Je  fuis 
étranger  , répondit  le  prince.  J’ai  ouï  parler 
de  la  générofité  du  feigneur  Mobarec,  & 
je  viens  loger  chez  lui.  L’efclave  pria 
Zeyn  d’attendre  un  moment , puis  il  alla 
dire  cela  à fon  maître  ? qui  lui  ordonna 
de  faire  entrer  l’étranger.  L’efclave  revint 
à la  porte , & dit  au  prince  qu’il  étoit  le 
bien-venu. 

Alors  Zeyn  entra?  traverfa  une  grande 
cour , & paffa  dans  une  falle  magnifique- 
ment ornée  , où  Mobarec  , qui  l’attendoit  ? 
le  reçut  fort  civilement  ? & le  remercia  de 
l’honneur  qu’il  lui  faifoit  de  vouloir  bien 
prendre  un  logement  chez  lui.  Le  prince 
après  avoir  répondu  à ce  compliment,  dit 
à Mobarec;  Je  fuis  fils  du  feu  roi  de  Bail 
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fora?  &:  je  m’appelle  Zeyn  Alafnam.  Ce 
roi , dit  Mobarec , a été  autrefois  mon 
maître;  mais?  feigneur,  je  ne  lui  ai  point 
connu  de  fils.  Quel  âge  avez- vous  ? J’ar 
vingt  ans , répondit  le  prince.  Combien  y 
en  a-t-il  que  vous  avez  quitté  la  cour  de 
mon  père  ? Il  y en  a près  de  vingt-deux , 
dit  Mobarec.  Mais  comment  me  perfuaderez» 
vous  que  vous  êtes  fon  fils  ? Mon  père  r 
repartit  Zeyn?  avoit  fous  fcn  cabinet  un? 
fouterrain  , dans  lequel  j’ai  trouvé  quarante' 
urnes  de  porphyre  toutes  pleines  d’or.  Et 
quelle  autre  chofe  y a-t-il  encore?  répli- 
qua Mobarec  ? Il  y a , dit  le  prince , neuf 
piédefîaux  d’or  maflif  ? fur  huit  defquels  font 
huit  flatues  de  diamans  ? & il  y a fur  le 
neuvième  une  pièce  de  fatin  blanc  fur  la- 
quelle mon  père  a écrit  ce  qu’il  faut  que 
je  faffe  pour  acquérir  une  nouvelle  flatue 
plus  précitufeque  les  autres  enfemble.  Vous 
favez  le  lieu  où  efl  cette  flatue , parce  qu’il 
efl  marqué  fur  le  fatin  que  vous  m’y  con-î 
duirez. 

Il  n’eut  pas  achevé  ces  paroles  ? que  Mo- 
barec fe  jeta  à fes  genoux  ; &.  lui  baifant 
une  de  fes  mains  à plufieurs  reprifes:  Je 
rends  grâces  à dieu , s’écria-t-il , de  vous 
avoir  fait  venir  ici.  Je  yous  connois  pour 
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le  fils  du  roi  de  Balfora.  Si  vous  voulez 
aller  au  lieu  où  eft  la  ftatue  merveilleufe  , 
je  vous  y mènerai.  Mais  il  faut  auparavant 
vous  repofer  ici  quelques  jours.  Je  donne 
aujourd’hui  un  feftin  aux  grands  du  Caire.- 
Nous  étions  à table?  lorfqu’on  m’eft  venu 
avertir  de  votre  arrivée.  Dédaignerez-vous  ? 
feigneur  , de  venir  vous  réjouir  avec  nous  ? 
Non  ? répondit  Zeyn  , je  ferai  ravi  de  votre 
feftin.  Auflitôt  Mobarec  le  conduifit  fous 
un  dôme  où  étoit  la  compagnie.  Il  le  fit 
mettre  à table,  & commença  de  le  fervir 
à genoux.  Les  grands  du  Caire  en  furent 
furpris.  Us  fe  difoient  tous  bas  les  uns  aux 
autres  : Hé , qui  eft  donc  cet  étranger  que 
Mobarec  fert  avec  tant  de  refpeéf? 

Après  qu’ils  eurent  mangé,  Mobarec  prit 
la  parole  : Grands  du  Caire,  dit-il,  ne  foyez 
pas  étonnés  de  m’avoir  vu  fervir  de  cette 
forte  ce  jeune  étranger.  Sachez  que  c’eft  le 
fils  du  roi  de  Balfora  mon  maître.  Son  père 
m’acheta  de  fes  propres  deniers.  Il  eft  mort 
fans  m’avoir  donné  la  liberté.  Ainfi  je  fuis 
encore  fon  efclave  ? & par  conféquent  tous 
mes  biens  appartiennent  de  droit  à ce  jeune 
prince  fon  unique  héritier.  Zeyn  l’interrom- 
pit en  cet  endroit:  O Mobarec?  lui  dit-il, 
je  déclare  devant  tous  ces  feigneurs  ; que 
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je  vous  affranchis  dès  ce  moment,  & que 
je  retranche  de  mes  biens  votre  perfonne 
&£  tout  ce  que  vous  poffédez:  voyez  outre 
cela  ce  que  vous  voulez  que  je  vous  donne. 
Mobarec  à ce  difcours  baifa  la  terfe  , &C 
fit  de  grands  remercîinens  au  prince.  En- 
fuite  on  apporta  le  vin  : ils  en  burent 
toute  la  journée  ; & fur  le  foir  les  pré- 
fens  furent  diffribués  aux  convives  qui  fe 
retirèrent. 

Le  lendemain  Zeyn  dit  à Mobarec  : J’ai 
pris  affez  de  repos.  Je  ne  fuis  point  venu 
au  Caire  pour  vivre  dans  les  plaifirs.  J’ai 
deffein  d’avoir  la  neuvième  flatue.  Il  eft 
temps  que  nous  partions  pour  l’aller  con- 
quérir. Seigneur , répondit  Mobarec,  je  fuis 
prêt  à céder  à votre  envie;  mais  vous  ne 
favez  pas  tous  les  dangers  qu’il  faut  courir 
pour  faire  cette  précieufe  conquête.  Quel- 
que péril  qu’il  y ait , répliqua  le  prince , 
j’ai  réfolu  de  l’entreprendre.  J’y  périrai,  ou 
j’en  viendrai  à bout.  Tout  ce  qui  arrive  , 
c’eft  dieu  qui  le  fait  arriver.  Accompagnez- 
moi  feulement , tk  que  votre  fermeté  foit 
égale  à la  mienne. 

Mobarec,  le  voyant  déterminé  à partir," 
appela  fes  domeftiques , fk  leur  ordonna 
d’apprêter  les  équipages.  Enfuite  le  prince 
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& lui  firent  l’ablution  & la  prière  de  pré-' 
cepte  appelée  Far £ , après  quoi  ils  fe  mirent 
en  chemin.  Ils  remarquèrent  fur  leur  route 
une  infinité  de  chofes  rares  & merveilleufes. 
Ils  marchèrent  pendant  plufieurs  jours,  au 
bout  defquels  étant  arrivés  dans  un  féjour 
délicieux  ? ils  defcendirent  de  cheval.  Alors 
Mobarec  dit  h tous  les  domeftiques  qui  les 
fuivoient  : Demeurez  en  cet  endroit , & 
gardez  foigneufement  les  équipages  jufqu’à 
notre  retour.  Puis  il  dit  à Zeyn  : Allons  y 
feigneur , avançons  nous  feuls  ; nous  fommes 
proche  du  lieu  terrible  où  l’on  garde  1» 
neuvième  ftatue  : vous  allez  avoir  befoin  de 
votre  courage. 

Ils  arrivèrent  bientôt  au  bord  d’un  grand 
lac.  Mobarec  s’aflit  fur  le  rivage?  en  difant 
au  prince  : Il  faut  que  nous  pallions  cette 
mer.  Hé  comment  la  pourrions-nous  palfer  , 
répondit  Zeyn  ? nous  n’avons  point  de  ba- 
teau. Vous  en  verrez  paroître  un  dans  le 
moment  , reprit  Mobarec  : le  bateau  en- 
# chanté  du  roi  des  génies  va  venir»  vous 
prendre  ; mais  n’oubliez  pas  ce  que  je  vais 
vous  dire.  Il  faut  garder  un  profond  filence  ; 
ne  parlez  point  au  batelier.  Quelque  fingu- 
lière  que  vous  paroiffe  fa  figure  , quelque 
çhofe  extraordinaire  que  vous  puiffiez  re- 
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marquer,  ne  dites  rien.  Car  je  vous  avertis 
que  fi  vous  prononcez  un  feul  mot , quand 
nous  ferons  embarqués , la  barque  fondra 
fous  les  eaux.  Je  faurai  bien  me  raire , dit 
le  prince.  Vous  n’avez  qu’à  me  prefcrire 
tout  ce  que  je  dois  faire , & je  le  ferai  fort 
exa&ement. 

En  parlant  ainfi,  il  apperqut  tout-à-coup 
fur  le  lac  un  bateau  fait  de  bois  de  fandat 
rouge.  Il  avoit  un  mas  d’ambre  fin  avec 
une  banderole  de  fatin  bleu.  Il  n’y  avoit 
dedans  qu’un  batelier  dont  la  tête  refiern- 
bloit  à celle  d’un  éléphant  5 & fon  corps 
avoit  la  forme  de  celui  d’un  tigre.  Le  ba- 
teau s’étant  approché  du  prince  &:  de  Mo- 
barec  , le  batelier  les  prit  avec  fa  trompe 
l’un  après  l’autre,  & les  mit  dans  fon  ba~ 
teau.  En  fui  te  il  les  pafia  de  l’autre  côté  dit 
lac  en  un  inflant.  Il  les  reprit  avec  fa  trompe, 
les  pofa  fur  le  rivage , & difparut  auffitôt 
avec  fa  barque. 

Nous  pouvons  préfentement  parler,  dit 
Mobarec.  L’isle  où  nous  fommes  eft  celle  dit 
roi  des  génies  ; il  n’y  en  a point  de  fem- 
blable  dans  le  refte  du  monde.  Regardez  de 
tous  côtés  , prince  : eft-il  un  plus  charmant 
féjour  ? c’eft  fans  doute  une  véritable  image 
de  ce  lieu  raviffant  que  dieu  defiine  aux 
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fidèles  obfervateurs  de  notre  loi.  Voyez  les 
champs  parés  de  fleurs  & de  toutes  fortes 
d’herbes  odorantes.  Admirez  ces  beaux  ar- 
bres } dont  les  fruits  délicieux  font  plier  les 
branches  jufqu’à  terre.  Goûtez  le  plaifir  que 
doivent  caufer  ces  chants  harmonieux  que 
forment  dans  les  airs  mille  oifeaux  de  mille 
efpèces  inconnues  dans  les  autres  pays.  Zeyn 
ne  pouvoit  fe  lafler  de  confidérer.  la  beauté 
des  chofes  qui  l’environnoientj  & il  en  re- 
marquoit  de  nouvelles  à mefure  qu’il  s’avan- 
çoit  dans  l’isle. 

Enfin  ils  arrivèrent  devant  un  palais  de 
fines  émeraudes , entouré  d’un  large  folle  5 
fur  les  bords  duquel,  d'efpace  en  efpace, 
étoient  plantés  des  arbres  fi  hauts  qu’ils  cou- 
vroient  de  leur  ombrage  tout  le  palais.  Vis- 
à-vis  la  porte,  qui  étoit  d’or  maflif,  il  y avoit 
un  pont  fait  d’une  feule  écaille  de  poifTon , 
quoiqu’il  eût  pour  le  moins  fix  toifes  de 
long  & trois  de  large.  On  voyoit  à la  tête 
du  pont  une  troupe  de  génies  d’une  hau- 
teur démefurée  y qui  défendoient  l’entrée  du 
château  avec  de  groffes  mafïues  d’acier  de 
la  Chine. 

N’allons  pas  plus  avant,  dit  Mobarec  3 
ces  génies  nous  aflommeroient  ; & fi  nous 
voulons  les  empêcher  de  venir  à nous,  il 
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faut  faire  une  cérémonie  magique.  En  même 
temps  il  tira  d’une  bourfe  , qu’il  avoit  fous 
fa  robe , quatre  bandes  de  taffetas  jaune. 
De  l’une  il  entoura  fa  ceinture  , St  mit 
une  autre  fur  fon  dos  ; il  donna  les  deux 
autres  au  prince  , qui  en  fit  le  même  ufage. 
Après  cela,  Mobarec  étendit  fur  la  terre  deux 
grandes  nappes,  au  bord  defquelles  il  répan- 
dit quelques  pierreries  avec  du  mufc  St  de 
l’ambre.  Il  s’afïit  enfuite  fur  une  de  ces 
nappes,  St  Zeyn  fur  l’autre.  Puis  Mobarec 
parla  dans  ces  termes  au  prince  : Seigneur  , 
[e  vais  préfentement  conjurer  le  roi  des 
génies  y qui  habite  le  palais  qui  s’offre  à nos 
yeux:  puiffe-t-il  venir  à nous  fans  colère  I 
pe  vous  avoue  que  je  ne  fuis  pas  fans  in- 
quiétude fur  la  réception  qu’il  nous  fera. 
Si  notre  arrivée  dans  fon  isle  lui  déplaît  » 
il  paroîtra  fous  la  figure  d’un  monftre  ef* 
froyable  ; mais  s’il  approuve  votre  deffein,' 
il  fe  montrera  fous  la  figure  d’un  homme 
de  bonne  mine.  Dès  qu’il  fera  devant  nous , 
il  faudra  vous  lever  St  le  faluer  fans  fortir 
de  votre  nappe , parce  que  vous  péririez 
infailliblement  fi  vous  en  fortiez.  Vous  lui 
direz  : Souverain  maître  des  génies,  mon 
père,  qui  étoit  votre  ferviteur,  a été  em- 
porté  par  l’ange  de  la  mort  ; puiffe  votre 
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majefté  me  protéger  comme  elle  a toujours 
protégé  mon  père.  Et  fi  le  roi  des  génies  > 
ajouta  Mobarec  > vous  demande  quelle  grâce 
vous  voulez  qu’il  vous  accorde , vous  lui 
répondrez  : Sire , c’eft  la  neuvième  ftatue 
que  je  vous  fupplie  très-humblement  de  me 
donner. 

Mobarec  , après  avoir  infiruit  de  la  forte 
le  prince  Zeyn  , commença  de  faire  des 
conjurations.  Auflïtôt  leurs  yeux  furent  frap- 
pés d’un  long  éclair  qui  fut  fuivi  d’un  coup 
de  tonnerre.  Toute  l’isle  fe  couvrit  d’épaifles 
ténèbres  ; il  s’éleva  un  vent  furieux  ; l’on 
entendit  enfuite  un  cri  épouvantable  ; la 
terre  fut  ébranlée  5 & l’on  fentit  un  trem- 
blement pareil  à celui  qu’Afrafyel  doit  caufer 
le  jour  du  jugement. 

Zeyn  fentit  quelqu’émotion  > & com- 
mençoit  à tirer  de  ce  bruit  un  fort  mauvais 
préfage  , lorfque  Mobarec , qui  favoit  mieux 
que  lui  ce  qu’il  falloit  penferj  fe  prit  à 
fourire  , &C  lui  dit  : Rafiurez  - vous  , mon 
prince , tout  va  bien.  En  effet , dans  le 
moment  le  roi  des  génies  fe  fit  voir  fous 
la  forme  d’un  bel  homme.  II  ne  laifloit  pas 
toutefois  d’avoir  dans  fon  air  quelque  chofe 
de  farouche. 

D’abord  que  le  prince  Zeyn  l’apperçut , 
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il  lui  fit  le  compliment  que  Mobarec  lui 
avoit  diélé.  Le  roi  des  génies  en  fourit  Sc 
répondit  : O mon  fils » j’aimois  ton  père  9 
& toutes  les  fois  qu’il  me  venoit  rendre  fes 
refpcéls,  je  lui  faifois  préfent  d’une  ftatue 
qu’il  emportoit.  Je  n’ai  pas  moins  d’amitié 
pour  toi.  J’obligeai  ton  père  quelques  jours 
devant  fa  mort , à écrire  ce  que  tu  as  lu 
fur  la  pièce  de  fatin  blanc.  Je  lui  promis 
de  te  prendre  fous  ma  proteftion  » & de 
te  donner  la  neuvième  ftatue  qui  furpafîe 
en  beauté  celles  que  tu  as.  J’ai  commencé 
à lui  tenir  parole.  C’eft  moi  que  tu  as  vu 
en  fonge  fous  la  forrp£  d’un  vieillard.  Je 
t’ai  fait  découvrir  le  foüterrain  où  font  les 
urnes  & les  ftatues.  J’ai  beaucoup  de 'part 
à tout  ce  qui  t’eft  arrivé , ou  plutôt  j’en 
fiais  la  caufe.  Je  fais  ce  qui  t’a  fait  venir 
ici.  Tu  obtiendras  ce  que  tu  délires.  Quand 
je  n’aurois  pas  promis,  à ton  père  de  te  le 
donner  , je  te  l’accorderois  volontiers  , mais 
if  faut  auparavant  que  tu  me  jures  par  tout 
ce  qui  rend  un  ferment  inviolable  » que  tu 
reviendras,  dans  cette  isle  , & que  tu  m’a- 
mèneras  une  fille  qui  fera  dans  fa  quinzième 
arnnée,  qui  n’aura. jamais  connu  d’homme» 
nifouhaité  d’en  connoître.  Il  faut  de  plus,- 
que  fa  beauté  foit  parfaite  > & que  tu  fois 
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fi  bien  maître  de  toi,  que  tu  ne  formes 
même  aucun  défir  de  la  pofleder  en  la 
conduifant  ici. 

Zeyn  fit  le  ferment  téméraire  qu’on  exi- 
geoit  de  lui.  Mais,  feigneur,  dit-il  enfuite , 
je  fuppofe  que  je  fois  afTez  heureux  pour 
rencontrer  une  fille  telle  que  vous  la  deman- 
dez ? comment  pourrai  - je  favoir  que  je 
l’aurai  trouvée?  J’avoue,  répondit  le  roi 
des  génies  en  fouriant , que  tu  pourrois  t’y 
tromper  à la  mine  : cette  connoiffance  paffe 
les  enfans  d’Adam  ; aufli  n’ai-je  pas  deflein 
de  m’en  rapporter  à toi  là-defïus.  Je  te 
donnerai  un  miroir  ^qui  fera  plus  sûr  que 
tes  conje&ures.  Dés  que  tu  auras  vu  une 
hile  cle  quinze  ans  parfaitement  belle , tu 
n’auras  qu’à  regarder  dans  ton  miroir,  tu 
y verras  l’image  de  cette  fille.  La  glace  fe 
confervera  pure  & nette  fl  la  fille  eft  chafte  ; 
& fi  au  contraire  la  glace  fe  ternit?  ce  fera,, 
une  marque  affinée  que  la  fille  n’aura  pas 
toujours  été  fage  , ou  du  moins  qu’elle 
aura  fouhaité  de  cefîer  de  l’être.  N’oublie 
donc  pas  le  ferment  que  tu  m’as  fait  ; garde- 
le  en  homme  d'honneur  ? autrement  je. 
t’ôterai  la  vie , quelqu’amitié  que  je  me  fente, 
pour  toi.  Le  prince  Zeyn  Alafnam  protefta  de: 
nouveau  qu’il  tiendroit  exattement  fa  parole. 

Alors 
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Alors  le  roi  des  génies  lui  mit  entre  les 
mains  un  miroir  , en  difant  : O mon  fils , 
tu  peux  t’en  retourner  quand  tu  voudras, 
voilà  le  miroir  dont  tu  dois  te  fervir.  Zeyn 
& Mobarec  prirent  congé  du  roi  des  génies* 

& marchant  vers  le  lac.  Le  batelier  à tête 
d’éléphant  vint  à eux  avec  fa  barque , & 
les  reparta  de  la  même  manière  qu’il  les 
avoit  partes.  Ils  rejoignirent  les  perfonnes 
de  leur  fuite  , avec  lesquelles  ils  retournèrent 
au  Caire. 

Le  prince  Alafnatn  fe  repofa  quelques 
jours  chez  Mobarec.  Enfuite  il  lui  dit  : Par- 
tons pour  Bagdad  * allons -y  chercher  une 
fille  pour  le  roi  des  génies.  Hé  y ne  fommes- 
nous  pas  au  grand  Caire , répondit  Mobarec  ? 
n’y  trouverons-nous  pas  bien  de  belles  filles. 

Vous  avez  raifon  > reprit  le  prince  ; mais 
comment  ferons  - nous  pour  découvrir  les 
endroits  où  elles  font?  Ne  vous  mettez 
point  en  peine  de  cela,  feigneur,  répliqua 
Mobarec  ; je  connois  une  vieille  femme  foit 
adroite , je  veux  la  charger  de  cet  emploi , 
elle  s’en  acquittera  fort  bien. 

Effectivement  la  vieille  eut  l’adrerte  dé 
faire  voir  au  prince  un  grand  nombre  de 
très-belles  filles  de  quinze  ans  ; mais  lorf- 
qu’aprés  les  avoir  regardées  ? il  vejioit  à 
Tome  X,  F 
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confulter  fon  miroir  j la  fatale  pierre  de 
touche  de  leur  vertu  , la  glace  le  termfioit 
toujours.  Toutes  les  filles  de  la  Cour  & de 
la  ville  , qui  le  trouvèrent  dans  leur  quin- 
zième année  j fubirent  l’examen  lune  apres 
l’autre  j & jamais  la  glace  ne  le  conferva 
pure  & nette. 

Quand  ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  ren- 
contrer des  filles  chaftes  au  Caire,  ils  allèrent 
à Bagdad.  Ils  louèrent  un  palais  magnifique 
dans  un  des  plus  beaux  quartiers  de  la  ville, 
Us  commencèrent  à faire  bonne  chère.  Us 
tenoient  table  ouverte  & apres  que  tout  le 
monde  avoit  mange  dans  le  palais,  on  por- 
toit  le  refie  aux  derviches , qui  par-là  fubfif- 
toient  commodément. 

Or  il  y avoit  dans  le  quartier  un  iman, 
appelé  Boubekir  Muezin.  C’étoit  un  homme 
vain  , fier  & envieux.  II  haïffoit  les  gens 
riches,  feulement  parce  qu’il  étoit  pauvre. 
Sa  misère  l’aigtifîoit  contre  la  profpente  de 
fon  prochain.  U entendit  parler  de  Zeyn 
Alafnam  & de  l’abondance  qui  régnoit  chez 
lui.  Il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  pour 
•prendre  ce  prince  en  averfion.  U poufia 
même  la  chofe  fi  loin  , qu’un  jour  dans  la 
inofquée  il  dit  au  peuple  après  la  prière  du 
foir  ; O mes  frères  ! j’ai  ouï  dire  qu’il  elt 
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venu  loger  dans  notre  quartier  un  étranger 
qui  dépenfe  tous  les  jours  des  fommes  im- 
menfes.  Que  fait-on  } cet  inconnu  eft  peut- 
être  un  fcélérat  qui  aura  volé  dans  fon  pays 
des  biens  confidérables  , & il  vient  dans 
cette  grande  ville  fe  donner  du  bon  temps, 
Prenons-y  garde , mes  frères  ; fi  le  calife 
apprend  qu’il  y a un  homme  de  cette  forte 
dans  notre  quartier,  il  eft  à craindre  qu’il 
ne  nous  puniffe  de  ne  l’en  avoir  pas  averti. 
Pour  moi,  je  vous  déclare  que  je  m’en  lave 
les  mains,  & que,  s’il  en  arrive  quelque 
accident , ce  ne  fera  pas  ma  faute.  Le  peuple, 
qui  fe  laiffe  aifément  perfuader,  cria  tout 
d’une  voix  à Boubekir  : C’eft  votre  affaire, 
. dofteur  ; faites  favoir  cela  au  confeil.  Alors 
l’iman  fatisfait  fe  retira  chez  lui , & fe  mit 
à compofer  un  mémoire  , réfolu  de  le  pré- 
fenter  le  lendemain  au  calife. 

Mais  Mobarec,  qui  avoit  été  à la  prière, 
& qui  avoir  entendu  comme  les  autres 
Je  difcours  du  doèfeur  , mit  cinq  cent  fequins 
d’or  dans  un  mouchoir  , fit  un  paquet  de 
plufieurs  étoffes  de  foie,  & s’en  alla  chez 
Boubekir.  Le  doéteur  lui  demanda  d’un  ton 
brufque  ce  qu’il  fouhaitoit.  O do&eur  ! lui 
répondit  Mobarec  d’un  air  doux  , en  lui 
mettant  entre  les  mains  l’or  &c  les  étoffes, 
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je  fuis  votre  voifin  & votre  ferviteur  : je1 
viens  de  la  part  du  prince  Zeyn  , qui  de- 
meure en  ce  quartier.  Il  a entendu  parler 
de  votre  mérite?  & il  m’a  chargé  de  vous 
venir  dire  qu’il  fouhairoit  de  faire  connoif- 
fance  avec  vous.  En  attendant  il  vous  prie 
de  recevoir  ce  petit  préfent.  Boubekir  fur 
tranfporté  de  joie , & répondit  à Mobarec  : 
De  grâce,  feigneur  ? demandez  bien  pardon 
au  prince  pour  moi.  Je  fuis  <out  honteux  de 
ne  l’avoir  point  encore  été  voir  ; mais  je 
réparerai  ma  faute?  & dès  demain  j’irai  lui 
rendre  mes  devoirs. 

En  effet,  le  jour  fuivant,  après  la  prière 
du  matin , il  dit  au  peuple  : Sachez  , mes 
frères , qu’il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  fes  enne- 
mis. L’envie  attaque  principalement  ceux  qui 
ont  de  grands  biens.  L’étranger  dont  je  vous 
parlois  hier  au  foir  n’eft  point  un  méchant 
homme  ? comme  quelques  gens  mal-inten- 
tionnés me  l’ont  voulu  faire  accroire  ; c’eft 
un  jeune  prince  qui  a mille  vertus.  Gardons- 
nous  bien  d’en  aller  faire  quelque  mauvais 
rapport  au  calife. 

Boubekir,  par  ce  difcours,  ayant  effacé  de 
refprit  du  peuple  l’opinion  qu’il  avoit  don- 
née de  Zeyn -le  foir  précédent , s’en  retourna 
chez  lui.  11  prit  fes  -habits  de  cérémonie  , & 
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alla  voir  ce  jeune  prince  > qui  le  reçut  très- 
agréablement.  Après  plufieurs  coinplimens 
de  part  &:  d’autre,  Boubekir  dit  au  prince  : 
Seigneur  , vous  propofez-vous  d’être  long- 
temps à Bagdad?  J’y  demeurerai,  lui  ré- 
pondit Zeyn,  jufqua  ce  que  j’aie  trouvé 
une  fille  qui  foit  dans  fa  quinzième  année  , 
qui  foit  parfaitement  belle  ? 6c  fi  chafle 
qu’elle  n’ait  jamais  connu  d’homme  , ni 
fouhaité  d’en  connoître.  Vous  cherchez  une 
chofe  affez  rare  , répliqua  l'iman , & je 
craindrois  fort  que  votre  recherche  ne  fût 
inutile  j fi  je  ne  favois  pas  où  il  y a une 
fille  de  ce  cara&ère-là.  Son  père  a été  vifir 
autrefois  ; mais  il  a quitté  la  cour , & vit  de- 
puis long-temps  dans  une  maifon  écartée,  où 
il  fe  donne  tout  entier  à l’éducation  de  fa  fille. 
Je  vais,  feigneur , fi  vous  voulez,  la  lui 
demander  pour  vous  ; je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  foit  ravi  d’avoir  un  gendre  de  votre 
naiffance.  N’allons  pas  fi  vite  5 repartit  le 
prince;  je  n’épouferai  point  cette  fille,  que 
je  ne  fâche  auparavant  fi  elle  me  convient. 
Pour  fa  beauté , je  puis  m’en  fier  à vous  ; 
mais  à l’égard  de  fa  vertu , quelles  afïurances 
m’en  pouvez  - vous  donner  ? Hé  , quelles 
affurances  en  voulez- vous  avoir,  dit  Bou- 
bekir ? Il  faut  que  je  la  voie  en  face , ré- 
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pondit  Zeyn  ; je  n’en  veux  pas  davantage 
pour  me  déterminer.  Vous  vous  connoiffez 
donc  bien  en  phyfionomie,  reprit  l’iman  en 
fouriant  ? hé  bien  venez  avec  moi  chez  fon 
père , je  le  prierai  de  vous  la  biffer  voir  un 
moment  en  fa  préfence. 

Muezin  conduifit  le  prince  chez  le  vifir,' 
qui  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  la  naiffance 
& du  deffein  de  Zeyn , qu’il  fit  venir  fa  fille 
& lui  ordonna  d’ôter  fon  voile.  Jamais  une 
beauté  fi  parfaite  & fi  piquante  ne  s’étoit 
préfentée  aux  yeux  du  jeune  roi  de  Balfora; 
il  en  demeura  furpris.  Dès  qu’il  put  éprouver 
fi  cette  fille  étoit  aufli  chafte  que  belle,  il 
tira  fon  miroir , & la  glace  fe  conferva  pure 
& nette. 

Quand  il  vit  qu’il  avoit  enfin  trouvé  une 
jeune  fille  telle  qu’il  la  fouhaitoit , il  pria  le 
vifir  de  la  lui  accorder.  Auflitôt  on  envoya 
chercher  le  cadi  qui  vint.  On  fit  le  contrat  &C 
la  prière  du  mariage.  Après  cette  cérémonie» 
Zeyn  mena  le  vifir  en  fa  maifon , où  il  le 
régala  magnifiquement  & lui  fit  des  préfens 
confidérables.  Enfuite  il  envoya  une  infinité 
de  joyaux  à la  mariée  par  Mobarec»  qui  la 
lui  amena  chez  lui , où  les  noces  furent  célé- 
brées avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  au 
rang  de  Zeyn.  Quand  tout  le  monde  fe  fut 
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retiré , Mobarec  dit  à fbn  maître  : Allons , 
feigneur  ? ne  demeurons  pas  plus  long-temps 
à Bagdad  ; reprenons  le  chemin  du  Caire  ; 
fouvenez-nous  de  la  promeflfe  que  vous  avez 
faite  au  roi  des  génies.  Partons  ? répondit  le 
prince;  il  faut  que  je  m’en  acquitte-avec fidé- 
lité. Je  vous  avouerai  pourtant?  mon  cher 
Mobarec  , que  fi  j’obéis  au  roi  des  génies  ? 
ce  n’eft  pas  fans  violence.  La  perfonne  que 
je  viens  d’époufer  eft  charmante  , & je  fuis 
tenté  de  l’emmener  à Balfora  pour  la  placer 
fur  le  trône.  Ah  ! feigneur , répliqua  Mora- 
bec , gardez-vous  bien  de  céder  à votre  envie. 
Rendez-vous  maître  de  vos  pallions  ; &c  - 
quelque  chofe  qu’il  puiffe  vous,  en  coûter  , 
tenez  parole  au  roi  des  génies.  Hé  bien?  Mo- 
barec, dit  le  prince  , ayez  donc  foin  de  me 
cacher  cette  aimable  fille.  Que  jamais  elle  ne 
s’offre  à mes  yeux  ; peut-être  même  ne  l’ai- 
je  que  trop  vue. 

Mobarec  fit  faire  les  préparatifs  du  départ. 

Us  retournèrent  au  Caire , & delà  prirent  la 
route  de  l’isle  du  roi  des  génies.  Lorfqu’ils  y 
furent  ; la  fille  , qui  a voit  fait  le  voyage  en 
litière  ? & que  le  prince  n’avoit  point  vue 
depuis  le  jour  des  noces , dit  à Mobarec  : Et? 
quels  lieux  fommes-nous  ? ferons-nous  bien- 
tôt dans  les  états  du  prince  mon  mari?  Mada- 
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me  > répondit  Mobarec , il  eft  temps  de  vous 
détromper.  Le  prince  Zeyn  ne  vous  a épou- 
fée  que  pour  vous  tirer  du  fein  de  votre  père. 
Ce  n’eft  point  pour  vous  rendre  fouveraine 
de  Balfora  j qu’il  vous  a donné  fa  foi  ; c’eft 
pour  vous  livrer  au  roi  des  génies,  qui  lui  a 
demandé  une  fille  de  votre  caraéfère.  A ces 
mots , elle  fe  mit  à pleurer  amèrement  , ce 
qui  attendrit  fort  le  prince  & Mobarec.  Ayez 
pitié  de  moi , leur  difoit-elle.  Je  fuis  une 
étrangère  ; vous  répondrez  devant  dieu  de 
la  trahifon  que  vous  m’avez  faite. 

Ses  larmes  & fes  plaintes  furent  inutiles. 
On  la  préfenta  au  roi  des  génies , qui , après 
l’avoir  regardée  avec  attention,  dit  à Zeyn  : 
Prince , je  fuis  content  de  vous.  La  fille  que 
vous  m’avez  amenée  eft  charmante  & chafte; 
& l’effort  que  vous  avez  fait  pour  me  tenir 
parole  m’eft  agréable.  Retournez  dans  vos 
états  , & quand  vous  entrerez  dans  la  cham- 
bre fouterraine  où  font  les  huit  ftatues  > vous 
y trouverez  la  neuvième  que  je  vous  ai  pro- 
mife  : je  vais  l’y  faire  tranfporter  par  mes 
génies.  Zeyn  remercia  le  roi , & reprit  la 
route  du  Caire  avec  Morabec  , mais  il  ne 
demeura  pas  long  - temps  dans  cette  ville  : 
l’impatience  de  recevoir  la  neuvième  ftatue 
lui  fit  précipiter  fon  départ.  Cependant  il  ne 


Digitized  by  Google 


Z E Y N A L A S N A M.  129 
lailïoit  pas  de  penfer  fouvent  à la  fille  qu’ii 
avoit  époufée  ; & fe  reprochant  la  tromperie 
qu’il  lui  avoit  faite , il  fe  regardoit  comme  la 
caufe  & l’inftrument  de  fon  malheur.  Hélas y 
difoit-il  en  lui-même  > je  l’ai  enlevée  aux 
tendreffes  de  fon  père  pour  la  facrifier  à un 
génie  ! O beauté  fans  pareille , vous  méritiez 
un  meilleur  fort  1 

Le  prince  Zeyn , occupé  de  ces  penfées 
arriva  enfin  à Balfora , où  fes  fujets,  charmés 
de  fonxetour  j firent  de  grandes  réjouiffances. 
Il  alla  d’abord  rendre  compte  de  fon  voyage 
à la  reine  fa  mère  > qui  fut  ravie  d’apprendre 
qu’il  avoit  obtenu  la  neuvième  ftatue.  Allons, 
mon  fils , dit-elle , allons  la  voir , car  elle  eft 
fens  doute  dans  le  fouterrain  j puifque  le  roi 
des  génies  vous  a dit  que  vous  l’y  trouveriez. 
Le  jeune  roi  & fa  mère , tous  deux  pleins 
d’impatience  de  voir  cette  ftatue  merveil- 
leufe  , defcendirent  dans  le  fouterrain , & 
entrèrent  dans  la  chambre  des  rtatues.  Mais 
quelle  fut  leur  furprife , lorfqu’au  lieu  d’une 
ffatue  de  diamans,  ils  apperçurent  fur  le  neu- 
vième piédeftal  une  parfaitement  belle  fille  » 
que  le  prince  reconnut  pour  celle  qu’il  avoit 
conduite  dans  l’isle  des  génies.  Prince , lui 
dit  la  jeune  fille  ? vous  êtes  fort  étonné  de 
me  voir  ici  : vous  vous  attendiez  à trouver 

F v 


Digitized  by  Google 


130  Les  mille  et  une  Nuits; 

quelque  chofe  de  plus  précieux  que  moi  * 
& je  ne  doute  point  qu’en  ce  moment  vous 
ne  vous  repentiez  d’avoir  pris  tant  de  peine. 
Vous  vous  proposez  une  plus  belle  récom- 
penfe.  Non  , madame  , répondit  Zeyn  , le 
ciel  m’eft  témoin  que  j’ai  plus  d’une  fois 
penfé  manquer  de  foi  au  roi  des  génies  pour 
vous  conferver  à moi.  De  quelque  prix  que 
puifîe  être  une  ftatue  de  diamans  j vaut-elle 
le  plaifir  de  vous  pofféder  ? Je  vous  aime 
mieux  que  tous  les  diamans  St  toutes  les 
richefles  du  monde. 

Dans  le  temps  qu’il  achevoit  de  parler  % 
on  entendit  un  coup  de  tonnerre  qui  fit  trem- 
bler le  fouterrain.  La  mère  de  Zeyn  en  fut 
épouvantée  ; mais  le  roi  des  génies  qui  parut 
auflitôt , diflipa  fa  frayeur.  Madame , lui  dit- 
il  ) je  protège  & j’aime  votre  fils.  J’ai  voulu 
voir  fi  à fon  âge  il  feroit  capable  de  dompter 
fes  pallions.  Je  fais  bien  que  les  charmes  de 
cette  jeune  perfonne  l’ont  frappé  , & qu’il 
n’a  pas  tenu  exactement  la  promette  qu’il 
m’avoit  faite  de  ne  point  fouhaiter  fa  pottef- 
fion;  mais  je  connois  trop  la  fragilité  de  la 
nature  humaine  pour  m’en  offenfer  j & je  fuis 
charmé  de  fa  retenue.  Voilà  cette  neuvième 
ttatue  que  je  lui  defiinois  ; elle  eft  plus  rare 
& plus  précieufe  que  les  autres.  Vivez , Zeyn> 


Digitized 


Zeyn  Alasnàm.  131 
pourfuivit-il  en  s’adreflant  au  prince  j vivez 
heureux  avec  cette  jeune  dame  , c’efi  votre 
époufe  ; & fi  vous  voulez  qu’elle  vous  garde 
une  foi  pure  & confiante  , aimez-la  toujours, 
mais  aimez-la  uniquement.  Ne  lui  donnez 
point  de  rivale  , & je  réponds  de  fa  fidélité. 
Le  roi  des  génies  difparut  à ces  paroles  ; & 
Zeyn  enchanté  delà  jeune  dame  , confomma 
fon  mariage  dés  le  jour  même,  la  fit  pro- 
clamer reine  de  Balfora;  & ces  deux  époux, 
toujours  fidelles , toujours  amoureux  > pafsè- 
rent  enfemble  un  grand  nombre  d’années.  * 
La  fultane  des  Indes  n’eut  pas  plutôt  fini 
rhiftoire  du  prince  Zeyn  Alafnam  , qu’elle 
demanda  la  permiflion  d’en  commencer  une 
autre;  ce  que  Schahriar  lui  ayant  accordé 
pour  la  prochaine  nuit , parce  que  le  jour 
alloit  bientôt  paroître  > cette  princefle  en  fit 
le  récit  dans  ces  termes  ; 


HISTOIRE 

De  Codadad  & de  fes  frères . 

Ceux  qui  ont  écrit  l’hiftoire  du  royaume 
de  Dyarbekir } rapportent  que  dans  la  ville 
de  Harran  régnoit  autrefois  un  roi  très-ma- 
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gnifïque  & très-puiffant.  Il  n’aimoit  pas  moins 
les  fujets  qu’il  en  étoit  aimé.  Il  avoit  mille 
vertus  , & il  ne  lui  manquoit  pour  être  par- 
faitement heureux  que  d’avoir  un  héritier. 
Quoiqu’il  eût  dans  fon  ferrail  les  plus  belles 
femmes  du  monde,  il  ne  pouvoit  avoir  d’en- 
fans.  Il  en  demandoit  fans  celle  au  ciel  ; 8c 
une  nuit  j pendant  qu’il  goûtoit  la  douceur  du 
fommeil , un  homme  de  bonne  mine  , ou 
plutôt  un  prophète , lui  apparut  & lui  dit  : 
Tes  prières  font  exaucées;  tu  as  enfin  obtenu 
ce  que  tu  défîrois.  Lève-toi  auflitôt  que  tu 
feras  réveillé  > mets-toi  en  prières  , & fais 
deux  génuflexions  ; après  cela , va  dans  les 
jardins  de  ton  palais?  appelle  ton  jardinier  , 
& lui  ordonne  de  t’apporter  une  grenade  > 
manges-en  autant  qu’il  te  plaira , 8c  tes  fou-, 
Laits  feront  comblés. 

Le  roi  rappelant  ce  fonge  à fon  réveil , en 
rendit  grâces  au  ciel.  Il  fe  leva , fe  mit  en 
prières , fit  deux  génuflexions  ; puis  il  alla 
dans  les  jardins , où  il  prit  cinquante  grains 
de  grenade,  qu’il  compta  l’un  après  l’autre  8c 
qu’il  mangea.  Il  avoit  cinquante  femmes  qui 
partageoient  fon  lit  ; elles  devinrent  toutes 
grofles  ; mais  il  y en  eut  une  ? nommée  Pi- 
rouzé  ? dont  la  groffefTe  ne  parut  point.  Il 
conçut  de  l’averfion  pour  cette  dame , St  il 
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vouloit  la  faire  mourir.  Sa  ftérilité , difoit-il  y 
eft  une  marque  certaine  que  le  ciel  ne  trouve 
pas  Pirouzé  digne  d’être  mère  d’un  prince,  il 
faut  que  je  purge  le  monde  d’un  objet  odieuse 
au  feigneur.  Il  formoit  cette  cruelle  réfolu- 
tion  ; mais  fon  vifir  l’en  détourna , en  lui 
reprélentant  que  toutes  les  femmes  n’étoient 
pas  du  même  tempérament , & qu’il  n’étoit 
pas  impoflible  que  Pirouzé  fût  groflfe , quoi- 
que fa  grofiTefiTe  ne  fe  déclarât  point  encore* 
Hé  bien  , reprit  le  roi  ? qu’elle  vive  * mais 
qu’elle  forte  de  ma  cour,  car  je  ne  puis  la 
fouffrir.  Que  votre  majeflé,  répliqua  le  vifir, 
l’envoie  chez  le  prince  Samer,  votre  coufin. 
Le  roi  goûta  cet  avis  ; il  envoya  Pirouzé  à 
Samarie  , avec  une  lettre , par  laquelle  il 
mandoit  à fon  coufin  de  la  bien  traiter  ; & Il 
elle  étoit  groffe,  de  lui  donner  avis  de  foi» 
accouchement. 

Pirouzé  ne  fut  pas  arrivée  dans  ce  pays-là  > 
qu’on  s’apperçut  qu’elle  étoit  enceinte  ; ôc 
enfin  elle  accoucha  d’un  prince  plut  beau* 
que  le  jour.  Le  prince  de  Sâmarie  écrivit 
auflbôt  au  roi  de  Harran  pour  lui  faire  part 
de  l’iicureufe  naiflfance  de  ce  fils  , & l’en 
féliciter.  Le  roi  en  eut  beaucoup  de  joie  > 
èt  fit  une  réponfe  au  prince  Samer  dans  ces 
termes  : « Mon  coufin  j toutes  mes  autres. 
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» femmes  ont  mis  au  monde  chacune  uti  ’ 

» prince  , de  forte  que  nous  avons  ici  un  1 
» grand  nombre  d’enfans.  Je  vous  prie  d’é- 
» lever  celui  de  Pirouzé , de  lui  donner  le 
» nom  de  Codadad  ( i ) , & vous  me  l’en- 
» verrez  quand  je  vous  le  manderai  ». 

Le  prince  de  Samarie  n’épargna  rien  pour 
l’éducation  de  fon  neveu.  Il  lui  fit  apprendre 
à monter  à cheval,  à tirer  de  l’arc,  & toutes 
les  autres  chofes  qui  conviennent  aux  fils  des 
rois,  fi  bien  que  Codadad  à dix- huit  ans 
pouvoit  paiïer  pour  un  prodige.  Ce  jeune 
prince  fe  Tentant  un  courage  digne  de  fa 
naiflance , dit  un  jour  à (*a  mère  : Madame  , 
je  commence  à m’ennuyer  à Samarie  ; je  fens 
qae  j’aime  la  gloire  , permettez-moi  d’aller 
chercher  les  occalîons  d'en  acquérir  dans  les 
périls  de  la  guerre.  Le  roi  de  Harran  , mon 
père  , a des  ennemis  ; quelques  princes  fes 
voifins  veulent  troubler  fon  repos  : que  ne 
m’appelle-t-il  à fon  fecours  ? pourquoi  me 
lailfe-t-il  dans  l’enfance  fi  long-temps?  ne  * 
devroh-je  pas  être  dans  fa  cour  ? Pendant 
que  tous  nies  frères  ont  le  bonheur  de  com- 
battre à fe^  cotés , faut-il  que  je  pafie  ici 
ma  vie  dans  l’oifiveté  ? Mon  fils , lui  répondit 


( i ) Dieudonné. 
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irouzé  9 je  n’ai  pas  moins  d'impatience  que 
ous  de  voir  votre  nom  fameux;  je  voudrois 
ne  vous  vous  fufliez  déjà  fignalé  contre  les 
nnemis  du  roi  votre  père  ; mais  il  faut  at- 
endre  qu’il  vous  demande.  Non*  madame  y 
épliqua  Codadad  , je  n’ai  que  trop  attendu, 
f e meurs  d’envie  de  voir  le  roi  j & je  fuis 
tenté  de  lui  aller  offrir  mes  fervices  comme 
un  jeune  inconnu.  Il  les  acceptera  fans  doute, 
je  ne  me  découvrirai  qu’après  avoir  fait 
mille  avions  glorieufes  : je  veux  mériter  fon 
eftime  avant  qu’il  me  reconnoiffe.  Pirouzé 
approuva  cette  généreufe  réfolution  ; & de 
pëur  que  le  prince  Samer  ne  s’y  opposât , 
Codadad  , fans  la  lui  communiquer  > fortit 
un  jour  de  Samarie  comme  pour  aller  à la 
chaffe. 

Il  étoit  monté  fur  un  cheval  blanc  qui 
avoit  une  bride  & des  fers  d’or , une  Celle 
avec  une  houffe  de  fatin  bleu  toute  parfe- 
mée  de  perles.  Il  avoit  un  fabre  dont  la 
- poignée  étoit  d’un  feul  diamant  > êc  le 
fourreau  de  bois  de  fandal  tout  garni  d’é- 
meraudes &c  de  rubis.  Il  portoit  fur  fes  épau- 
les fon  carquois  fon  arc.;  ôc  dans  cet 
équipage  , qui  relevoit  merveilleufement  fa 
bonne  mine  , il  arriva  dans  la  ville  de  Har- 
ran.  Il  trouva  bientôt  moyen  de  fe  faire 
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préfenter  au  roi,  qui  charmé  de  fa  beauté  j 
de. fa  taille  avantageufe  , ou  peut-être  en- 
traîné par  la  force  du  fang  , lui  fit  un  ac- 
cueil favorable,  & lui  demanda  fon  nom 
& fa  qualité.  Sire  > répondit  Codadad , je 
fuis  fils  d’un  émir  du  Caire  ; le  défir  de 
voyager  m’a  fait  quitter  ma  patrie  ; 6c 
comme  j’ai  appris  en  partant  par  vos  états 
que  vous  étiez  en  guerre  avec  quelques- 
uns  de  vos  voifins , je  fuis  venu  dans 
votre  cour  pour  offrir  mon  bras  à votre 
majefté.  Le  roi  l’accabla  de  careffes  > & 
lui  donna  de  l'emploi  dans  fes  troupes. 

Ce  jeune  prince  ne  tarda  guère  à faire 
remarquer  fa  valeur.  Il  s'attira  l’ertime  des 
officiers  , excita  l’admiration  des  foldats  ; 
& comme  il  n’avoit  pas  moins  d’efprit  que 
de  courage?  il  gagna  fi  bien  les  bonnes 
grâces  du  roi  ? qu’il  devint  bientôt  fon  fa- 
vori. Tous  les  jours  les  miniftres  & les 
autres  courtifans  ne  manquoient  point  d’al-. 
1er  voir  Codadad  ; & ils  recherchoient  avec 
autant  d’empreffement  fon  amitié  ? qu’ils 
négligeoient  celle  des  autres  fils  du  roi.  Ces 
jeunes  princes  ne  purent  s’en  appercevoir 
fans  chagrin;  & $’en  prenant  à l’étranger  , 
ils  conçurent  tous  pour  lui  une  extrême 
haine.  Cependant  le  roi  l’aimant  de  plus 
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în  plus  tous  les  jours  * ne  fe  lafïbit  point 
de  lui  donner  des  marques  de  fon  aflfe&ion. 
Il  le  vouloit  avoir  fans  celle  auprès  de  lui. 
Il  admiroit  Tes  difcours  pleins  d’efprit  ÔC 
de  fageffe  ; & pour  faire  voir  jufqu’àquel 
point  il  le  croyoit  fage  & prudent  > il  lui 
confia  la  conduite  des  autres  princes  > quoi- 
qu’il fût  de  leur  âge  ; de  manière  que  voilà 
Codadad  gouverneur  de  fes  frères. 

Cela  ne  fit  qu’irriter  leur  haine.  Com- 
ment donc  , dirent-ils  , le  roi  ne  fe  con- 
tente pas  d’aimer  un  étranger  plus  que 
nous , il  veut  encore  qu’il  foit  notre  gou- 
verneur ? & que  nous  ne  faffions  rien  fans 
fa  permiflion  ! C’efl  ce  que  nous  ne  devons 
pas  fouffrir.  Il  faut  nous  défaire  de  cet 
étranger.  Nous  n’avons  > difoit  l’un  ? qu’à 
l’aller  chercher  tous  enfemble,  & le  faire 
tomber  fous  nos  coups.  Non  , non  , difoit 
l’autre  > gardons  - nous  bien  de  nous  l’im- 
moler nous-mêmes  ; fa  mort  nous  rendroit 
odieux  au  .roi , qui  > pour  nous  en  punir  > 
nous  déclareroit  tous  indignes  de  régner. 
Perdons  l’étranger  adroitement.  Demandons- 
lui  permiflion  d’aller  à la  chafle  ; & quand 
nous  ferons  loin  de  ce  palais  , nous  pren- 
drons le  chemin  d’une  autre  ville  où  nous, 
irons  pafler  quelque  temps.  Notre  abfence 


— — Btgttized  by  Google 


138  Les  mille  et  une  Nuits. 
étonnera  le  roi,  qui  ne  nous  voyant  pas 
revenir,  perdra  patience  , & fera  peut-être 
mourir  l’étranger;  il  le  chaffera  du  moins 
de  fa  cour  pour  nous  avoir  permis  de  fortir 
du  palais. 

Tous  les  princes  applaudirent  à cet  ar- 
tifice. Ils  vont  trouver  Codadad , & le 
prient  de  leur  permettre  d’aller  prendre  le 
divertiHement  de  la  chaffe  > en  lui  promet- 
tant de  revenir  le  même  jour.  Le  fils  de 
Pirouzé  donna  dans  le  piège  ; il  accorda  la 
permiflion  que  fes  frères  lui  demandoient. 
Us  partirent  & ne  revinrent  point.  Il  y 
avoit  déjà  trois  jours  qu’ils  étoient  abfens 3 
lorfque  le  roi  dit  à Codadad  : Où  font 
les  princes  ? il  y a long-temps  que  je  ne 
les  ai  vus.  Sire,  répondit-il  , après  avoir 
fait  une  profonde  révérence,  ils  font  à la 
chalTe  depuis  trois  jours  : ils  m’avoient 
pourtant  promis  qu’ils  reviendroient  plutôt. 
Le  roi  devint  inquiet  3 & fon  inquiétude 
augmenta  lorfqu’il  vit  que  le  lendemain  les 
princes  ne  paroiflôient  point  encore.  Il  ne 
put  retenir  fa  colère  ; Imprudent  étranger  , 
dit-il  à Codadad  , devois  - tu  laififer  partir 
mes  fils  fans  les  accompagner?  Eft-ce  ainfi 
que  tu  t’acquittes  de  l’emploi  dont  je  t’ai 
chargé  ? Va  les  chercher  tout-à-l’heure  ôc 
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a les  amène  ; autrement  ta  perte  eft 
durée. 

Ces  paroles  glacèrent  d’effroi  le  malheu- 
:ux  fils  de  Pirouzé.  Il  fe  revêtit  de  fes 
rmes , monta  promptement  à cheval.  Il 
ort  de  la  ville  ; comme  un  berger  qui 
l perdu  fon  troupeau  , il  cherche  par  - tout 
es  frères  dans  la  campagne  , il  s’informe 
dans  tous  les  villages  fi  on  ne  les  a point 
vus  ; & n’en  apprenant  aucune  nouvelle  j 
il  s’abandonne  à la  plus  vive  douleur.  Ah  l 
mes  frères  , s’écria-t-il , qu’êtes  - vous  de- 
venus ? feriez-vous  au  pouvoir  de  nos  en- 
nemis ? Ne  ferois  - je  venu  à la  cour  de 
Harran  que  pour  caufer  au  roi  un  déplaifir 
fi  fenfible  ? Il  étoit  inconfolable  d’avoir 
permis  aux  princes  d’aller  à la  chaffe,  ou 
de  ne  les  avoir  point  accompagnés. 

Après  quelques  jours  employés  à une 
recherche  vaine , il  arriva  dans  une  plaine 
d’une  étendue  prodigieufe  j au  milieu  de 
laquelle  il  y avoit  un  palais  bâti  de  marbre 
noir.  Il  s’en  approche  j &:  voit  à une  fe- 
nêtre une  dame  parfaitement  belle , mais 
parée  de  fa  feule  beauté  ; car  elle  avoit  les 
cheveux  épars , des  habits  déchirés , & 
l’on  remarquoit  fur  fon  vifage  toutes  les 
marques  d’une  profonde  affii&ion.  Sitôt 


Digltized  by  Google 


( 

140  Les  mille  et  une  Nuits. 
qu’elle  apperçut  Codadad?  & qu’elle  jugea 
qu’il  pouvoit  l’entendre  > elle  lui  adreffa  ces 
paroles  : O jeune  homme  , éloigne  - toi  de 
ce  palais  funefle  , ou  bien  tu  te  verras 
bientôt  en  la  puiflance  du  monflre  qui  l’ha- 
bite. Un  nègre  qui  fe  repaît  de  fang  hu- 
main fait  ici  fa  demeure  : il  arrête  toutes 
les  perfonnes  que  leur  mauvaife  fortune 
fait  paffer  par  cette  plaine  , & il  les  enferme 
dans  de  fomhres  cachots  , d’où  il  ne  les  tire 
que  pour  les  dévorer. 

Madame  , lui  répondit  Codaclad  , appre- 
nez-moi  qui  vous  êtes , & ne  vous  mettez 
point-  en  peine  du  refte.  Je  fuis  une  fille- 
de  qualité  du  Caire  ? repartit  la  dame  ; je 
paffois  bien  près  de  ce  château  pour  aller 
à Bagdad;  je  rencontrai  le  nègre,  qui  tua 
tous  mes  domefliques , & m’amena  ici.  Je 
voudrois  n’avoir  rien  à craindre  que  la 
mort  ; mais  pour  comble  d'infortune  , ce 
monftre  veut  que  j’aie  de  la  complaifance 
pour  luiî&fi  dès  demain  je  ne  me  rends 
pas  fans  effort  à fa  brutalité  y je  dois  m’at- 
tendre à la  dernière  violence.  Encore  une 
fois , pourfuivit  - elle  , fauve- toi , le  nègre 
va  bientôt  revenir;  il  efl  forti  pour  pour- 
fuivre  quelques  voyageurs  qu’il  a remar- 
qués de  loin  dans  la  plaine.  Tu  n’as  pas 
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temps  à perdre  > & je  ne  fais  pas  même 
par  une  prompte  fuite  tu  pourras  lui 
happer. 

Elfe  n’eut  pas  achevé  ces  mots  que  le 
ègre  parut.  C’étoit  un  homme  d’une  gran- 
eur  démelurée  & d’une  mine  effroyable. 
L montoit  un  puiffant  cheval  de  Tartarie, 
k portoit  un  cimeterre  fi  large  & fi  pefant , 
que  lui  feul  pouvoit  s’en  fervir.  Le  prince 
l’ayant  apperçu  , fut  étonné  de  fa  taille 
monftrueule.  Il  s’a  dre  fia  au  ciel  pour  le 
prier  de  lui  être  favorable  ; enfuite  il  tira 
fon  fabre , &:  attendit  de  pied  ferme  le 
nègre,  qui  , méprifant  un  fi  foible  ennemi, 
le  fomma  de  fe  rendre  fans  combattre  ; 
mais  Codadad  fit  connoître  par  fa  conte- 
rnnce  qu’il  vouloit  défendre  fa  vie , car  il 
s’approcha  de  lui  & le  frappa  rudement  au 
genou.  Le  nègre  fe  fentant  bleffé  , pouffa 
un  cri  fi  effroyable  , que  toute  la  plaine 
en  retentit.  Il  devient  furieux  j il  écume 
de  rage , il  fe  lève  fur  fes  étriers , & veut 
frapper  à fon  tour  Codadad  de  fon  redou- 
table cimeterre.  Le  coup  fut  porté  avec 
tant  de  roideur»  que  c’étoit  fait  du  jeune 
prince , s’il  n’eut  pas  eu  l'adreffe  de  l’éviter 
en  fai  fiant  faire  un  mouvement  à fon  cheval. 
Le  cimeterre  fit  dans  l’air  un  horrible  fiffle- 
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ment.  Alors  j avant  que  le  nègre  eût  le  temps 
de  porter  un  fécond  coup  , Codadad  lui  en 
déchargea  un  fur  le  bras  droit  avec  tant  de 
force  ) qu’il  le  lui  coupa.  Le  terrible  cime- 
terre tomba  avec  la  main  qui  le  foutenoit , 
& le  nègre  auflitôt  cédant  à la  violence 
du  coup , vuida  les  étriers , & fit  retentir 
la  terre  du  bruit  de  fa  chute.  En  même 
temps  le  prince  defcendit  de  fon  cheval  , 
fe  jeta  fur  fon  ennemi  ? & lui  coupa  la 
tête.  En  ce  moment  5 la  dame  dont  les 
yeux  avoient  été  témoins  de  ce  combat  > 
& qui  faifoit  encore  au  ciel  des  vœux  ar- 
dens  pour  ce  jeune  héros  qu’elle  admiroit, 
fit  un  cri  de  joie  , & dit  à Codadad  : 
Prince  > ( car  la  pénible  victoire  que  vous 
venez  de  remporter  me  perfuade  > au(J- 
bien  que  votre  air  noble  > que  vous  ne 
devez  pas  être  d’une  condition  commune  > ) 
achevez  'votre  ouvrage  : le  nègre  a les  clefs 
de  ce  château  , prenez  - les  &c  venez  me 
tirer  de  prifon.  Le  prince  fouilla  .dans  les 
poches  du  miférable  qui  étoit  étendu  fur  la 
pouflière,  & y trouva  plufieurs  clefs. 

Il  ouvrit  la  première  porte,  & entra  dans 
une  grande  cour?  où  il  rencontra  la  dame 
qui  venoit  au  - devant  de  lui  : elle  voulut 
fe  jeter  à fes  pieds,  pour  mieux  lui  mar- 
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uer  fa  reconnoiffance  ; mais  il  l’en  empêcha. 
111e  loua  fa  valeur,  & l’éleva  au-deffus  de 
ous  les  héros  du  monde.  Il  répondit  à fes 
romplimens  ; & comme  elle  lui  parut  encore 
)lus  aimable  de  près  que  de  loin,  je  ne  fais 
a elle  fentoit  plus  de  joie  de  fe  voir  délivrée 
de  l’affreux  péril  où  elle  avoit  été  , que  lui 
d’avoir  rendu  cet  important  fervice  à une  fi 
belle  per  forme. 

Leurs  difcours  furent  interrompus  par  des 
cris  & des  gémiffemens.  Qu’entends  - je, 
s’écria  Codadad  ? d’où  partent  ces  voix  pi- 
toyables qui  frappent. mes  oreilles  ? Seigneur  , 
dit  la  dame , en  lui  montrant  du  doigt  une 
porte  baffe  qui  étoit  dans  la  cour , elles 
viennent  de  cet  endroit  : il  y a là  je  nei 
fais  combien  de  malheureux , que  leur  étoile 
a fait  tomber  entre  les  mains  du  nègre;- ils 
font  tous  enchaînés,  & chaque  jour- ce 
monftre  en  tiroit  un  pour  le  manger. 

C’eft  un  furcroît  de  joie  pour  moi , reprit 
le  jeune  prince?  d’apprendre  que  ma  vic- 
toire fauve  la  vie  à ces  infortunés.  Venez., 
madame  ? venez  partager  avec  moi  le  plaifir 
de  les  mettre  en  liberté  ; vous  pouvez  juger 
par  vous-même^  de  la  fatisfaélion  que  nous 
allons  leur  caufer.  A ces  mots  ? ils  s’avan- 
cèrent vers  la  porte  du  cachot.  A mefure 
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qu’ils  en  approchoient , ils  entendoient  plus 
diftin&ement  les  plaintes  des  prifonniers. 
Codadad  en  étoit  pénétré.  Impatient  de 
„ terminer  leurs  peines , il  met  promptement 
une  de  ces  clefs  dans  la  ferrure.  D’abord 
il  ne  mit  pas  celle  qu’il  falloit  ; il  en  prend 
une  autre,  6c  au  bruit  qu’il  fait,  tous  ces 
malheureux,  perfuadés  que  c’eft  le  nègre 
qui  vient  félon  fa  coutume  leur  apporter  à 
manger  6c  en  même  temps  fe  faifir  d’un  de 
leurs  compagnons , redoublèrent  leurs  cris 
6c  leurs  gémififemens.  On  entendoit  des  voix 
lamentables  qui  fembloient  fortir  du  centre 
de  la  terre. 

Cependant  le  prince  ouvrit  la  porte,  6c 
trouva  un  efcalier  allez  roide , par  où  il 
delcendit  dans  une  vafte  6c  profonde  cave, 
qui  recevoit  un  foible  jour  par  un  foupirail, 
& où  il  y avoit  plus  de  cent  perfonnes  at- 
tachées à des  pieux  les  mains  liées.  Infor- 
tunés voyageurs  , leur  dit  - il , miférables 
viétimes  qui  n’attendez  que  le  moment  d’une 
mort  cruelle , rendez  grâces  au  ciel  qui  vous 
délivre  aujourd’hui  par  le  fecours  de  mon 
bras.  J’ai  tué  l’horrible  nègre  dont  vous 
deviez  être  la  proie , 6c  je  viens  brifer  vos 
fers.  Les  prifonniers  n’eurent  pas  litôt  en- 
tendu ces  paroles , qu’ils  poufsèrent  tous 
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enfemble  un  cri  mêlé  de  furprife  & de  joie. 
Codadad  & la  dame  commencèrent  à les 
délier  ; à mefure  qu’ils  les  délioient, 
ceux  qui  fe  voyoient  débarrafles  de  leurs 
chaînes,  aidoient  à défaire  celles  des  autres; 
de  manière  qu’en  peu  de  temps  ils  furent 
tous  en  liberté. 

Alors  ils.fe  mirent  à genoux,  & après 
avoir,  remercié  Codadad  de  ce  qu’il  venoit 
de  faire  pour  eux , ils  fortirent  de  la  cave  ; 
& quand  ils  furent  dans  la  cour  , de  quel 
étonnement  fut  frappé  le  prince  , de  voir 
parmi  ces  prifonniers  fes  frères  qu’il  cher- 
choit,  & qu’il  n’efpéroit  plus  de  rencon- 
trer ! Ah , princes , s’écria-t-il  en  les  apper- 
cevant , ne  me  trompai  - je  point  ? eft  - ce 
vous  en  effet  que  je  vois  ? puis  - je  me 
flatter  que  je  pourrai  vous  rendre  au  roi 
votre  père,  qui  eft  inconfolable  de  vous 
avoir  perdus  1 mais  n’en  aura-t-il  point  quel- 
qu’un à pleurer?  êtes-vous  tous  en  vie?  hélas! 
la  mort  d’un  feul  d’entre  vous  fufHt  pour 
empoifonner  la  joie  que  je  feus  de  vous 
avoir  fauvés  ! 

Les  quarante  - neuf  princes  fe  firent  tous 
reconnoître  à Codadad  j qui  les  embraffa  l’un 
après  l’autre , & leur  apprit  l’inquiétude 
que  leur  abfence  caufoit  au  roi.  Ils  donné- 
Tome  X,  G 
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rent  à leur  libérateur  toutes  les  louanges 
qu’il  méritoit,  aufli  bien  que  les  autres  pri- 
sonniers , qui  ne  pouvoient  trouver  des  ter- 
mes affez  forts  à leur  gré,  pour  lui  témoigner 
toute  la  reconnoiffance  dont  ils  fe  fentoient 
pénétrés.  Codadad  fit  enfuite  avec  eux  la 
vifite  du  château,  où  il  y avoit  des  richeffes 
immenfes , des  toiles  fines  , des  brocards 
d’or  y des  tapis  de  Perfe  , des  fatins  de  la 
Chine  y & une  infinité  d’autres  marchan- 
dées que  le  nègre  avoit  prifes  aux  caravanes 
qu’il  avoit  pillées , & dont  la  plus  grande  partie 
appartenoit  aux  pril’onniers  que  Codadad 
venoit  de  délivrer.  Chacun  reconnut  fon 
bien  & le  réclama.  Le  prince  leur  fit  pren- 
dre leurs  ballots,  & partagea  meme  entr’eux 
le  refie  des  marchandifes.  Puis  il  leur  dit  : 
Comment  ferez-vous  pour  porter  vos  étoffes? 
nous  fommes  ici  dans  un  défert , il  n’y  a 
pas  d’apparence  que  vous  trouviez  des  che- 
vaux. Seigneur,  répondit  un  des  prifonniers, 
le  nègre  nous  a volé  nos  chameaux  avec 
nos  marchandifes  ; peut-être  font- ils  dans 
les  écuries  de  ce  château.  Cela  n’eff  pas 
impoflible , reprit  Codadad  , il  faut  nous 
en  éclaircir.  En  même  temps  ils  allèrent 
aux  écuries  y où  non  - feulement  ils  apper- 
çurent  les  chameaux  des  marchands,  mais 
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même  les  chevaux  des  fils  du  roi  de  Har- 
ran  ; ce  qui  les  combla  tous  de  joie.  Il  y 
avoit  dans  les  écuries  quelques  efclaves 
noirs,  qui,  voyant  tous  les  prifonniers  déli- 
vrés , & jugeant  par-là  que  le  nègre  avoit 
été  tué  j prirent  l’épouvante  & la  fuite  par 
des  détours  qui  leur  étoient  connus.  On 
11e  fongea  point  à les  pourfuivre.  Tous  les 
marchands,  ravis  d’avoir  recouvré  leurs  cha- 
meaux &:  leurs  marchandifes , avec  leur 
liberté , fe  difposèrent  à partir , mais  avant 
leur  départ , ils  firent  des  nouveaux  remer- 
cîmens  à leur  libérateur. 

Quand  ils  furent  partis  j Codadad  s’adref- 
fant  à la  dame , lui  dit  : En  quels  lieux , 
madame  , fouhaitez  - vous  d’aller  ? où  ten- 
doient  vos  pas  lorfque  vous  avez  été  fur- 
prife  par  le  nègre  ? je  prétends  vous  conduire 
jufqu’à  l’endroit  que  vous  avez  choifi  pour 
retraite,  & je  ne  doute  point  que  ces  princes 
ne  foient  tous  dans  la  même  réfolution.  Le* 
fils  du  roi  de  Harran  proteftèrent  à la  dame 
qu’ils  ne  la  quitteroient  point  qu’ils  ne  l’euf- 
fent  rendue  à fes  parens. 

Princes , leur  dit-elle , je  fuis  d’un  pays 
trop  éloigné  d’ici  ; & outre  que  ce  feroit 
abufer  de  votre  générofité  que  de  vous  faire 
faire  tant  de  chemin,  je  vous  avouerai  que 
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je  fuis  pour  jamais  éloignée  de  ma  patrie# 
Je  vous  ai  dit  tantôt  que  j’étois  une  dame 
du  Caire  5 mais  après  les  bontés  que  vous 
me  témoignez,  & l’obligation  que  je  vous 
ai , feigneur , ajouta  - 1 - elle  , en  regardant 
Codadadj  j’aurois  mauvaife  grâce  de  vous 
déguifer  la  vérité.  Je  fuis  fille  de  roi.  Un 
ufurpateur  s’eft  emparé  du  trône  de  mon 
père  , après  lui  avoir  ôté  la  vie  ; & pour 
conferver  la  mienne,  j’ai  été  obligée  d’avoir 
recours  à la  fuite.  A cet  aveu , Codadad 
& fes  frères  prièrent  la  princeffe  de  leur 
conter  fon  hiftoire  > en  l’affurant  qu’ils  pre- 
n oient  toute  la  part  poflible  à fes  malheurs,  . 
& qu’ils  étoient  difpofés  à ne  rien  épargner 
pour  la  rendre  plus  heureufe.  Après  les  avoir 
- remerciés  des  nouvelles  proteftations  de 
fervices  qu’ils  lui  faifoient , elle  ne  put  fe 
difpenfer  de  fatisfaire  leur  curiofité , & elle 
commença  de  cette  forte  le  récit  de  fes 
aventures. 
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HISTOIRE 

Di  la  PrinceJJc  de  Dtryabar . 

I L y a dans  une  isle  une  grande  ville  ^ 
appelée  Deryabar.  Elle  a été  long  - temps 
gouvernée  par  un  roi  puiflant , magnifique 
&C  vertueux.  Ce  prince  n’avoit  point  d’en- 
fant , & cela  feul  manquoit  à fon  bonheur.! 

II  adrertoit  fans  certe  des  prières  au  ciel  ; 
mais  le  ciel  ne  les  exauça  qu’à  demi  ; car 
la  reine  fa  femme , après  une  longue  attente, 
ne  mit  au  monde  qu’une  fille. 

Je  fuis  cette  malheureufe  princefle.  Mon 
père  eut  plus  de  chagrin  que  de  joie  de 
ma  nairtance  ; mais  il  fe  fournit  à la  vo- 
lonté de  dieu.  Il  me  fit  élever  avec  tout 
le  foin  imaginable,  réfolu,  puifqu’il  n’avoit 
point  de  fils,  de  m’apprendre  l’art  de  régner , 
& de  me  faire  occuper  fa  place  après  lui. 

Un  jour  qu'il  prenoit  le  divertiflement  de 
la  charte  , il  apperçut  un  âne  fauvage.  Il 
le  pourfuivit  : il  fe  fépare  du  gros  de  la 
charte  ; & fon  ardeur  l’emporta  fi  loin, 
que,  fans  fonger  qu’il  s’égaroit,  il  courut 
jufqu’à  la  nuit.  Alors  il  defeendit  de  che- 
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val  y & s’aflit  à l’entrée  d’un  bois  dans  lequel 
il  avoit  remarqué  que  l’âne  s’étoit  jeté.  ;A 
peine  le  jour  venoit  de  fe  fermer , qu’il 
apperçut  entre  les  arbres  une  lumière  qui 
lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  quelque 
village.  Il  s’en  réjouit , dans  l’efpérance  d’y 
aller  palier  la  nuit?  &:  d’y  trouver  quelqu’un 
qu’il  put  envoyer  aux  gens  de  fa  fuite  pour 
leur  apprendre  où  il  étoit.  Il  fe  leva  > & 
marcha  vers  la  lumière  qui  lui  fervoit  de  fanal 
pour  fe  conduire. 

Il  connut  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé  : 
cette  lumière  n’étoit  autre  chofe  qu’un  feu 
allumé  dans  une  cabane.  Il  s’en  approche, 
&:  voit  avec  étonnement  un  grand  homme 
noir , on  plutôt  un  géant  épouvantable , qui 
étoit  affis  fur  un  fofa.  Le  monftre  avoit 
devant  lui  une  grolfe  cruche  de  vin , & 
failoit  rôtir  fur  des  charbons  un  boeuf  qu’il 
venoit  decorcher.  Tantôt  il  portoit  la 
cruche  à fa  bouche  y & tantôt  il  dépèçoit 
ce  bœuf  & en  mangeoit  des  morceaux. 
Mais  ce  qui  artira  le  plus  l’attention  du  roi 
mon  père , fut  une  très-belle  femyae  qu’il 
apperçut  dans  la  cabane.  Elle  paroifloit  plon- 
gée dans  une  profonde  trifteffe  : elle  avoit 
les  mains  liées  ; & l’on  voyoit  à fes  pieds 
un  petit  enfant  de  deux  ou  trois  ans  y qui. 
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comme  s’il  eut  déjà  fenti  les  malheurs  de  fa 
mère , pleuroit  fans  relâche , fk  faifoit  re- 
tentir l’air  de  fes  cris. 

Mon  père,  frappé  de  cet  objet  pitoyable, 
fut  d’abord  tenté  d’entrer  dans  la  cabane  &C 
d’attaquer  le  géant  ; mais  faifant  réflexion 
que  ce  combat  feroit  trop  inégal  5 il  s’arrêta? 
& réfolut,  puifque  fes  forces  ne  fuffifoient 
pas , de  s’en  défaire  par  furprife.  Cependant 
le  géant , après  avoir  vuidé  la  cruche  & 
mangé  plus  de  la  moitié  du  bœuf,  fe  tourna 
vers  la  femme,  & lui  dit  : Belle  princeflTe? 
pourquoi  m’obligpz  vous  par  votre  opiniâ- 
treté à vous  traiter  avec  rigueur  ? il  ne  tient 
qu’à  vous  d’être  heureufe  : vous  n’avez  qu’à 
prendre  la  réfolution  de  m’aimer  & de 
m’être  fidelle  > & j’aurai  pour  vous  des 
manières  plus  douces.  O fatyre  affreux  , 
répondit  la  dame?  n’efpère  pas  que  le  temps 
diminue  l’horreur  que  j’ai  pour  toi  ; tu  feras 
toujours  un  monftre  à mes  yeux.  Ces  mots 
furent  fuivis  de  tant  d’injures,  que  le  géant 
en  fut  irrité.  C’en  eft  trop  , s’écria-tril  d’un 
ton  furieux,  mon  amour  méprifé  fe  con- 
vertit en  rage  : ta  haine  excite  enfin  la 
mienne  ; je  fens  qu’elle  triomphe  de  mes 
défirs , & que  je  fouhaite  ta  mort  avec 
plus  d’ardeur  que  je  n’ai  fouhaite  ta  pof- 
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feffion.  En  achevant  ces  paroles,  il  prend 
cette  malheureufe  femme  par  les  cheveux  , 
il  la  tient  d’une  main  en  l’air , & de  l’autre 
tirant  fon  fabre?  il  s’apprête  à lui  couper 
la  tête  , lorfque  le  roi  mon  père  décoche 
une  flèche  & perce  l’eftomac  du  géant, 
qui  chancèle  & tombe  auffitôt  fans  vie. 

Mon  père  entra  dans  la  cabane  : il  délia 
les  mains  de  la  femme,  lui  demanda  qui 
elle  étoit , & par  quelle  aventure  elle  fe 
trouvoit  là.  Seigneur , lui  répondit-elle  ? il 
y a fur  le  rivage  de  la  mer  quelques  fa- 
milles farrazines  qui  ont  pour  chef  un  prince 
qui  eft  mon  mari.  Ce  géant , que  vous  venez 
de  tuer  ? étoit  un  de  fes  principaux  officiers  : 
ce  miférable  conçut  pour  moi  une  paffion 
violente  5 qu’il  prit  grand  foin  de  cacher  , 
jufqu’à  ce  qu’il  pût  trouver  une  occafion 
favorable  d’exécuter  le  deffiein  qu’il  forma 
de  m’enlever.  La  fortune  favorife  plus  fou- 
vent  les  entreprifes  injufles  que  les  bonnes 
réfolutions.  Un  jour  le  géant  me  furprit  avec 
mon  enfant  dans  un  lieu  écarté  : il  nous 
enleva  tous  deux  ; & , pour  rendre  inutiles 
toutes  les  perquifitions , qu’il  jugeoit  bien 
que  mon  mari  feroit  de  ce  rapt,  il  s’éloigna 
du  pays  qu’habitent  les  farrazins,  & nous 
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amena  jufques  dans  ce  bois  où  il  me  retient 
depuis  quelques  jours. 

Quelque  déplorable  pourtant  que  foit  ma 
deftinée,  je  ne  Iaifle  point  de  fentir  une 
fecrète  consolation  , quand  je  penfe  que  ce 
géant , tout  brutal  & tout  amoureux  qu’il 
ait  été  , n’a  point  employé  la  violence  pour 
obtenir  ce  que  j’ai  toujourè  refufé  à Tes 
prières.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  m’ait  cent  fois 
menacée  qu’il  en  viendroit  aux  plus  fâcheufes 
extrémités  , s’il  ne  pouvoit  vaincre  autre- 
ment ma  rélîftance  ; & je  vous  avoue  que 
tout-à -l’heure , quand  j’ai  excité  fa  colère 
par  mes  difcours , j’ai  moins  craint  pour  ma 
vie  que  pour  mon  honneur. 

Voilà,  feigneur j continua  la  femme  du 
prince  des  farrazins  ? voilà  mon  hiftoire  ; 
& je  ne  doute  point  que  vous  ne  me  trou- 
viez alfez  digne  de  pitié  pour  ne  pas  vous 
repentir  de  m’avoir  fi  généreufement  fecou- 
rue.  Oui,  madame,  lui  dit  mon  père,  vos 
malheurs  m’ont  attendri  ; j’en  fuis  vivement 
touché  ; mais  il  ne  tiendra  pas  à moi  que 
votre  fort  ne  devienne  meilleur.  Demain , 
dès  que  le  jour  aura  difïipé  les  ombres  de 
la  nuit , nous  fortirons  de  ce  bois , nous 
chercherons  le  chemin  de  la  grande  ville 
de  Deryabar  , dont  je  fuis  le  fouverain  ; 
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& fi  vous  l’avez  pour  agréable  , vous  logerez 
dans  mon  palais  jufqu’à  ce  que  le  prince 
votre  époux  vienne  vous  réclamer. 

La  dame  farrazine  accepta  la  proposi- 
tion , & Suivit  le  jour  Suivant  le  roi  mon 
père  , qui  trouva  à la  Sortie  du  bois  tous 
fes  officiers , qui  avoient  pafTé  la  nuit  à 
le  chercher , & qui  étoient  fort  en  peine 
de  lui.  Ils  furent  auSfi  ravis  de  le  retrouver, 
qu’étonnés  de  le  voir  avec  une  dame  dont 
la  beauté  les  furprit.  Il  leur  conta  de  quelle 
manière  il  l’avoit  rencontrée , Sc  le  péril 
qu’il  avoir  couru  en  s’approchant  de  la 
cabane,  où  fans  doute  il  auroit  perdu  la 
vie  fi  le  géant  l’eût  apperçu.  Un  des  offi- 
ciers prit  la  dame  en  croupe,  & un  autre 
porta  l’enfant. 

Ils  arrivèrent  dans  cet  équipage  au  palais 
du  roi  mon  père , qui  donna  un  logement 
a la  belle  farrazine,  & fit  élever  fon  enfant 
avec  beaucoup  de  foin.  La  dame  ne  fut  pas 
infenfible  aux  bontés  du  roi  ; elle  eut  pour 
lui  toute  la  reconnoiffance  qu’il  pouvoit  fou- 
haiter.  Elle  avoit  paru  d’abord  aSTez  inquiète 
& impatiente  de  ce  que  fon  mari  ne  la  ré- 
damoit  point;  mais  peu-à-peu  elle  perdit 
fon  inquiétude:  les  déférences  que  mon  père 
avoit  pour  elle  charmèrent  fon  impatience; 
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& je  crois  quelle  eût  enfin  fu  plus  mauvais 
gré  à la  fortune  de  la  rapprocher  de  fes 
parens,  que  de  l’en  avoir  éloignée. 

Cependant  le  fils  de  cette  dame  devint 
grand  : il  étoit  fort  bien  fait  ; & comme  il 
ne  manquoit  pas  d’efprit,  il  trouva  moyen 
de  plaire  au  roi  mon  père,  qui  prit  pour 
lui  beaucoup  d’amitié.  Tous  les  courtifans 
s’en  apperçurent , & jugèrent  que  ce  jeune 
homme  pourroit  m’époufer.  Dans  cette  pen- 
fée  , & le  regardant  déjà  comme  l’héritier 
de  la  couronne , ils  s’attachoient  à lui , &C 
chacun  s’efforçoit  de  gagner  fa  confiance. 
Il  pénétra  le  motif  de  leur  attachement  : il 
s’en  applaudit , & oubliant  la  diftance  qui 
étoit  entre  nos  conditions,  il  fe  flatta  dans 
l’efpérance  qu’en  effet  mon  père  l’a’moit 
affez  pour  préférer  fon  alliance  à celle  de 
tous  les  princes  du  monde.  Il  fit  plus  : le 
roi  tardant  trop  à fon  gré  à lui  offrir  ma 
main  , il  eut  la  hardieffe  de  la  lui  demander. 
Quelque  châtiment  que  méritât  fon  audace, 
mon  père  fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  avoit 
d’autres  vues  fur  moi,  ne  lui  en  fit  pas 
plus  mauvais  vifage.  Le  jeune  homme  fut 
irrité  de  ce  refus  : cet  orgueilleux  fe  fentit 
auffi  choqué  du  mépris  qu’on  faifoit  de  fa 
recherche,  que  s’il  eût  demandé  une  fille 
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du  commun  ? ou  qu’il  eût  été  d’une  naif- 
fance  égale  à la  mienne.  Il  n’en  demeura 
pas  là  : il  réfolut  de  fe  venger  du  roi  ; &C 
par  une  ingratitude  dont  il  efl  peu  d’exem- 
ples, il  co nfpira  contre  lui  ? il  le  poignarda  y 
& Te  fit  proclamer  roi  de  Deryabar  par  un 
nombre  de  peifonnes  mécontentes  dont  il 
fut  ménager  le  chagrin.  Son  premier  foin , 
dès  qu’il  le  vit  défait  de  mon  père  > fut  de 
venir  lui -meme  dans  mon  appartement 
à la  tête  d’une  partie  des  conjurés.  Son 
defiein  étoit  de  m’ôter  la  vie , ou  de  m’o- 
bliger par  force  à l’épouler.  Mais  j’eus  le 
temps  de  lui  échapper  : tandis  qu’il  étoit 
occupé  à égorger  mon  père  > le  grand-vifir, 
qui  avoit  toujours  été  fidelle  à fon  maître  j 
vint  m’arracher  du  palais  , & me  mit  en 
sûreté  dans  la  maifon  d’un  de  fes  amis , où 
il  me  retint  jufqu’à  ce  qu’un  vaifieau  lecrè- 
iement  préparé  par  fes  foins  fût  en  état 
de  faire  voile.  Alors  je  fortis  de  l’isle?  accom- 
pagnée feulement  d’un  gouvernante  & de 
ce  généreux  miniflrej  qui  aima  mieux  fuivre 
la  fille  de  fon  maître  & s’alïocier  à fes  mal- 
heurs , que  d’obéir  au  tyran. 

Le  grand-vifir  fe  propofoit  de  me  con- 
duire dans  les  cours  des  rois  voifins,  d’im- 
plorer leur  afliftance,  & de  les  exciter  à 


Digitized  by  Google 


D E R Y A B A R.  . 1 57 

venger  la  mort  de  mon  père  : mais  le  ciel 
n’approuva  pas  une  réfolution  qui  nous  pa- 
roifioit  fi  raifonnable.  Après  quelques  jours 
de  navigarion  , il  s’éleva  une  tempête  fi 
furieufe , que , malgré  l’art  de  nos  mare- 
lots  , notre  vaifieau  , emporté  par  la  vio- 
lence des  vents  & des  flots  , fe  brifa  contre 
un  rocher.  Je  ne  m’arrêterai  point  à vous 
faire  la  defcription  de  notre  naufrage  ; je 
vous  peindrois  mal  de  quelle  manière  ma 
gouvernante,  le  grand- vifir  6>c  tous  ceux 
qui  m’accompagnoient  furent  engloutis 
dans  les  abymes  de  la  mer  : la  frayeur  dont 
j’étois  faifie  ne  me  permit  pas  de  remarquer 
toute  l’horreur  de  notre  fort.  Je  perdis  le 
fentiment  ; & foit  que  j’eufle  été  portée  par 
quelques  débris  du  vaifieau  fur  la  côte?  foit 
que  le  ciel , qui  me  réfervoit  à d’autres  mal- 
heurs, eût  fait  un  miracle  pour  me  fauver, 
quand  j’eus  repris  mes  efprits ) je  me  trouvai 
fur  le  rivage. 

Souvent  les  malheurs  nous  rendent  in- 
juftes  : au  lieu  de  remercier  dieu  de  la  grâce 
particulière  que  j’tn  recevois  > je  ne  levai 
les  yeux  au  ciel  que  peur  lui  faire  des 
reproches  de  m'avoir  fauvée.  Loin  de  pleurer 
le  vifir  & ira  gouvernante  ? j’enviois  leur 
deftinée  ; ôc  peu-à-peü  ma  raifon  cédant 
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aux  affr'eufes  images  qui  la  troubloient,  je 
pris  la  réfolution  de  me  jeter  dans  la  mer. 
J’étois  prête  à m’y  lancer  , lorfque  j’entendis  « 
derrière  moi  un  grand  bruit  d’hommes  Sc 
de  chevaux.  Je  tournai  auffitôt  la  tête  pour 
voir  ce  que  c’étoit , & je  vis  plusieurs  ca- 
valiers armés  > parmi  let'quels  il  y en  avoit 
un  monté  fur  un  cheval  arabe  : celui  - là 
portoit  une  robe  brodée  d’argent  avec  une 
ceinture  de  pierreries , & il  avoit  une  cou- 
ronne d’or  fur  la  tête.  Quand  je  n’aurois 
pas  jugé  à fon  habillement  que  c’étoit  le 
maître  des  autres,  je  m’en  ferois  apperçue 
à l’air  de  grandeur  qui  étoit  répandu  dans 
toute  là  perfonne.  C’étoit  un  jeune  homme 
parfaitement  bien  fait , & plus  beau  que  le 
jour.  Surpris  de  voir  en  cet  endroit  une 
jeune  dame  feule , il  détacha  quelques-uns 
de  fes  officiers  pour  me  venir  demander 
qui  j’étois  : je  ne  leur  répondis  que  par 
des  pleurs.  Comme  le  rivage  étoit  couvert 
de  débris  de  notre  vaiffieau  , ils  jugèrent 
qu’un  navire  venoit  de  fe  brifer  fur  la  côte; 
& que  j’étois  fans  doute  une  perfonne 
échappée  du  naufrage.  Cette  conje&ure 
la  vive  douleur  que  je  faifois  paroître 
irritèrent  la  curiofité  des  officiers , qui  com- 
mencèrent à me  faire  mille  queffions , en 
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m’afTurant  que  leur  roi  étoit  un  prince 
généreux , & que  je  trouverois  dans  fa  cour 
de  la  confolation. 

Leur  roi  j impatient  d’apprendre  qui  je 
pouvois  être , s’ennuya  d’attendre  le  retour 
de  fes  officiers  : il  s’approcha  de  moi  : il 
me  regarda  avec  beaucoup  d’attention  ; & 
comme  je  ne  ceffois  pas  de  pleurer  & de 
m’affliger,  fans  pouvoir  répondre  à ceux 
qui  m’interrogeoient , il  leur  défendit  de 
me  fatiguer  davantage  par  leurs  queffions , 
& s’adreflant  à moi  : Madame,  me  dit-il, 
je  vous  conjure  de  modérer  l’excès  de 
votre  affli&ion.  Si  le  ciel  en  colère  vous  fait 
éprouver  fa  rigueur , faut-il  pour  cela  vous 
abandonner  au  défefpoir  ? ayez,  je  vous* 
prie,  plus  de  fermeté  : la  fortune  qui  vous 
perfécute  efl  inconfiante  ; votre  fort  peut 
changer  : j’ofe  même  vous  affluer  que  fi 
vos  malheurs  peuvent  être  foulagés,  ils  le 
feront  dans  mes  états.  Je  vous  offre  mon 
palais  : vous  demeurerez  auprès  de  la  reine 
ma  mère  , qui  s’efforcera  , par  fes  bons 
traitemens , d’adoucir  vos  peines.  Je  ne  fais 
point  encore  qui  vous  êtes , mais  je  fens^ 
que  je  imntéreffe  déjà  pour  vous. 

Je  remerciai  le  jeune  roi  de  fes  bontés  : 
j’acceptai  les  offres  obligeantes  qu’il  me 
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falloir  ; & pour  lui  montrer  que  je  n’en 
étois  pas  indigne , je  lui  découvris  ma  con- 
dition. Je  lui  peignis  l’audace  du  jeune  far- 
razin  , 6c  je  n’eus  befoin  que  de  raconter 
Amplement  mes  malheurs  pour  exciter  fa1 
compaflion  & celle  de  tous  Tes  officiers  qui 
m ecoutoient.  Le  prince  , après  que  j’eus  cefle 
de  parler , reprit  la  parole  , Sc  m’aflura  de 
nouveau  qu’il  prenoit  beaucoup  de  part  à 
mon  infortune.  Il  me  conduifit  enfuite  à 
fon  palais,  où  il  me  préfenta  à la  reine  fa 
mère  : il  fallut  là  recommencer  le  récit  de 
mes  aventures  & renouveller  les  larmes. 
La  reine  fe  montra  très-fenfible  à mes  cha- 
grins , ôc  conçut  pour  moi  une  tendreffie 
extrême.  Le  roi  fon  fils,  de  fon  côté,  devint 
éperdument  amoureux  de  moi , & m’offrit 
bientôt  fa  couronne  & fa  main.  J’étois  encore 
fi  occupée  de  mes  difgraces,  que  le  prince, 
tout  aimable  qu  il  étoit , ne  fit  pas  fur  moi 
toute  l’impreffion  qu’il  auroit  pu  faire  dans 
un  autre  temps.  Cependant,  pénétrée  de 
reconnoiffance , je  ne  refufai  point  de  faire 
fon  bonheur  : notre  mariage  fe  fit  avec 
toute  la  pompe  imaginable. 

Pendant  que  tout  le  monde  étoit  occupé 
à célébrer  les  noces  de  fon  fouverain  , un 
prince  voifin  6c  ençemi  vint  une  nuit  faire 
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une  defcente  clans  l’isle  avec  un  grand  nom- 
bre de  combattans  : ce  redoutable  ennemi 
étoit  le  roi  de  Zanguebar  ; il  furprit  tout  le 
monde)  St  tailla  en  pièces  tous  les  fujets 
du  prince  mon  mari.  Peu  s’en  fallut  même 
qu’il  ne  nous  prît  tous  deux  ; car  il  étoit 
déjà  dans  le  palais  avec  une  partie  de  fes 
gens  ; mais  nous  trouvâmes  moyen  de  nous 
fauver,  & de  gagner  le  bord  de  la  mer, 
où  nous  nous  jetâmes  dans  une  barque  de 
pêcheur,  que  nous  eûmes  le  bonheur  de  ren- 
contrer. Nous  voguâmes  au  gré  des  vents 
pendant  deux  jours  , fans  favoir  ce  que 
nous  deviendrions  : le  troilième  nous  apper- 
çumes  un  vailfeau  qui  venoit  à nous  à toutes 
voiles.  Nous  nous  en  réjouîmes  d'abord  * 
parce  que  nous  nous  imaginâmes  que  c’étoit 
un  vailfeau  marchand  qui  pourroit  nous 
recevoir  ) mais  nous  fûmes  dans  un  étonne- 
ment que  je  ne  puis  vous  exprimer , lorfque 
s’étant  approché  de  nous  ? dix  ou  douze 
corfaires  armés  parurent  fur  le  tillac.  Ils 
vinrent  à l’abordage  : cinq  ou  fix  fe  jetèrent 
dans  une  barque  ) fe  faifîrent  de  nous  deux , 
lièrent  le  prince  mon  mari } & nous  firent 
palier  dans  leur  vailfeau,  où  d’abord  ils 
m’ôtèrent  mon  voile.  Ma  jeunelfe  & mes 
traits  les  frappèrent  : tous  ces  pirates  témoin 
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gnent  qu’ils  font  charmés  de  ma  vue  ; ati 
lieu  de  tirer  au  fort,  chacun  prétend  avoir 
la  préférence  , & que  je  devienne  fa  proie. 
Ils  s’échauffèrent  ; ils  en  viennent  aux  mains  , 
ils  combattent  comme  des  furieux.  Le  tillac 
en  un  moment  eft  couvert  de  corps  morts. 
Enfin  ils  fe  tuèrent  tous  , à la  réferve  d’un 
feul , qui , fe  voyant  maître  de  ma  per- 
fonne  ? me  dit  : Vous  êtes  à moi;  je  vais 
vous  conduire  au  Caire  , pour  vous  livrer 
à un  de  mes  amis  , à qui  j’ai  promis  une 
belle  efclave.  Mais  , ajouta-t-il , en  regar- 
dant le  roi  mon  époux  , qui  eft  cet  homme- 
là  ? quels  liens  l’attachent  à vous?  font- ce 
ceux  du  fang  ou  ceux  de  l’amour  ? Seigneur, 
lui  répondis- je j c’eft  mon  mari.  Cela  étant» 
reprit  le  corfaire , il  faut  que  je  m’en  dé- 
fafle  par  pitié  ; il  fouffriroit  trop  de  vous 
voir  entre  les  bras  de  mon  ami.  A ces  mots, 
il  prit  ce  malheureux  prince,  qui  étoit  lié, 
& le  jeta  dans  la  mer,  malgré  tous  les 
efforts  que  je  pus  faire  pour  l’en  empêcher. 

Je  pouffai  des  cris  effroyables  à cette 
cruelle  aftion;  & je  me  ferois  indubitable- 
ment précipitée  dans  les  flots , fi  le  pirate 
ne  m’eut  retenue.  Il  vit  bien  que  je  n’avois 
point  d’autre  envie  ; c’eft  pourquoi  il  me 
lia  avec  des  cordes  au  grand  mât  ; & puis 
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Mettant  à la  voile , il  cingla  vers  la  terre  > 
où  il  alla  defcendre.  Il  me  détacha  , me 
mena  jufqu’à  une  petite  ville,  où  il  acheta 
des  chameaux,  des  tentes  & des  efclaves, 
& prit  enfuite  la  route  du  Caire  ? dans  le 
deffein»  difoit-il  toujours  5 de  m’aller  pré- 
senter à Son  ami,  & de  dégager  fa  parole. 

Il  y avoit  déjà  plufieurs  jours  que  nous 
étions  en  marche  s lorfqu’en  paflant  hier 
par  cette  plaines  nous  apperçûmes  le  nègre 
qui  habitoit  ce  château.  Nous  le  prîmes  de 
loin  pour  une  tour  ; & lorfqu’il  fut  près 
de  nous  > à peine  pouvions-nous  croire  que 
ce  fut  un  homme.  Il  tira  fon  large  cime- 
terre 5 fomma  le  pirate  de  fe  rendre  pri- 
fonniers  avec  tous  fes  efclaves  & la  dame 
qu’il  conduifoit.  Le  corfaire  avoit  du  cou- 
rage , & fécondé  de  tous  fes  efclaves  qui 
promhent  de  lui  être  fidelless  il  attaqua  le 
nègre.  Le  combat  dura  long- temps;  mais 
enfin  le  pirate  tomba  fous  les  coups  de  fon 
ennemi,  aufli  bien  que  tous  fes  efclaves,  qui 
aimèrent  mieux  mourir  que  de  l’abandonner. 
Après  celas  le  nègre  m’emmena  dans  cé 
château  , où  il  apporta  le  corps  du  pirate  , 
qu’il  mangea  à fon  fouper.  Sur  la  fin  de  cet 
horrible  repas  il  me  dit , voyant  que  je  ne 
faifois  que  pleurer  : Jeune  dame , difpofe- 
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toi  à combler  mes  défirs , au  lieu  de  t’affliger 
ainfî  ; cède  de  bonne  grâce  à la  néceflité  : 
je  te  donne  jufqu’à  demain  à faire  tes  réfle- 
xions : que  je  te  revoie  toute  confolée 
de  tes  malheurs , & ravie  d 'être  réfervée  à 
mon  lit.  En  achevant  ces  paroles  ? il  me 
conduifit  lui  - meme  dans  une  chambre  , & 
fe  coucha  dans  la  Tienne  , après  avoir  fermé 
lui  - même  toutes  les  portes  du  château.  Il 
les  a ouvertes  ce  matin , & refermées  auffi- 
tôt  pour  courir  après  quelques  voyageurs 
qu’il  a remarqués  de  loin  ; mais  il  faut  qu’ils 
lui  foient  échappés,  puifqu’il  revenoit  feul 
& fans  leurs  dépouilles , lorfque  vous  l’avez 
attaqué. 

La  princefle  n’eut  pas  plutôt  achevé  le 
récit  de  Tes  aventures , que  Codadad  lui 
témoigna  qu’il  étoit  vivement  touché  de  Tes 
malheurs  : Mais,  madame,  ajouta- 1- il,  il 
ne  tiendra  qu’à  vous  de  vivre  déformais 
tranquillement.  Les  fils  du  roi  de  Harran 
vous  offrent  un  afyle  dans  la  cour  de  leur 
père  ; acceptez-le  , de  grâce  ! vous  y ferez 
chérie  de  ce  prince,  &:  refpeéiée  de  tout 
le  monde  ; & fi  vous  ne  dédaignez  pas  la 
foi  de  votre  libérateur  , fouffrez  que  je 
vous  la  préfente  , & que  je  vous  époufe 
devant  tous  ces  princes;  qu’ils  foient  té-i 
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moins  de  notre  engagement.  La  princefle 
y confentit;  St  dès  le  jour  meme  ce  mariage 
fe  fit  dans  le  château  , où  ils  (trouvèrent 
toutes  fortes  de  provifions  : les  cuifines 
étoient  pleines  de  viandes  St  d’autres  mets, 
dont  le  nègre  avoit  coutume  de  fe  nourrir 
lorfqu’il  étoit  ralfafié  de  chair  humaine.  Il 
y avoit  aufli  beaucoup  de  fruits , tous  excel- 
lens  dans  leurs  efpèces , Si  pour  comble  de  . 
délices,  une  grande -quantité  de  liqueurs  St 
de  vins  exquis. 

Ils  fe  mirent  tous  à table  ; Si  après  avoir 
bien  mangé  St  bien  bu  , ils  emportèrent 
tout  le  refte  des  provifions,  St  fortirent  du 
château  dans  le  defifein  de  fe  rendre  à la 
cour  du  roi  de  Harran.  Ils  marchèrent  plu- 
fieurs  jours,  campant  dans  les  endroits  les 
plus  agréables  qu’ils  pouvoient  trouver  ; St 
ils  n’étoient  plus  qu’à  une  journée  de  Har- 
ran, lorfque  s’étant  arrêtés  , St  achevant  de 
boire  leur  vin  comme  gens  qui  ne  fe  foucioient 
plus  de  le  ménager  , Codadad  prit  la  parole  : 
Princes , dit-il , c’eft  trop  long-temps  vous 
cacher  qui  je  fuis , vous  voyez  votre  frère 
Codadad  : je  dois  le  jour  } aufli-bien  que 
vous  , au’ roi  de  Harran.  Le  prince  de  Sa- 
marie  m’a  élevé,  la  princeffe  Pirouzé  eft 
ma  mère.  Madame  > ajouta-t-il  en  s’adref- 
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Tant  à la  princefle  de  Deryabar , pardon  fi 
je  vous  ai  fait  aufii  un  inyfière  de  ma  naif- 
fance.  Peut-être  qu’en  vous  la  découvrant 
plutôt , j’aurois  prévenu  quelques  réflexions 
défagréables  qu’un  mariage  que  vous  avez 
cru  inégal  a pu  vous  faire  faire.  Non  , 
feigneur,  lui  répondit  la  princefle  , les  fen- 
timens  que  vous  m’avez  d’abord  infpirés 
fe  font  fortifiés  de  moment  en  moment  ; 
& pour  faire  mon  bonheur,  vous  n’aviez 
pas  befoin  de  cette  origine  que  vous  me 
découvrez. 

Les  princes  félicitèrent  Codadad  fur  fa 
naiflancej  & lui  en  témoignèrent  beaucoup 
de  joie;  mais  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
au  lieu  d’en  être  bien  aifes , leur  haine  pour 
un  fi  aimable  frère  ne  fit  que  s’augmenter. 
Ils  s’aflemblèrent  la  nuir  5 & fe  retirèrent 
dans  un  lieu  écarté  , pendant  que  Codadad 
& la  princefle  fa  femme  goûtoient  fous  leur 
tente  la  douceur  du  fommeil.  Ces  ingrats, 
ces  envieux  frères , oubliant  que  fans  le  cou- 
rageux fils  de  Pirouzé  ils  feroient  tous  de- 
venus la  proie  du  nègre  , résolurent  entr’eux 
de  l’aflafliner.  Nous  n’avons  point  d’autre 
parti  à prendre  , dit  l’un  de  ces'  méchans  : 
dès  que  le  roi  faura  que  cet  étranger  qu’il 
aime  tant  efl:  fon  fiis  , ôt  qu’il  a eu  afîez 
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de  force  pour  terraffer  lui  feul  un  géant 
que  nous  n’avons  pu  vaincre  tous  enfem- 
ble , il  l’accablera  de  careffqs , il  lui  "don- 
nera mille  louanges , &c  le  déclarera  fon 
héritier  au  mépris  de  tous  fes  autres  fils, 
qui  feront  obligés  de  fe  profterner  devant 
leur  frère  & de  lui  obéir.  A ces  paroles  » il 
en  ajouta  d’autres  qui  firent  tant  d’impref-  1 

lion  fur  tous  ces  elprits  jaloux»  qu’ils  allè- 
rent fur  le  champ  trouver  Codadad  endormi. 

Ils  le  percerent  de  mille  coups  de  poignard  , 

& le  laiffant  fans  fentiment  dans  les  bras 
de  la  princeffe  » ils  partirent  pour  fe  reiv 
dre  à la  ville  de  Harran  , où  ils  arrivèrent  ' 
le  lendemain. 

Leur  arrivée  caufa  d’autant  plus  de  joie 
au  roi  leur  père , qu’il  défefpéroit  de  les 
revoir.  Il  leur  demanda  la  caufe  de  leur  re- 
tardement ; mais  ils  fe  gardèrent  bien  de 
la  lui  dire  : ils  ne  firent  aucune  mention 
du  nègre  ni  de  Codadad  , & dirent  feule- 
ment » que  n’ayant  pu  réfifter  à la  curiofité 
de  voir  le  pays»  ils  setoient  arretés  dans 
quelques  villes  voifines. 

Cependant  Codadad  noyé  dans  fon  fang  » 

& peu  différent  d’un  homme  mort , étoit 
fous  fa  tente  avec  la  princeffe  fa  femme  » 
qui  ne  paroilfoit  guères  moins  à plaindre 
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que  lui.  Elle  rempüftbit  l’air  de  cris  pitoya- 
bles : elle  s’arrachoit  les  cheveux;  fcc  mouil- 
lant de  Tes  larmes  le  corps  de  fon  mari  : 
Ah , Codadad , s’écrioit-elle  à tous  momens , 
mon  cher  Codadad,  eft-ce  toi  que  je  vois 
prêt  à pafler  chez  les  morts  ! quelles  cruelles 
mains  t’ont  réduit  en  l’état  où  tu  es  I Croirois- 
je  que  ce  font  tes  propres  frères  qui  t’ont 
fi  impitoyablement  déchiré  , ces  frères  que 
ta  valeur  a fauves  ? Non , ce  font  plutôt 
des  démons  qui  fous  des  traits  fi  chers  font 
venus  t’arracher  la  vie.  Âh,  barbares!  qui 
que  vous  foyez , avez  - vous  bien  pu  payer 
d’une  fi  noire  ingratitude  le  fervice  qu’il 
vous  a rendu  ? Mais  pourquoi  m’en  prendre 
à tes  frères  ? malheureux  Codadad , c’eft  à 
moi  feule  que  je  dois  imputer  ta  mort:  tu 
as  voulu  joindre  ta  deftinée  à la  mienne  ; 
fcc  toute  l’infortune  que  je  traîne  après  moi  } 
depuis  que  je  fuis  fortie  du  palais  de  mon 
père  , s’eft  répandue  fur  toi.  O ciel  ! qui 
m’avez  condamnée  à mener  une  vie  errante 
fcc  pleine  de  difgraces  ? fi  vous  ne  vouliez 
pas  que  j’aie  d’époux  , pourquoi  fouffrez- 
vous  que  j’en  trouve?  En  voilà  deux  que 
vous  ni’ôtez,  dans  le  temps  que  je  com- 
mence à m’attacher  à eux. 

C’étoit  par  de  femblables  difcours,  fcc 
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de  plus  touchans  encore?  que  la  déplora- 
ble princefle  de  Deryabar  expriinoit  fa  dou- 
leur en  regardant  l’infortuné  Codadad  qui 
ne  pouvoit  l’entendre.  Il  n’étoit  pourtant 
pas  mort;  & fa  femme  ayant  pris  garde 
qu’il  refpiroit  encore , courut  vers  un  gros 
bourg  qu’elle  apperçut  dans  la  plaine , pour 
y chercher  un  chirurgien.  On  lui  en  enfeigna 
un  qui  partit  fur  le  champ  avec  elle;  mais 
quand  ils  furent  fous  la  tente , ils  n’y  trou- 
vèrent point  Codadad;  ce  qui  leur  fit  juger 
que  quelque  béte  fauvage  l’avoit  emporté 
pour  de  dévorer.  La  princefle  recommença 
lès  plaintes  & fes  lamentations  de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  pitoyable.  Le  chi- 
rurgien en  fut  attendri  ; & ne  voulant  pas 
l’abandonner  dans  l’état  affreux  où  il  la 
voyoit , il  lui  propofa  de  retourner  dans 
le  bourg  , & lui  offrit  fa  inaifon  & lès 
fervices. 

Elle  fe  laiffa  entraîner  : le  chirurgien  l’em- 
mena chez  lui  , & fans  favoir  encore  qui 
elle  étoit , la  traita  avec  toute  la  confidé- 
ration  S c tout  le  refpeél  imaginable.  Il 
tâchoit  par  fes  difcours  de  la  confoler  : mais 
il  avoit  beau  combattre  fa  douleur?  il  ne 
faifoit  que  l’aigrir  au  lieu  de  la  foulagcr. 
Madame,  lui  dit-il  un  jour , apprenez- moi  ? 
Tome  X.  H 


Digitized  by  Google 


I 170  Les  mille  et  une  Nuits. 

cîe  grâce,  tous  vos  malheurs;  dites  - moi 
de  quel  pays  & de  quelle  condition  vous 
ôtes.  Peut-ctre  que  je  vous  donnerai  de 
bons  confeils , quand  je  ferai  inftruit  de 
toutes  les  circonfiances  de  votre  infortune.' 

Vous  ne  faites  que  vous  afîjiger,  fans  fonger 
que  l’on  peut  trouver  des  remèdes  aux  maux 
les  plus  difefpérés. 

Le  chirurgien  parla  avec  tant  d’éloquence  , 
qu’il  perluada  la  princefie  : elle  lui  raconta 
toutes  fes  aventures  ; & lorfqu’elle  en  eut 
achevé  le  récit , le  chirurgien  reprit  la  pa- 
role : Madame  3 dit-il , puifque  les  chofes 
font  ainfij  permettez-moi  de  vous  repré- 
fenter  que  vous  ne  devez  point  vous  aban- 
donner à votre  affiiétion;  vous  devez  plu- 
tôt vous  armer  de  confiance , & faire  ce 
que  le  nom  Sc  le  devoir  cl’une  époufe  exi- 
gent de  vous  ; vous  devez  venger  votre 
mari.  Je  vais , fi  vous  fouhaitez , vous  fer- 
vir  d’écuyer.  Allons  à la  cour  du  roi  de 
Harran;  ce  prince  efi  bon  & très-équita- 
ble : vous  n’avez  qu’à  lui  peindre  avec  de 
vives  couleurs  le  traitement  que  le  prince 
Codadad  a reçu  de  fes  frères  , je  fuis  per-  i 
fuadé  qu’il  vous  fera  juftice.  Je  cède  à vos 
raifons,  répondit  la  princefie:  oui  ) je  dois 
entreprendre  la  vengeance  de  Codadad  ; < 
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puilque  vous  êtes  affez  obligeant  & allez 
généreux  pour  vouloir  m’accompagner,  je 
fuis  prête  à partir.  Elle  n’eut  pas  plutôt  pris 
cette  réfolution  , que  le  chirurgien  fît  pré- 
parer deux  chameaux , fur  lefquels  la  prin- 
ceffe  & lui  fe  mirent  en  chemin , & fe  ren- 
dirent à la  ville  de  Harran. 

Ils  allèrent  defcendre  au  premier  caravan- 
férail  qu’ils  rencontrèrent  ; ils  demandèrent 
à l’hôte  dès  nouvelles  de  la  cour.  Elle  eft , 
leur  dit-il , dans  une  grande  inquiétude.  Le 
roi  avoit  un  fils , qui , comme  un  inconnu  , 
a demeuré  près  de  lui  fort  long-temps  ? Sc 
l’onne  fait  ce  qu’eft  devenu  ce  jeune  prince. 
Une  femme  du  roi,  nommée  Pirouzé,  en 
eft  la  mère  ; elle  a fait  faire  mille  perqui- 
lîtions  qui  ont  été  inutiles.  Tout  le  monde 
eft  touché  de  la  perte  de  ce  prince , car 
il  avoit  beaucoup  de  mérite.  Le  roi  a qua- 
rante - neuf  autres  fils  , tous  fortis  de 
mères  différentes , mais  il  n’y  en  a pas  un 
qui  ait  affez  de  vertu  pour  c^nfoler  le  roi 
de  la  mort  de  Codadad.  Je  dis  la  mort, 
parce  qu’il  n’eft  pas  poflible  qu’il  vive  en- 
core, puifqu’on  ne  l’a  pu  trouver,  malgré 
toutes  les  recherches  qu’on  en  a faites. 

Sur  le  rapport  de  l’hôte  > le  chirurgien 
jugea  que  la  princefle  de  Deryabar  n’avoit 
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point  d’autre  parti  à prendre  que  d’aller  le 
préfenter  à Pirouzé  ; mais  cette  démarche 
n’étoit  pas  fans  péril,  & demandoit  beau- 
coup de  précautions.  Il  étoit  à craindre  que 
fi  les  fils  du  roi  de  Harran  apprenoient  l’ar- 
rivée & le  delfein  de  leur  belle-fœur  ? ils 
ne  la  filfent  enlever  avant  quelle  pût  parler 
à la  mère  de  Codadad.  Le  chirurgien  fit 
toutes  ces  réflexions,  & fe  repréfenta  ce 
qu’il  rifquoit  lui-même  ; c’efl:  pourquoi?  vou- 
lant fe  conduire  prudemment  dans  cette 
conjoncture  , il  pria  la  princelTe  de  demeu- 
rer au  caravanlerail , pendant  qu’il  iroit  au 
palais  reconnoître  les  chemins  par  où  il 
pourroit  sûrement  la  faire  parvenir  jufqu  a 
Pirouzé.  . 

Il  alla  donc  dans  la  ville  , & marchoit 
vers  le  palais  comme  un  homme  attiré  feu- 
lement par  la  curiofité  de  voir  la  cour , lorf- 
qu’il  apperçut  une  dame  montée  fur  une 
mule  richement  harnachée  : elle  étoit  fuivie 
de  plufieurs  demoifelles  aufli  montées  fur 
des  mules  , & d’un  très-grand  nombre  de 
gardes  & d’efclaves  noirs.  Tout  le  peule  fe 
rangeoit  en  haie  pour  la  voir  palier?  &.  la 
faluoit  en  fe  profternant  la  face  contre  terre. 
Le  chirurgien  la  falua  de  la  même  manière  ? 
&:  demanda  enfuite  à un  calender  qui  le 
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trouva  près  de  lui  j fi  cette  dame  étoit  femme 
du  roi.  Oui  , frère,  dit  le  calender,  c’eft 
une  de  fes  femmes , 6c  celle  qui  eft  la  plus 
honorée  & la  plus  chérie  du  peuple , parce 
qu’elle  eft  la  mère  du  prince  Codadad , dont 
vous  devez  avoir  ouï  parler. 

Le  chirurgien  n’en  voulut  pas  favoir  davan- 
tage : il  fuivit  Pirouzé  jufqu’à  une  mofquée  , 
où  elle  entra  pour  diftribuer  des  aumônes  , 
&c  aflïfter  aux  prières  publiques  que  le  roi 
avoit  ordonnées  pour  le  retour  de  Codadad. 
Le  peuple , qui  s’intérefîoit  extrêmement  à la 
deftinée  de  ce  jeune  prince  , couroit  en 
foule  joindre  fes  vœux  a ceux  des  prêtres  ; 
de  forte  que  la  mofquée  étoit  remplie  de 
monde.  Le  chirurgien  fendit  la  prefle  > 6c 
s’avança  jufqu’aux  gardes  de  Pirouzé.  Il 
entendit  toutes  les  prières  ; 6c  lorfque  cette 
princefîe  fortit , il  aborda  un  des  efdaves , 
6c  lui  dit  à l’oreille  : Frère , j’ai  un  fecret 
important  à révéler  à la  Princefle  Pirouzé; 
ne  pourrois-je  point  par  votre  moyen  être 
introduit  dans  fon  appartement  ? Si  ce  fecret, 
répondit  l’efclave  , regarde  le  prince  Co- 
dada  d , j ofe  vous  promettre  que  dès  aujour- 
d’hui vous  aurez  d’elle  l’audience  que  vous 
fouhaitez  ; mais  fi  ce  fecret  ne  le  regarde 
point,  il  eft  inutile  que  vous  cherchiez  à 
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à vous  faire  préfenrer  à la  princelTe;  car 
elle  n’eft  occupée  que  de  fon  fils,  & elle  ne 
veut  point  entendre  parler  d’autre  chofe.  Ce 
rfelt  que  de  ce  cher  fils  que  je  veux  l’en- 
tretenir , reprit  le  chirurgien.  Cela  étant  , 
dit  l’efclave  > vous  n’avez  qu’à  nous  fuivre 
jufqu’au  palais , & vous  lui  parlerez  bientôt. 

Effeéfivement , lorfque  Pirouzé  fut  retour- 
née dans  fon  appartement,  cet  efclave  lui 
dit  qu’un  homme  inconnu  avoit  quelque 
chofe  d’important  à lui  communiquer  , ÔC 
que  le  prince  Codadad  y étoit  intéreffé.  Il 
n’eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles?  que 
Pirouzé  témoigna  une  vive  impatience  de 
voir  cet  homme  inconnu.  L’efclave  le  fit 
audit  ôt  entrer  dans  le  cabinet  de  la  princelTe  , 
qui  écarta  toutes  fes  femmes , à la  réferve 
de  deux  pour  qui  elle  n’avoit  rien  de  caché. 
Dès  qu’elle  apperçut  le  chirurgien , elle  lui 
demanda  avec  précipitation  quelles  nou- 
velles de  Codadad  il  avoit  à lui  annoncer. 
Madame  , lui  répondit  le  chirurgien  après 
s’être  profterné  la  face  contre  terre  , j’ai 
une  longue  hiftoire  à vous  raconter , & des 
chofes  fans  doute  qui  vous  furprendront. 
Alors  il  lui  fit  un  détail  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafifé  entre  Codadad  & fes  frères;  ce 
qu’elle  écouta  avec  une  attention  avide  : 
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mai$  quand  il  vint  à parler  de  l'affaflinat, 
cette  tendre  mère  , comme  fi  elle  fie  fût 
fentie  frapper  des  mêmes  coups  que  fon  fils , 
tomba  évanouie  fur  un  fofa.  Les  deux  fem- 
mes la  fecoururent  promptement  , & lui 
firent  reprendre  fes  efprits  : le  chirurgien 
continua  fon  récit.  Lorfqu’il  eut  achevé  ? 
cette  princefle  lui  dit  : Allez  retrouver  la 
princefle  de  Deryabar  j & annoncez-lui  de 
ma  part  que  le  roi  la  reconnoîtra  bientôt 
pour  fa  belle-fille  ; & à votre  égard , foyez 
perfuadé  que  vos  fervices  feront  bien  ré- 
compenfés. 

Après  que  le  chirurgien  fut  forti?  Pirouzé 
demeura  fur  le  fofa  dans  l’accablement  qu’on 
peut  s’imaginer;  & s’attendriflant  au  fouvenir 
de  Codadad  ; O mon  fils,  difoit- elle , me 
voilà  donc  pour  jamais  privée  de  ta  vue  ! lorf- 
que  je  te  laiffois  partir  de  Samarie  pour 
venir  dans  cette  cour,  & que  je  reçus  tes 
adieux  > hélas  je  ne  croyois  pas  qu’une 
mort  funefte  t’attendît  loin  de  moi  ! 6 mal- 
heureux Codadad  , pourquoi  m’as-tu  quittée  ! 
tu  n’aurois  pas  à la  vérité  acquis  tant  de 
gloire , mais  tu  vivrois  encore , & tu  ne 
coûterois  pas  tant  de  pleurs  à ta  mère.  En 
difant  ces  paroles  > elle  pleuroit  amèrement  > 
& fes  deux  confidentes , touchées  de  fa  dou- 
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leur,  méloient  leurs  larmes  avec  les  fiennes.’ 

Pendant  qu’elles  s’affiigeoient  comme  à 
l’envi  toutes  trois  , le  roi  entra  dans  fon 
cabinet  ; &:  les  voyant  en  cet  état  5 il  de- 
manda à Pirouzé  fi  elle  avoit  reçu  de  triftes 
nouvelles  de  Codadad.  Ah  , feigneur,  lui 
dit-elle , c’en  efl  fait  ? mon  fils  a perdu  la 
vie!  & pour  comble  d’affli&ion,  je  ne  puis 
lui  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture  ; car 
félon  toutes  les  apparences,  les  bêtes  fau- 
vages  l’ont  dévoré.-  En  même  temps  elle 
raconta  tout  ce  que  le  chirurgien  lui  avoit 
appris , & elle  ne  manqua  pas  de  s’étendre 
fur  la  manière  cruelle  dont  Codadad  avoit 
été  afiafliné  par  fes  frères. 

Le  roi  11e  donna  pas  le  temps  à Pirouzé 
d’achever  fon  récit  ; il  fe  fentit  enflammé 
de  colère  j & cédant  à fon  tranfport  : 
Madame , dit-il  à la  princefle,  les  perfides 
qui  font  couler  vos  larmes , & qui  caufent 
à leur  père  une  douleur  mortelle  , vont 
éprouver  un  jufte  châtiment.  En  parlant 
ainfi  , ce  prince  ? la  fureur  peinte  dans  les 
yeux  } fe  rend  dans  la  faite  d’audience  où 
étoient  fes  courtifans  > & ceux  d’entre  le 
peuple  qui  avoient  quelque  prière  à lui 
faire.  Ils  font  tous  étonnés  de  le  voir  pa- 
roître  cl’un  air  furieux  : ils  jugent  qu’il  eft 
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en  colère  contre  Ton  peuple  ; leurs  coeurs 
font  glacés  d’effroi.  Il  monte  fur  le  trône  » 
& faifant  approcher  fon  grand- vifir  : Haffan, 
lui  dit  - il  , j’ai  un  ordre  à te  donner;  va 
tout-à-l’heure  prendre  mille  foldats  de  ma 
garde , &C  arrête  tous  les  princes  mes  fils  ; 
enferme-les  dans  la  tour  deflinée  à fervir 
de  prifon  aux  affaffins  > & que  cela  foit 
fait  dans  un  moment.  A cet  ordre  extraor- 
dinaire, tous  ceux  qui  étoient  préfens  fré- 
mirent ; & le  grand-vifir , fans  répondre 
un  feul  mot , mit  la  main  fur  fa  tête  pour 
marquer  qu’il  étoit  prêt  d’obéir,  & fortit 
de  la  falle  pour  aller  s’acquitter  d’un  em- 
ploi dont  il  étoit  fort  furpris.  Cependant  le 
roi  renvoya  les  perfonnes  qui  venoient  lui 
demander  audience  , 8 C déclara  que  d’un 
mois  il  ne  vouloir  entendre  parler  d’aucune 
affaire.  Il  étoit  encore  dans  la  falle  quand 
le  vifir  revint.  Hé  bien  } vifir , lui  dit  ce 
prince»  tous  mes  fils  font-ils  dans  la  tour? 
Oui , lire  > répondit  le  miniflre  , vous  êtes 
obéi.  Ce  n’eft  pas  tout , reprit  le  roi , j’ai 
encore  un  autre  ordre  à te  donner  : en  di- 
fant  cela  , il  fortit  de  la  falle  d’audience , 
8c  retourna  dans  l’appartement  de  Pirouzé 
avec  le  vifir  qui  le  fuivoit.  Il  demanda  à 
cette  princefle  où  étoit  logée  la  veuve  de 
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Codadad  ; les  femmes  de  Pirouzé  le  dirent  ï 
car  le  chirurgien  ne  Pavoit  point  oublié 
dafts  Ton  récit.  Alors  le  roi  fe  tournant 
vers  fon  miniftre  : Va , lui  dit-il , dans  ce 
caravanférail , & amène  ici  une  jeune  prin- 
ceft'e  qui  y loge  ; mais  traite  - la  avec  tout 
le  refpeft  dû  à une  perfonne  de  Ton  rang. 

Le  vifir  ne  fut  pas  long-temps  à faire 
ce  qu’on  lui  ordonnoit  : il  monta  à cheval 
avec  tous  les  émirs  & les  autres  courtifans  y 
& fe  rendit  au  caravanférail  où  étoit  la 
princefle  de  Deryabar , à laquelle  il  expofa 
fon  ordre  y & lui  préienta  de  la  part  du 
roi  une  belle  mule  blanche  qui  avoit  une 
felle  & une  bride  d’or  parfemée  de  rubis 
& d’émeraudes.  Elle  monta  deflus;  & au 
milieu  de  tous  ces  feigneurs  elle  prit  le 
chemin  du  palais.  Le  chirurgien  Paccom- 
pagnoit  aufli , monté  fur  un  beau  cheval 
tartare  que  le  vifir  lui  avoit  fait  donner. 
Tout  le  monde  étoit  aux  fenêtres  ou  dans 
les  rues  , pour  voir  pafler  une  fi  magnifique 
cavalcade  ; & comme  on  répandoit  que 
cette  princefle , que  l’on  conduifoit  fi  pom- 
peufement  à la  cour  ? étoit  femme  de  Co- 
dadad y ce  ne  fut  qu’acdamations.  L’air  re- 
tentit de  mille  cris  de  joie  y qui  fe  feroient 
fans  doute  tournés  en  gémifîemens , fi  l’on 
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avoit  fu  la  trille  aventure  de  ce  jeune 
prince  > tant  il  étoit  aimé  de  tout  le 
inonde. 

La  princefie  de  Deryabar  trouva  le  roi 
qni  l’attendoit  à la  porte  du  palais  pour 
la  recevoir  ; il  la  prit  par  la  main  , & la 
conduilit  à l'appartement  de  Pirouzé  ? où 
il  fe  pafîa  une  fcène  fort  touchante.  La 
femme  de  Codadad  fentit  renouveller  fon 
affli&ion  à la  vue  du  père  & de  la  mère 
de  fon  mari , comme  le  père  & la  mère 
ne  purent  voir  Pépoufe  de  leur  fils  fans 
en  être  fort  agités.  Elle  fe  jeta  aux  pieds 
du  roi  ; & après  les  avoir  baignés  de  lar- 
mes, elle  fut  faifie  d’une  fi  vive  douleur, 
qu’elle  n’eut  pas  la  force  de  parler.  Pirouzé 
n’étoit  pas  dans  un  état  moins  déplorable  ; 
elle  paroifloit  pénétrée  de  fes  déplaifirs  ; 
& le  roi  frappé  de  ces  objets  touchans , 
s’abandonna  à fa  propre  foiblefle.  Ces  trois 
perfonnes  confondant  leurs  foupirs  & leurs 
pleurs , gardent  quelque  temps  un  filence 
aufli  tendre  que  pitoyable.  Enfin  la  prin- 
ce ffe  de  Deryabar  étant  revenue  de  fon 
accablement  > raconta  l’aventure  du  château 
le  malheur  de  Codadad  ; enfuite  elle 
demanda  juftice  de  la  trahifon  des  princes. 
Oui  ) madame  , lui  dit  le  roi  > ces  ingrats 
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périront:  mais  il  faut  auparavant  faire  pu- 
blier la  mort  de  Codadad , afin  que  le  fup- 
plice  de  fes  frères  ne  révolte  pas  mes  fu-* 
jets.  D’ailleurs  , quoique  nous  n’ayons  pas 
le  corps  de  mon  fils  > ne  laifTons  pas  de 
lui  rendre  les  derniers  devoirs.  A ces  mots 
il  s’adreffa-à  fon  vifir,  & lui  ordonna  de 
faire  bâtir  un  dôme  de  marbre  blanc  dans 
une  belle  plaine  , au  milieu  de  laquelle  la 
ville  de  Harran  eft  bâtie  ; & cependant  il 
donna  dans  fon  palais  un  très-bel  apparte- 
ment à la  princeffe  de  Deryabar , qu’il 
reconnut  pour  fa  belle-fille. 

Hafifan  fit  travailler  avec  tant  de  diligence 
& employa  tant  d’ouvriers , qu’en  peu  de 
jours  le  dôme  fut  bâti.  On  éleva  defifous 
un  tombeau , fur  lequel  étoit  une  figure  qui 
repréfentoit  Codadad.  Aufïitôt  que  l’ouvrage 
fut  achevé  ? le  roi  ordonna  des  prières  > & 
marqua  un  jour  pour  les  obsèques  de 
fon  fils. 

Ce  jour  étant  venu  , tous  les  habitans 
de  la  ville  fe  répandirent  dans  la  plaine  , 
pour  voir  la  cérémonie , qui  fe  fit  de  cette 
manière  : 

Le  roi , fuivi  de  fon  vifir  &:  des  princi- 
paux feigneurs  de  fa  cour,  marcha  vers  le 
dôme;  & quand  il  y fut  arrivé  , il  entra> 
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& suffit  avec  eux  fur  des  tapis  de  pied 
de  fatin  noir  à fleurs  d’or  : enfuite  une 
groffe  troupe  de  gardes  à cheval  5 la  tête 
baffe  & les  yeux  à demi  fermés  j s’appro- 
cha du  dôme.  Ils  en  firent  le  tour  deux 
fois , gardant  un  profond  filence  ; mais  à 
la  troifième  , ils  s’arrêtèrent  devant  la 
porte , & dirent  tous  l’un  après  l’autre  ces 
paroles  à haute  voix  : « O prince  } fils  du 
» roi  ? fi  nous  pouvions  apporter  quelque 
» foulagement  à ton  mal , par  le  tranchant 
» de  nos  cimetères  , &C  par  la  valeur  hu- 
» maine,  nous  te  ferions  voir  la  lumière; 
» mais  le  roi  des  rois  a commandé  j &C 
» l’ange  de  la  mort  a obéi  ».  A ces  mots, 
ils  fe  retirèrent  pour  faire  place  à cent 
vieillards  > qui  étoient  tous  montés  fur  des 
mules  noires , & qui  portoient  de  longues 
barbes  blanches. 

C’étoit  des  folitaires , qui  pendant  le  cours 
de  leur  vie  fe  tenoient  cachés  dans  des 
grottes  : ils  ne  fe  montroient  jamais  aux 
yeux  des  hommes,  que  pour  affifter  aux 
obsèques  des  rois  de  Harran  & des  princes 
de  fa  maifon.  Ces  vénérables  perfonnages 
portoient  fur  leur  tête  chacun  un  gros 
livre  qu’ils  tenoient  d’une  main  ; ils  firent 
tous  trois  fois  le  tour  du  dôme  fans  rieiv 
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dire  : enfuite  s'étant  arrêtés  à la  porte  ï 
l’un  d’eux  prononça  ces  mots:  « O prince, 
» que  pouvons-nous  faire  pour  toi  ? fi  par 
» la  prière  ou  par  la  fcience  on  pou  voit  te 
» rendre  la  vie , nous  frotterions  nos  bar- 
» bes  blanches  à tes  pieds  , & nous  reci- 
» terions  des  oraifons  : mais  le  roi  de  l’u- 
» nivers  t’a  enlevé  pour  jamais  ». 

Ces  vieillards , après  avoir  ainfi  parlé  , 
s’éloignèrent  du  dôme  ; & auflitôt  cinquante 
jeunes  filles  parfaitement  belles  s’en  appro- 
chèrent : elles  montoient  chacune  un  petit 
cheval  blanc  ; elles  étoient  fans  voile  , & 
portoient  des  corbeilles  d’or  pleines  de 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes  : elles 
tournèrent  aufli  trois  fois  autour  du  dôme  ; 
& s’étant  arrêtées  au  même  endroit  que 
les  autres  > la  plus  jeune  porta  la  parole  » 
& dit  : « O prince  autrefois  fi  beau  , quel 
» fecours  peux-tu  attendre  de  nous  ? fi  nous 
» pouvions  te  ranimer  par  nos  attraits  » 
» nous  nous  rendrions  tes  efclaves  : mais 
» tu  n’es  plus  fenfible  à la  beauté  > & tu 
» n’as  plus  befoin  de  nous  ». 

Les  jeunes  filles  s’étant  retirées  > le  roi 
& fes  courtifans  fe  levèrent , & firent  trois 
fois  le  tour  de  la  repréfentation  ; puis  le 
roi  prenant  la  parole  , dit  : O mon  cher 
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fils  y lumière  de  mes  yeux  j je  t'ai  donc 
perdu  pour  toujours  ! Il  accompagna  ces 
mots  de  foupirs,  Sr  arrofa  le  tombeau  de 
les  larmes.  Les  courtifans  pleurèrent  à fon 
exemple  ; enfuite  on  ferma  la  porte  du 
dôme  , & tout  le  monde  retourna  à la 
ville.  Le  lendemain  on  fit  des  prières  pu- 
bliques dans  les  mofquées , & on  les  con- 
tinua huit  jours  de  fuite.  Le  neuvième  , le 
roi  réfolut  de  faire  couper  la  tête  aux  prin- 
ces fes  fils.  Tout  le  peuple  indigné  du 
traitement  qu’ils  avoient  fait  au  prince  Co- 
dadad  , fembloit  attendre  impatiemment 
leur  fuppîice.  On  commença  à dreflTer  des 
échafauds:  mais  on  fut  obligé  de  remettre 
l’exécution  à un  autre  temps  > parce  que 
tout-à  coup  on  apprit  que  les  princes  voifins, 
qui  avoient  déjà  fait  la  guerre  au  roi  de 
Harran  , s’avançoient  avec  des  troupes  plus 
nombreufes  que  la  première  fçis  > & qu’ils 
n’étoient  pas  même  fort  éloignés  de  la  ville. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  qu’on  favoit 
qu’ils  fe  préparoient  à faire  la  guerre , mais 
on  ne  s’étoit  point  alarmé  de  leurs  pré- 
paratifs. Cette  nouvelle  caufa  une  confier* 
nation  générale  ? & fournit  une  occafion 
de  regretter  de  nouveau  Codadad  > parce 
que  ce  prince  s’étoit  fignalé  dans  la  guerre 
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précédente  contre  ces  mêmes  ennemis.  Ah  > 
difoient-iis  , fi  le  généreux  Codadad  vivoit 
encore  , nous  nous  mettrions  peu  en  peine 
de  ces  princes  qui  viennent  nous  furpren- 
dre  ! Cependant  le  roi,  au  lieu  de  s’aban- 
donner à la  crainte  , lève  du  monde  à la 
hâte  j forme  une  armée  aflez  confidérable  ; 
& trop  courageux  pour  ■ attendre  dans  les 
murs  que  fes  ennemis  l’y  reviennent  cher- 
cher ? il  fort  & marche  au-devant  d’eux  : 
Les  ennemis  de  leur  côté  ayant  appris  par 
leurs  coureurs  que  le  roi  de  Harran  s’a- 
vançoit  pour  les  combattre  , s’arrêtèrent 
dans  une  plaine  > &c  mirent  leur  armée  en 
bataille. 

Le  roi  ne  les  eut  pas  plutôt  apperçus  , 
qu’il  range  auffi  & difpofe  fes  troupes  au 
combat.  Il  fait  fonner  la  charge  , & attaque 
avec  une  extrême  vigueur  : on  lui  réfifte 
de  même  : il  fe  répand  de  part  & d’autre 
beaucoup  de  fang,  & la  vi&oire  demeure 
long-temps  incertaine.  Mais  enfin  elle  alloit 
fe  déclarer  pour  les  ennemis  du  roi  de 
Harran,  lefquels  étant  en  plus  grand  nom- 
bre alloient  l’envelopper,  lorfqu’on  vit  pa* 
roître  dans  la  plaine  une  grofTe  troupe  du 
cavaliers  qui  s’approchoient  des  combat- 
tans  en  bon  ordre.  La  vue  de  ces  noit» 
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veaux  Soldats  étonna  les  deux  partis  > qui 
ne  favoient  ce  qu’ils  en  dévoient  penSer. 
Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long  - temps 
dans  l’incertitude  : ces  cavaliers  vinrent 
prendre  en  flanc  les  ennemis  du  roi  de 
Harran  , & les  chargèrent  avec  tant  de 
furie  , qu’ils  les  mirent  d’abord  en  défor- 
dre  } & bientôt  en  déroute.  Ils  n’en  de- 
meurèrent pas  là  : ils  les  pourSuivirent  vive- 
ment , & les  taillèrent  en  pièces  prefque 
tous.  • 

Le  roi  de  Harran,  qui  avoit  obfervéavec 
beaucoup  d’attention  tout  ce  qui  s’étoit 
pafle,  avoit  admiré  l’audace  de  ces  cava- 
liers , dont  le  Secours  inopiné  venoit  de  dé- 
terminer la  viéfoire  en  Sa  faveur.  Il  avoit 
Surtout  été  charmé  de  leur  chef,  qu’il  avoit 
vu  combattre  avec  une  valeur  extrême  ; il 
Souhaitoit  de  Savoir  le  nom  de  ce  héros 
généreux.  Impatient  de  le  voir  & de  le 
remercier , il  cherche  à le  joindre  ; il  s’ap- 
perçoit  qu’il  avance  pour  le  prévenir.  Ces 
deux  princes  s’approchent  ; & le  roi  de 
Harran  reconnoiflant  Codadad  dans  ce  brave 
guerrier  qui  venoit  de  le  Secourir , ou  plutôt 
de  battre  fes  ennemis  , il  demeura  immobile 
de  furprife  & de  joie.  Seigneur  , lui  dit 
Codadad , vous  avez  Sujet , Sans  doute  > 
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d’être  étonné  de  voir  paroître  tout-à-coup 
devant  votre  majefté  un  homme  que  vous 
croyiez  peut-être  fans  vie.  Je  le  ferois  fi 
le  ciel  ne  m’avoit  pas  confervé  pour  vous 
fervir  encore  contre  vos  ennemis.  Ah  ! 
mon  fils  , s’écria  le  roi , eft-il  bien  poflible 
que  vous  me  foyez  rendu  ? Hélas  ! je  dé- 
fefpérois  de  vous  revoir.  En  difant  cela  y 
il  tendit  les  bras  au  jeune  prince  y qui  fe 
livra  à un  embranement  fi  doux. 

Je  fais  tout , mon  fils , reprit  le  roi , 
après  l’avoir  tenu  long-temps  embraffé;  je 
fais  de  quel  prix  vos  frères  ont  payé  le 
fervice  que  vous  leur  avez  rendu  en  les 
délivrant  des  mains  du  nègre;  mais  vous 
ferez  vengé  dès  demain.  Cependant  allons 
au  palais  ; votre  mère , à qui  vous  avez 
coûté  tant  de  pleurs  y m’attend  pour  fe 
réjouir  avec  moi  de  la  défaite  de  nos  en- 
nemis : quelle  joie  nous  lui  cauferons  en 
lui  apprenant  que  ma  viéloire  eft  votre 
ouvrage  ! Seigneur , dit  Codadad  , perrnet- 
tez-moi  de  vous  demander  comment  vous 
avez  pu  être  inftruit  de  l’aventure  du  châ- 
teau ? quelqu’un  de  mes  frères  y pouffé  par 
fes  remords  }vous  l’auroit-il  avouée  ? Non, 
répondit  le  roi  > c’eft  la  princeffe  de  Derya- 
bar  qui  nous  a informés  de  toutes  chofes  ; 
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car  elle  eft  venue  dans  mon  palais  5 & elle 
n’y  efl:  venue  que  pour  me  demander  juf- 
tice  du  crime  de  vos  frères.  Codadad  fut 
tranfporté  de  joie  en  apprenant  que  la 
princeffe  fa  femme  étoit  à la  cour.  Allons , 
feigneur , s’écria  - t - il  avec  tranfport , al- 
lons trouver  ma  mère  qui  nous  attend  ; je 
brfile  d’impatience  d'efluyer  fes  larmes  > 
auffi  - bien  que  celles  de  la  princeffe  de 
Deryabar. 

Le  roi  reprit  auffitôt  le  chemin  de  la 
ville  avec  fon  armée , qu’il  congédia  ; il  ren- 
tra vi&orieux  dans  fon  palais  , aux  accla- 
mations du  peuple  qui  le  fuivoit  en  foule, 
en  priant  le  ciel  de  prolonger  fes  années, 
& portant  jufqu’au  ciel  le  nom  de  Coda- 
dad. Ces  deux  princes  trouvèrent  Pirouzé 
& fa  belle-fille  qui  attendoient  le  roi  pour 
le  féliciter  ; mais  on  ne  peut  exprimer  tous 
les  tranfports  de  joie  dont  elles  furent  agi- 
tées lorfqu’elles  virent  le  jeune  prince  qui 
l’accompagnoit.  Ce  furent  des  embraffemens 
mêlés  de  larmes  bien  différentes  de  celles 
qu’elles  avoient  déjà  répandues  pour  lui. 
Après  que  ces  quatre  perfonnes  eurent  cédé 
à tous  les  mouvemens  que  le  fang  & l’a- 
mour leur  infpiroient,  on  demanda  au  fils 
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de  Pirouzé  par  quel  miracle  il  étoit  encore 
vivant. 

Il  répondit  qu’un  payfan  monté  fur  une 
mule  étant  entré  par  hafard  dans  la  tente 
où  il  étoit  évanoui , le  voyant  feul  Sc 
percé  de  coups , l’avoit  attaché  fur  la  mule 
conduit  à fa  maifon  ? & que  là  il  avoit 
appliqué  fur  fes  bleflùres  certaines  herbes 
mâchées  qui  l’avoient  rétabli  en  peu  de 
jours.  Lorfque  je  me  fentis  guéri  > ajouta-t-il* 
je  remerciai  le  payfan  , & lui  donnai  tous 
les  diamans  que  j’avois.  Je  m’approchai 
enfuite  de  la  ville  de  Harran  ; mais  ayant 
appris  fur  la  route  que  quelques  princes 
voifins  avoient  aflemblé  des  troupes  &c 
venoient  fondre  fur  les  fujets  du  roi,  je 
me  fuis  fait  connoître  dans  les  villages,  &c 
j’ai  excité  le  2t‘le  de  fes  peuples  à prendre 
fa  défenfe.  J’armai  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  ; & me  mettant  à leur  tête , je 
fuis  arrivé  dans  le  temps  que  les  deux  ar- 
mées étoient  aux  mains. 

Quand  il  eut  achevé  de-  parler  > le  roi 
dit  : Rendons  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  a 
confervé  Codadad  ; mais  il  faut  que  les 
traîtres  qui  l’ont  voulu  tuer  périment  au- 
jourd’hui. Seigneur,  reprit  le  généreux  fils  de 
Pirouzé  , tout  ingrats  & tout  méchans  qu’ils 
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font , fongez  qu’ils  font  formés  de  votre  fang; 
ce  font  mes  frères  , je  leur  pardonne  leur 
crime  j & je  vous  demande  grâce  pour  eux. 
Ces  nobles  fentimens  arrachèrent  des  larmes 
au  roi , qui  fit  afifembler  le  peuple , & dé- 
clara Codadad  fon  héritier.  Il  ordonna  en- 
fuite  qu’on  fît  venir  les  princes  prifo'nniers , 
qui  étoient  tous  chargés  de  fers.  Le  fils  de 
Pirouzé  leur  ôta  leurs  chaînes  & les  em- 
brafla  tous  les  uns  après  les  autres  , d’auflt 
bon  cœur  qu’il  avoir  fait  dans  la  cour  du 
château  du  nègre.  Le  peuple  fut  charmé 
du  naturel  de  Codadad , & lui  donna  mille 
applaudiflemens.  Enfuite  on  combla  de 
biens  le  chirurgien , pour  reconnoître  les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  princelTe  de 
Deryabar. 

La  fultane  Scheherazade  veroit  de  ra- 
conter Phiftoire  de  Ganem  avec  tant  d’a- 
grément, que  le  fultan  des  Indes , (on  époux, 
ne  put  s’empêcher  de  lui  témoigner  qu’il 
favoit  entendue  avec  un  très-grand  plaifir. 
Sire  , lui  dit  la  fultane  , je  ne  doute  pas 
que  votre  majefté  n’ait  eu  bien  de  la  fatis- 
fa&ion  d’avoir  vu  le  calife  Haroun  Al- 
rafchid  changer  de  fentiment  en  faveur  de 
Ganem , <de  fa  mère  & de  fa  fœur  Force 
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des  cœurs,  & je  crois  qu’elle  doit  avoir 
été  touchée  fenfiblement  des  difgraces  des 
uns  ik  des  mauvais  traitemens  faits  aux 
autres;  mais  je  fuis  perfuadée  que  fi  votre 
majefté  vouloit  bien  entendre  l’hiftoire  du 
Dormeur  éveillé , au  lieu  de  tous  ces  mou- 
vemens  d’indignation  & de  cotnpaflîon  que 
celle  de  Ganem  doit  avoir  excités  dans  fon 
cœur,  & dont  il  eft  encore  ému  , celle-ci 
au  contraire  ne  lui  infpireroit  que  de  la  joie 
& du  plaifir. 

Au  feul  titre  de  l'hiftoire  dont  la  fultane 
venoit  de  lui  parler } le  fultan  j qui  s’en 
promettoit  des  aventures  toutes  nouvelles 
&•  toutes  réjouifiantes , eût  bien  voulu  en 
entendre  le  récit  dès  le  même  jour  ; mais 
il  étoit  temps  qu’il  fe  levât  ; c’eft  pourquoi 
il  remit  au  lendemain  à entendre  la  fultane 
Scheherazade , à qui  cette  hifioire  fervit  à 
fe  faire  prolonger  la  vie  encore  plufieurs 
nuits  & plufieurs  jours.  Ainfi  > le  jour  fui- 
vant  , après  que  Dinarzade  l’eut  éveillée  5 
elle  commença  à la  lui  raconter  en  cette 
manière  : 
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HISTOIRE 

Du  Dormeur  éveille. 

Sous  le  règne  clu  calife  Haroun  Alraf- 
chid , il  y avoit  à Bagdad  un  marchand 
fort  riche,  dont  la  femme  étoit  déjà  vieille. 
Ils  avoient  un  fils  unique  nommé  Abou 
Hafifan  j âgé  d’environ  trente  ans  , qui  avoit 
été  élevé  dans  une  grande  retenue  de  toutes 
chofes. 

Le  marchand  mourut , & Abou  Haffan , 
qui  fe  vit  feul  héritier , fe  mit  en  poffeffion 
des  grandes  richeffes  que  fon  père  avoit 
amaffées  pendant  fa  vie  avec  beaucoup  d’é- 
pargne, & avec  un  grand  attachement  à 
fon  négoce.  Le  fils  5 qui  avoit  des  vues  & 
des  inclinations  différentes  de  celles  de  fon 
père  , en  ufa  aufli  tout  autrement.  Comme 
fon  père  ne  lui  avoit  donné  d’argent  pen- 
dant fa  jeuneffe  que  ce  qui  fuffifoit  précifé- 
ment  pour  fon  entretien  > & qu’il  avoit 
toujours  porté  envie  aux  jeunes  gens  de  fon 
âge  qui  n’en  manquoient  pas , & qui  ne  fe 
refufoient  aucun  des  plaifirs  auxquels  la 
jeuneffe  ne  s’abandonne  que  trop  aifément, 
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il  réfolut  de  fe  fîgnaler  à fon  tour , en  fai— 
faut  des  dépenfes  proportionnées  aux  grands 
biens  dont  la  fortune  venoit  de  le  favori- 
fer.  Pour  cet  effet  > il  partagea  fon  bien  en 
deux  parts-,  l’une  fut  employée  en  acqui- 
iition  de  terres  à la  campagne , & de  mai- 
fons  dans  la  ville , dont  il  fe  fît  un  revenu 
fuffifant  pour  vivre  à fon  aife,  avec  pro- 
meffe  de  ne  point  toucher  aux  fommes  qui 
en  reviendraient , mais  de  les  amaffer  à 
inefure  qu’il  les  recevroit  ; l’autre  moitié , 
qui  confifloit  en  une  fomme  confidérable 
en  argent  comptant , fut  deftinée  à réparer 
tout  le  temps  qu’il  croyoit  avoir  perdu  fous 
la  dure  contrainte  où  fon  père  l’avoit  re- 
tenu jufqu’à  fa  mort;  mais  il  fe  fît  une  loi 
indifpenfable , qu’il  fe  promit  à lui- même 
de  garder  inviolablement , de  ne  rien  dé- 
penfer  au-delà  de  cette  fomme , dans  le 
déréglement  de  vie  qu’il  s’étoit  propofé. 

Dans  ce  deffein,  Abou  Haffan  fe  fît  en 
peu  de  jours  une  fociété  de  gens  à-peu-près 
de  fon  âge  & de  fa  condition  , & il  ne 
fongea  plus  qu’à  leur  faire  paffer  le  temps 
très-agréablement.  Pour  cet  effet?  il  ne  fe  ) 
contenta  pas  de  les  bien  régaler  les  jours 
fk  les  nuits  ? & de  leur  faire  des  feftins 
fplendides , où  les  mets  les  plus  délicieux  & 
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les  vins  les  plus  exquis  étoient  fervis  en 
abondance  ; il  y joignit  encore  la  mufique* 
en  y appelant  les  meilleures  voix  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.  La  jeune  bande  de  fou 
côté  ) le  verre  à la  main , mêloit  quelque- 
fois fes  chanfons  à celles  des  muficiens , 8>t 
tous  enfemble  ils  fembloient  s’accorder  avec 
tous  les  inftrumens  de  mufique  dont  ils 
étoient  accompagnés.  Ces  fêtes  étoient  or- 
dinairement terminées  par  des  bals*  où  les 
meilleurs  danfeurs  &c  baladins  de  l’un  ÔC 
de  l’autre  fexe  de  la  ville  de  Bagdad  étoient 
appelés.  Tous  ces  divertiffemens,  renouvel- 
lés  chaque  jour  par  des  plaifirs  nouveaux  , 
jetèrent  Abou  Haffan  dans  des  dépenfes  fi 
prodigieufes , qu’il  ne  put  continuer  une  fi 
grande  profufîon  au-delà  d’une  année.  La 
groffe  fomme  qu’il  avoit  confacrée  à cette 
prodigalité  , & l’année  finirent  enfemble. 
Dès  qu’il  eut  celfé  de  tenir  table , fes  amis 
difparurent  ; il  ne  les  rencontroit  pas  même 
en  quelqu 'endroit  qu’il  allât.  En  effet , ils 
le  fuyoient  dès  qu’ils  l’appercevoient  ; Sc 
fi  par  hafard  il  en  joignoit  quelqu’un  6 1 
qu’il  voulût  l’arrêter  , il  s’exeufoit  fur  diffé- 
rens  prétextes.  . . ; ; 

Abou  Haffan  fut  plus  fenfîble  à la  con- 
duite étrange  de  fes  amis  qui  l’abandon- 
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noient  avec  tant  d’indignité  & d’ingratitude^ 
après  toutes  les  démonftrations  & les  pro- 
teftations  d’amitié  qu’ils  lui  avoient  faites  y 
d’avoir  pour  lui  un  attachement  invio- 
lable , qu’à  tout  l’argent  qu’il  avoit  penfé 
avec  eux  fi  mal-à-propos.  Trifte  , rêveur  , 
la  tête  baiflee  & avec  un  vifage  fur  lequel 
un  morne  chagrin  étoit  peint  ? il  entra  dans 
l’appartement  de  fa  mère  , & il  s’affit  fur  le 
bout  du  fopha?  affez  éloigné  d’elle. 

Qu’avez  - vous  donc.)  mon  fils,  lui  de- 
manda fa  mère  en  le  voyant  en  cet  état } 
pourquoi  êtes-vous  fi  changé  , fi  abattu  & 
fi  différent  de  vous  - même  ? quand  vous 
auriez  perdu  tout  ce  que  vous  avez  au 
monde,  vous  ne  feriez  pas  fait  autrement. 
Je  fais  la  dépenfe  effroyable  que  vous  avez 
faite  ; & depuis  que  vous  vous  y êtes  aban- 
donné , je  veux  croire  qu’il  ne  vous  refte 
pas  grand  argent.  Vous  étiez  maître  de 
votre  bien  ; & fi  je  ne  me  fuis  point  op- 
pofée  à votre -conduite  déréglée?  c’efl:  que 
je  favois  la  fage  précaution  que  vous  aviez 
prife  de  conferver  la  moitié  de  votre  bien. 
Après  cela?  je  ne  vois  pas  ce  qui  peut  vous 
avoir  plongé  dans  cette  profonde  mélancolie. 

Abou  Haffan  fondit  en  larmes  à ces  paro- 
les j & au  milieu  de  fes  pleurs  & de  fes 
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foupirs  : Ma  mère  ? s’écria- t-il,  je  connois 
enfin  par  une  expérience  bien  douloureufe  ? 
combien  la  pauvreté  eft  infupportable.  Oui , 
je  fens  vivement?  que  comme  le  coucher  du 
foleil  nous  prive  de  la  fplendeur  de  cet 
aftre,  de  même  la  pauvreté  nous  ôte  toute 
forte  de  joie.  C’eft  elle  qui  fait  oublier  entiè- 
rement toutes  les  louanges  qu’on  nous  don- 
noit , & tout  le  bien  que  l’on  difoit  de  nous 
avant  d’y  être  tombés  ; elle  nous  réduit  à 
11e  marcher  qu’en  prenant  des  mefures  pour 
ne  pas  être  remarqués  , & à pafifer  les  nuits 
en  verlant  des  larmes  de  fang.  En  un  mot , 
celui  qui  eft  pauvre  n’eft  plus  regardé , même 
par  fes  parens  &c  par  fes  amis,  que  comme 
un  étranger.  Vous  favez  , ma  mère,  pour- 
fuivit-il  ? de  quelle  manière  j’en  ai  ufé  avec 
mes  amis  depuis  un  an.  Je  leur  ai  fait  toute 
la  bonne  chère  que  j’ai  pu  imaginer  ? jufqu’à 
m’épuifer;  St  aujourd’hui  que  je  n’ai  plus 
de  quoi  la  continuer,  je  m’apperçois  qu’ils 
m’ont  tous  abandonné.  Quand  je  dis  que 
je  n’ai  plus  de  quoi  continuer  à leur  faire 
bonne  chère?  j’entends  parler  de  l’argent 
que  j’avois  mis  à part  pour  l’employer  à 
l’ufage  que  j’en  ai  fait.  Pour  ce  qui  eft  de 
mon  revenu  , je  rends  grâces  à dieu  de 
m’avoir  infpiré  de  le  réferver , fous  la  con- 
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dition  & fous  le  ferment  que  j’ai  fait  dé 
n’y  pas  toucher  pour  le  difliper  h follement. 
Je  l’obferverai  ce  ferment , & je  fais  le  bon 
ufage  que  je  ferai  de  ce  qui  me  refte  fi 
heureufement.  Mais  auparavant  * je  veux 
éprouver  jufqu’à  quel  point  mes  amis?  s’ils 
méritent  d’être  appelés  de  ce  nom , pouffe- 
ront leur  ingratitude.  Je  veux  les  voir  tous 
l’un  après  l’autre  ; & quand  je  leur  aurai 
repréfenté  les  efforts  que  j’ai  faits  pour  l’a- 
mour d’eux  ) je  les  folliciterai  de  me  faire 
entr’eux  une  fournie  qui  ferve  en  quelque 
façon  à me  relever  de  l’état  malheureux  où 
je  me  fuis  réduit  pour  leur  faire  plaifir,  Mais 
je  ne  veux  faire  ces  démarches , comme  je 
vous  ai  déjà  dit , que  pour  voir  fi  je  trouverai 
en  eux  quelque  fentiment  de  reconnoiffance. 

Mon  fils  j reprit  la  mère  d’Abou  Haffan  , 
je  ne  prétends  pas  vous  diffuader  d’exécuter 
votre  deflein,  mais  je  puis  vous  dire  par 
avance  , que  votre  efpérance  eft  mal  fon- 
dée. Croyez  - moi , quoique  vous  puifliez 
faire*  il  eff  inutile  que  vous  en  veniez  à 
cette  épreuve;  vous  ne  trouverez  de  fecours 
qu’en  ce  qub  vous  vous  êtes  réfervé  par 
devers  vous.  Je  vois  bien  que  vous  ne 
connoiffez  pas  encore  ces  amis*  qu’on  appelle 
vulgairement  de  ce  nom  parmi  les  gens  de 
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votre  forte  ; mais  vous  allez  les  connoître  : 
dieu  veuille  que  ce  foit  de  la  manière  que 
je  le  fouhaite,  c’eft-à-dire,  pour  votre  bien. 
Ma  mère,  repartit  AbouHafîan  ? je  fuis  bien 
perfuadé  de  la  vérité  de  ce  que  vous  me 
dites  ; je  ferai  plus  certain  d’un  fait  qui  me 
regarde  de  fi  près  , quand  je  me  ferai  éclairci 
par  moi  - meme  de  leur  lâcheté  &:  de  leur 
infenfibilité. 

Abou  Haflan  partit  à l’heure  même , & il 
prit  fi  bien  lôn  temps,  qu’il  trouva  tous  fes 
amis  chez  eux.  Il  leur  repréfenta  le  grand 
befoin  où  il  étoit , & il  les  pria  de  lui  ouvrir 
leur  bourfe  pour  le  fecourir  efficacément.  Il 
promit  même  de  s’engager  envers  chacun 
d’eux  en  particulier  , de  leur  rendre  les 
fommes  qu’ils  lui  auroient  prêtées , dès  que 
fes  affaires  feroient  rétablies , fans  néan- 
moins leur  faire  connoître  que  c’étoit  en 
grande  partie  à leur  confidération  qu’il  s’étoic 
fi  fort  incommodé > afin  de  les  piquer  da- 
vantage de  générofité.  Il  n’oublia  pas  de  les 
leurrer  de  l’efpérance  de  recommencer  un 
jour  avec  eux  la  bonne  chère  qu’il  leur 
avoit  déjà  faite. 

Aucun  de  fes  amis  de  bouteille  ne  fut 
touché  des  vives  couleurs  dont  l’affligé  Abou 
Haffan  fe  fervit  pour  tâcher  de  les  perfuader. 
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Il  eut  même  la  mortification  de  voir  que  plu- 
sieurs lui  dirent  nettement  qu’ils  ne  le  con- 
noiffoient  pas?  & qu’ils  ne  fe  fouvenoient 
pas  même  de  l’avoir  vu.  Il  revint  chez  lui 
le  cœur  pénétré  de  douleur  & d’indignation. 
Ah  ! ma  mère  5 s’écria-t-il  en  rentrant  dans 
fon  appartement,  vous  me  l’aviez  bien  dit; 
au  lieu  d’amis  * je  n’ai  trouvé  que  des  per- 
fides , des  ingrats  &c  des  médians , indignes 
de  mon  amitié.  C’en  eft  fait , je  renonce  à 
la  leur , & je  vous  promets  de  ne  les  re- 
voir jamais. 

Abou  Haffan  demeura  ferme  dans  la  réfo- 
lution  de  tenir  fa  parole.  Pour  cet  effet*  il 
prit  les  précautions  les  plus  convenables 
pour  en  éviter  les  occafions  ; &:  afin  de 
ne  plus  tomber  dans  le  même  inconvénient  > 
il  promit  avec  ferment  de  ne  donner  à man- 
ger de  fa  vie  à aucun  homme  de  Bagdad. 
Enfuite  il  tira  le  coffre-fort  où  étoit  l’argent 
de  fon  revenu,  du  lieu  où  il  l’avoir  mis  en 
réferve  * & il  le  mit  à la  place  de  celui  qu’il 
venoit  de  vuider.  11  réfolut  de  n’en  tirer 
pour  fa  dépenfe  de  chaque  jour  qu’une 
fomme  réglée  & fuffifante  pour  régaler  hon- 
nêtement une  feule  perfonne  avec  lui  à 
fouper.  Il  fit  encore  ferment  que  cette  per- 
fonne ni  feroit  pas  de  Bagdad,  mais  un 
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étranger  qui  y feroit  arrivé  le  meme  jour  , 
6c  qu’il  le  renverroit  le  lendemain  matin  , 
après  lui  avoir  donné  le  couvert  une  nuit 
feulement. 

Selon  ce  projet , Abou  Haffan  avoit  foin 
lui-même  chaque  matin  de  faire  la  provifion 
néceffaire  pour  ce  régal,  6c  vers  la  fin  du 
jour,  il  alloit  s’affeoir  au  bout  du  pont  de 
Bagdad } 6c  dès  qu’il  voyoit  un  étranger , de 
quelqu’état  ou  condition  qu’il  fût  ? il  l’abor- 
doit  civilement , 6c  l’invitoit  de  même  à lui 
faire  l’honneur  de  venir  fouper  6c  loger  chez 
lui  pour  la  première  nuit  de  fon  arrivée  ; 6c 
après  l’avoir  informé  de  la  loi  qu’il  s’étoit 
faire,  6c  de  la  condition  qu’il  avoit  mife  à 
fon  honnêteté,  il  l’emmenoit  en  fon  logis. 

Le  repas  dont  Abou  Haffan  régaloit  fon 
hôte,  n’étoitpas  fomptueux  ; mais  il  y avoit 
fuffifamment  de  quoi  fe  contenter.  Le  bon 
vin  furtout  n’y  manquoitpas.  On  faifoit  durer 
le  repas  jufques  bien  avant  dans  la  nuit  ; &ç 
au  lieu  d’entretenir  fon  hôte  d’affaires  d’état, 
de  famille  ou  de  négoce , comme  il  arrive  fort 
fouventj  il  affeéloit  au  contraire  de  ne  parler 
que  de  chofes  indifférentes , agréables  & ré- 
jouiffantes.  Il  étoit  naturellement  plaifant, 
de  belle  humeur  6c  fort  divertiffant  ; <k  fur 
quelque  fujet  que  ce  fût , il  favoit  donner  un 
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tour  à fon  difcours  capable  d’infpirer  la  joie 
aux  plus  mélancoliques. 

En  renvoyant  Ton  hôte  le  lendemain 
matin  : En  quelque  lieu  que  vous  puiffiez 
aller , lui  difoit  Abou  Haflan  , dieu  vous 
préferve  de  tout  fujet  de  chagrin.  Quand  je 
vous  invitai  hier  à venir  prendre  un  repas 
chez  moi , je  vous  informai  de  la  loi  que 
je  me  fuis  impofée  ; ainfi  ne  trouvez  pas 
mauvais  fi  je  vous  dis  que  nous  ne  boirons 
plus  enfemble , & meme  que  nous  ne  nous 
verrons  plus  ni  chez  moi  ni  ailleurs  ; j’ai  mes 
iaifons  pour  en  ufer  ainfi  : dieu  vous  conduife. 

Abou  Hafian  étoit  exa£  dans  f obfervation 
de  cette  règle  ; il  ne  regardoit  plus  les  étran- 
gers qu’il  avoit  une  fois  reçus  chez  lui , &:  il 
ne  leur  parloit  plus.  Quand  il  les  rencontroit 
dans  les  rues3  dans  les  places  ou  dans  les 
aflemblées  publiques,  il  faifoit  femblant  de 
ne  les  pas  voir  ; il  fe  détournoit  même , 
pour  éviter  qu’ils  ne  vinflent  l’aborder  : 
ehfin  il  n’avoit  plus  aucun  commerce  avec 
eux.  Il  y avoit  du  temps  qu’il  fe  gouver- 
noit  de  la  forte  , lorfqu’un  peu  avant  le 
coucher  du  foleil , comme  il  étoit  aflîs  à 
fon  ordinaire  au  bout  du  pont,  le  calife 
Haroun  Alrafchid  vint  à paroître  j mais  dé- 
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guifé  de  manière  qu’il  ne  pouvoit  pas  le 
reconnoître. 

Quoique  ce  monarque  eût  des  minières 
& des  officiers  chefs  de  juftice  d’une  grande 
exaftitude  à bien  s’acquitter  de  leur  devoir, 
il  vouloit  néanmoins  prendre  connoiflance 
de  toutes  chofes  par  lui  - même.  Dans  ce 
deffiein , comme  nous  l’avons  déjà  vu,  il 
alloit  fouvent  déguifé  en  différentes  manières 
par  la  ville  de  Bagdad.  Il  ne  négligeoit  pas 
même  les  dehors  ; & à cet  égard  il  s’étoit 
fait  une  coutume  d’aller  chaque  premier  jour 
du  mois , fur  les  grands  chemins  par  où  on 
y abordoit  ? tantôt  d’un  côté,  tantôt  d’un 
autre.  Ce  jour-là,  premier  du  mois?  il  parut 
déguifé  en  marchand  de  Mouffoul , qui  ve- 
noit  de  fe  débarquer  de  l’autre  côté  du  pont, 
& fuivi  d’un  efclave  grand  St  puiffant. 

Comme  le  calife  avoit  dans  fon  déguife- 
ment  un  air  grave  8t  refpeélable  , Abou 
Haffan,  qui  le  croyoit  marchand  de  Mouf- 
foul, fe  leva  de  l’endroit  où  il  étoit  affis; 
St  après  l’avoir  falué  d’un  air  gracieux , &C 
lui  avoir  baifé  la  main  : Seigneur  5 lui  dit- 
il , je  vous  félicite  de  votre  heureufe  arri- 
vée ; je  vous  fupplie  de  me  faire  l’honneur 
de  venir  fouper  avec  moi , & de  paff§r 
cette  nuit  en  ma  maifon , pour  tâcher  de 
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vous  remettre  de  la  fatigue  de  votre  voyage^ 
Et  afin  de  l’obliger  davantage  à ne  lui  pas 
refufer  la  grâce  qu’il  lui  demandoit , il  lui 
expliqua  en  peu  de  mots  la  coutume  qu’il 
s’étoit  faite  de  recevoir  chez  lui  chaque 
- jour,  autant  qu’il  lui  feroit  pofiible  , & pour 
une  nuit  feulement,  le  premier  étranger  qui 
le  préfenteroit  à lui. 

Le  calife  trouva  quelque  chofe  de  fi  fin- 
gulier  dans  la  bizarrerie  du  goût  d’Abou 
Haflfan , que  l’envie  lui  prit  de  le  connoître 
à fond.  Sans  fortir  du  cara&ère  de  marchand > 
il  lui  marqua  qu’il  ne  pouvoit  mieux  répon- 
dre à une  fi  grande  honnêteté , à laquelle  il 
ne  s’étoit-  pas  attendu  à fon  arrivée  à Bag- 
dad , qu’en  acceptant  l’offre  obligeante  qu’il 
venoit  de  lui  faire  ; qu’il  n’avoit  qu’à  lui 
montrer  le  chemin , ik  qu’il  étoit  tout  prêt 
de  le  fuivre. 

Abou  Haffan  , qui  ne  favoit  pas  que  l’hôte 
que  le  hafard  venoit  de  lui  préfenter  étoit 
'infiniment  gu-deflfus  de  lui , en  agit  avec  le 
calife  comme  avec  fon  égal.  Il  le  mena  à fa 
maifon , fk  le  fit  entrer  dans  une  chambre 
meublée  fort  proprement,  où  il  lui  fit  pren- 
dre place  fur  le  fofa  , l’endroit  le  plus  hono- 
rable. Le  fouper  étoit  prêt  & le  couvert  étoit 
mis.  La  mère  d’Abou  Hafïan  > qui  entendoit 
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fort  bien  la  cuifine ? fervit  trois  plats  : l’un 
au  milieu , garni  d’un  bon  chapon  > can- 
tonné de  quatre  gros  poulets  ; St  les  deux 
autres  à côté , qui  fervoient  d’entrée  , l’une 
d’une  oie  graffe  St  l’autre  de  pigeonneaux 
en  ragoût.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus , mais 
ces  viandes  étoient  bien  choifies  , & d’un 
goût  délicieux. 

Abou  Haffan  fe  mit  à table  vis-à-vis  de 
fon  hôte,  St  le  calife  St  lui  commencèrent 
à manger  de  bon  appétit,  en  prenant  cha- 
cun ce  qui  étoit  de  fon  goût , fans  parler 
St  même  fans  boire?  félon  la  coutume  du 
pays.  Quand  ils  eurent  achevé  de  manger, 
l’efclave  du  calife  donna  à laver?  St  cepen- 
dant la  mère  d’Abou  Haffan  deffervit  St 
apporta  le  deffert  ? qui  confiftoit  en  diverfes 
fortes  de  fruits  de  la  faifon  , comme  raifins, 
pêches , pommes  ? poires  & plufieurs  fortes 
de  pâtes  d’amandes  sèches.  Sur  la  fin  du 
jour  on  alluma  les  bougies , après  quoi 
Abou  Haffan  fit  mettre  les  bouteilles  St  les 
taffes  près  de  lui , St  prit  foin  que  fa  mère 
fît  fouper  l’efclave  du  calife. 

Quand  le  feint  marchand  de  Mouffoul?' 
c’efl  - à -dire  le  calife,,  6c  Abou  Haffan  fe 
furent  remis  à table , Abou  Haffan , avant 
de  toucher  au  fruit  ? prit  une  taffe , fe  verfa 
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à boire  le  premier  , & en  la  tenant  à la 
main  : Seigneur,  dit-il  au  calife  j qui  étoic 
félon  lui  un  marchand  de  Mouffoul , vous 
favez  comme  moi  que  le  coq  ne  boit  jamais 
qu’il  n’appelle  les  poules  pour  venir  boire 
avec  lui  : je  vous  invite  donc  à fuivre  mon 
exemple.  Je  ne  fais  ce  que  vous  en  penfezj 
pour  moi  il  me  femble  qu’un  homme  qui 
hait  le  vin  & qui  veut  faire  le  lage  , ne 
l’eft  pas.  Lailfons-là  ces  fortes  de  gens  avec 
leur  humeur  fombre  & chagrine,  & cher- 
chons la  joie  ; elle  eft  dans  la  tafle , & la 
tafle  la  communique  à ceux  qui  la  vuidenr. 

Pendant  qu’Abou  Halfan  buvoit  : Cela  me 
plaît*  dit  le  calife  en  fe  faifilfant  de  la  talTe 
qui  lui  étoit  deftinée , & voilà  ce  qu’on 
appelle  un  brave  homme.  Je  vous  aime  de 
cette  humeur  &c  avec  cette  gaieté , j’attends 
que  vous  m’en  verfiez  autant. 

Abou  Halfan  n’eut  pas  plutôt  bu,  qu’en 
remplilfant  la  talfe  que  le  calife  lui  préfen- 
toit:  Goûtez , feigneur  ,*  dit-il,  vous  le  trou- 
verez bon. 

J’en  fuis  bien  pçrluadé , reprit  le  calife 
d*un  air  riant  ; il  n’eft  pas  poflible  qir’un 
homme  comme  vous  ne  fâche  faire  le  choix 
des  meilleures  chofes. 

Pendant  que  le  calife  buvoit  : Il  ne  faut 
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que  vous  regarder , reprit  Abou  Haffan  , 
pour  s’appercevoir  du  premier  coup  - d’œil 
que  vous  êtes  de  ces  gens  qui  ont  vu  le 
monde , & qui  favent  vivre.  Si  ma  maifon , 
ajouta-t-il  en  vers  arabes  > étoit  capable  de 
fentiment  > & qu’elle  fût  fenfible  au  fujet 
de  joie  qu’elle  a de  vous  pofféder,  elle  le 
marqueroit  hautement,  & en  fe  profternant 
devant  vous  : elle  s’écrieroit  : Ah  ! quel 
plaifir  * quel  bonheur  de  me  voir  honorée 
de  la  préfence  d’une  perfonne  fi  honnête 
& fi  complaifante  , qu’elle  ne  dédaigne  pas 
de  prendre  le  couvert  chez  moi  ! Enfin  , 
feigneur,  je  fuis  au  comble  de  ma  joie  , 
d’avoir  fait  aujourd’hui  la  rencontre  d’un 
homme  de  votre  mérite. 

Ces  faillies  d’Abou  Haffan  divertifibient 
fort  le  calife , qui  avoit  naturellement  l’ef-r 
prit  très-enjoué  3 & qui  fe  faifoit  un  plaifir 
de  l’exciter  à boire , en  demandant  fouvent 
lui-même  du  vin,  afin  de  le  mieux  con-i 
noître  dans  fon  entretien  > par  la  gaieté  que 
le  vin  lui  infpireroit.  Pour  entrer  en  con- 
vention, il  lui  demanda  comment  il  s’ap- 
pelât, à quoi  il  s’occupoit?  & de  quelle 
manière  il  paffoit  la  vie.  Seigneur  3 répondit- 
il  5 mon  nom  eft  Abou  Haffan.  J’ai  perdu 
mon  père  qui  étoit  marchand , non  pas  à 
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la  vérité  des  plus  riches , mais  au  moins  de 
ceux  qui  vivoient  le  plus  commodément  à 
Bagdad.  En  mourant,  il  me  laifîa  une  fuc- 
ceflion  plus  que  fuffifante  pour  vivre  fans 
ambition  félon  mon  état.  Comme  fa  con- 
duite à mon  égard  avoit  été  fort  févère  9 
& que  jufqu’à  fa  mort  j’avois  paflfé  la  meil- 
leure partie  de  ma  jeuneffe  dans  une  grande 
contrainte , je  voulus  tâcher  de  réparer  le 
bon  temps  que  je  croyois  avoir  perdu. 

En  cela  néanmoins  ? pourfuivit  Abou 
Haffan,  je  me  gouvernois  d’une  autre  ma- 
nière que  ne  font  ordinairement*  tous  les 
jeunes  gens.  Ils  fe  livrent  à la  débauche 
fans  confidération , & ils  s’y  abandonnent 
jufqu’à  ce  que  réduits  à la  dernière  pau- 
vreté ) ils  faffent  malgré  eux  une  pénitence 
forcée  pendant  le  refte  de  leurs  jours.  Afin 
de  ne  pas  tomber  dans  ce  malheur,  je  parta- 
geai tout  mon  bien  en  deux  parts  , l’une 
e i fonds , & l’autre  en  argent  comptant.  Je 
deftinai  l’argent  comptant  pour  les  dépenfes 
que  je  méditois , & je  pris  une  ferme  réfolu- 
tion  de  ne  point  toucher  à mes  revenus.  Je 
fis  une  fociété  de  gens  de  ma  connoiflance 
& à-peu-près  de  mon  âge  ; & fur  l’argent 
comptant  que  je  dépenfois  à pleine  main  , 
je  les  régalois  fplendidement  chaque  jour^ 


Digitized  by  Google 


Le  Dormeur  éveillé.  207 
de  manière  que  rien  ne  manquoit  à nos 
divertiffemens.  Mais  la  durée  n’en  fut  pas 
longue.  Je  ne  trouvai  plus  rien  au  fond  de 
ma  caffette  à la  fin  de  l’année  , & en  même 
temps  tous  mes  amis  de  table  difparurent  : 
je  les  vis  l’un  après  l’autre  , je  leur  repré- 
fentai  l’état  malheureux  où  je  me  trouvois; 
mais  aucun  ne  m’offrit  de  quoi  me  foulager. 
Je  renonçai  donc  à leur  amitié  ; & en  me 
réduifant  à ne  plus  dépenfer  que  mon  revenu, 
je  me  retranchai  à n’avoir  plus  de  fociété 
qu’avec  le  premier  étranger  que  je  rencon- 
trerois  chaque  jour  à fon  arrivée  à Bagdad,’ 
avec  cette  condition  de  ne  le  régaler  que 
ce  feul  jour  - là.  Je  vous  ai  informé  du  refte 
& je  remercie  ma  bonne  fortune  de  m’avoir 
préfenté  aujourd’hui  un  étranger  de  votre 
mérite. 

Le  calife  fort  fatisfait  de  cet  éclairciffe- 
ment,  dit  à Abou  Haffan  : Je  ne  puis  affez 
.vous  louer  du  bon  parti  que  vous  avez  pris 
d’avoir  agi  avec  tant  de  prudence  en  vous 
• jeiant  dans  la  débauche  ? & de  vous  être 
-conduit  d’une  panière  qui  n’eft  pas  ordinaire 
à la  jeuneffe  : je  vous  eftime  encore  d’avoir 
été  fidelle  à vous-même  au  point  que  vous 
l’avez  été.  Le  pas  étoit  bien  gliffant , & je 
ne  puis  affefîadmirer  comment,  après  avoir 
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vu  la  fin  de  votre  argent  comptant,  vous 
avez  eu  affez  de  modération  pour  ne  pas 
difîiper  votre  revenu  > Si  même  votre  fonds. 
Pour  vous  dire  ce  que  j’en  penfe>  je  tiens 
que  vous  êtes  le  feul  débauché  à qui  pareille 
chofe  eft  arrivée  , Si  à qui  elle  arrivera 
peut-être  jamais.  Enfin  , je  vous  avoue  que 
j’envie  votre  bonheur.  Vous  êtes  le  plus 
heureux  mortel  qu’il  y ait  fur.  la  terre,' 
d’avoir  chaque  jour  la  compagnie  d’un  hon- 
nête homme  avec  qui  vous  pouvez  vous 
entretenir  fi  agréablement  j & à qui  vous 
donnez  lieu  de  publier  partout  la  bonne  ré- 
ception que  vous  lui  faites.  Mais  ni  vous, 
ni  moi , nous  ne  nous  appercevons  pas  que 
c’eft  parler  trop  long  - temps  fans  boire  : 
buvez  j & verfez-m’en  enfuite.  Le  calife  8c 
Abou  Haffan  continuèrent  de  boire  long- 
temps , en  s’entretenant  de  chofes  très- 
agréables. 

La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée , & le  calife^ 
en  feignant  d’être  fort  fatigué  du  chemin  qu’il 
avoit  fait , dit  à Abou  Haffan  qu’il  avoit  be- 
foin  de  repos.  Je  ne  veux  pas  auffi  de  mon 
côté,  ajouta-t-il,  que  vous  perdiez  rien  du 
vôtre  5 pour  l’amour  de  moi.  Avant  que  nous 
nous  féparions,  (car  peut-être  ferai-je  forti 
demain  de  chez  vous  avant  qlît  vous  foyez 
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éveillé,)  je  fuis  bien  aife  de  vous  marquer 
combien  je  fuis  fenfible  à votre  honnêteté , 
à votre  bonne  chère,  & à l’hofpitalité  que 
vous  avez  exercée  envers  moi  fi  obligeam- 
ment. La  feule  chofe  qui  me  fait  de  la  peines 
c’eft  que  je  ne  fais  par  quel  endroit  vous  en 
témoigner  ma  reconnoiffancé.  Je  vous  fup- 
plie  de  me  le  faire  çonnoître , & vous  verrez 
que  je  ne  fuis  pas  un  ingrat.  Il  ne  fe  peut 
pas  faire  qu’un  homme  comme  vous  n’ait 
quelque  affaire  j quelque  befoin  > & ne  fou* 
haite  enfin  quelque  chofe  qui  lui  feroit  plaifir. 
Ouvrez  votre  cœur,  & parlez-moi  franche- 
ment. Tout  marchand  que  je  fuis,  je  ne 
laiffe  pas  d’être  en  état  d’obliger  par  moi- 
même  > ou  par  l’entremife  de  mes  amis. 

A ces  offres  du  calife,  qu’Abou  Haffan 
ne  prenoit  toujours  que  pour  un  marchand  : 
Mon  bon  feigneur,  reprit  Abou  Haffan  5 je 
fuis  très-perfuadé  que  ce  n’eft  point  par  com- 
pliment que  vous  me  faites  des  avances  fi 
généreufes.  Mais  5 foi  d’honnête  homme  , 
je  puis  vous  affurer  que  je  n’ai  ni  chagrin  > 
ni  affaire,  ni  défir,  & que  je  ne  demande 
rien  à perfonne.  Je  n’ai  pas  la  moindre  am- 
bition ? comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , & je 
fuis  très-content  de  mon  fort.  Ainfi  je  n’ai 
qu’à  vous  remercier , non-feulement  de  vos 
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offres  fi  obligeantes,  mais  même  de  la  coin- 
plaifance  que  vous  avez  eue  de  me  faire  un 
fi  grand  honneur  que  celui  de  venir  prendre 
un  méchant  repas  chez  moi. 

Je  vous  dirai  néanmoins,  pourfuivit  Abou 
Haffan  > qu’une  feule  chofe  me  fait  de  la 
peine , fans  pourtant  qu’elle  aille  jufqu’à 
troubler  mon  repos.  Vous  faurez  que  la  ville 
de  Bagdad  eft  divifée  par  quartiers , & que 
dans  chaque  quartier  il  y a une  mofquée 
avec  un  iman  pour  faire  la  prière  aux  heures 
ordinaires , à la  tête  du  quartier  qui  s’y 
affemble.  L’iman  eft  un  grand  vieillard  , 
d’un  vifage  auftère  & parfait  hypocrite , s’il 
y en  eut  jamais  au  monde.  Pour  confeil  , 
il  s’eft  affocié  quatre  autres  barbons , mes 
voifins  j gens  à-peu-près  de  fa  forte  ? qui 
s’affemblent  chez  lui  régulièrement  chaque 
jour.  Et  dans  leur  conciliabule,  il  n’y  a 
médifance , calomnie  ôt  malice  qu’ils  ne 
mettent  en  ufage  contre  moi  & contre  tout 
le  quartier,  pour  en  troubler  la  tranquillité 
& y faire  régner  la  diffenfion.  Ils  fe  ren- 
dent redoutables  aux  uns  ) ils  menacent  les 
autres.  Ils  veulent  enfin  fe  rendre  les  maî- 
tres , & que  chacun  fe  gouverne  félon  leur 
caprice,  eux  qui  ne  favent  pas  fe  gouverner 
eux-mêmes.  Pour  dire  la  vérité , je  fouffre 
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de  voir  qu’ils  fe  mêlent  de  toute  autre  chofe 
que  de  leur  alcoran , & qu’ils  ne  biffent  pas 
vivre  le  monde  en  paix. 

Hé  bien,  reprit  le  calife,  vous  voudriez 
apparemment  trouver  lin  moyen  pour  arrê- 
ter le  cours  de  ce  défordre?  Vous  l’avez 
dit,  repartit  Abou  Haffan  ; &c  la  feule  chofe 
que  je  demanderois  à dieu  pour  cela , ce 
feroit  d’être  calife  à la  place  du  comman-. 
deur  des  croyans,  Haroun  Alrafchid,  notre 
fouverain  feigneur  8t  maître  > feulement 
pour  un  jour.  Que  feriez-vous  fi  cela  arri- 
voit , demanda  le  calife  ? Je  ferois  une  chofe 
d’un  grand  exemple,  répondit  Abou  Haffan, 
& qui  donneroit  de  la  fatisfa&ion  à tous  les 
honnêtes  gens.  Je  ferois  donner  cent  coups 
de  bâton  fur  la  plante  des  pieds  à chacun 
des  quatre  vieillards , &C  quatre  cent  a l’iman , 
pour  leur  apprendre  qu’il  ne  leur  appartient 
pas  de  troubler  & de  chagriner  ainfi  leurs 
voifins. 

Le  calife  trouva  la  penfée  d’Abou  Haffarî 
fort  plaifante  ; 8c  comme  il  étoit  né  pour 
les  aventures  extraordinaires  , elle  lui  fit 
naître  l’envie  de  s’en  faire  un  divertiffement 
tout  fingulier.  Votre  fouhait  me  plaît  d au- 
tant plus,  dit  le  calife,  que  je  vois  qu’il 
part  d’un  cœur  droit,  & d’un  homme  qui 
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ne  peut  fouffrir  que  la  malice  des  médians 
demeure  impunie.  J’aurois  un  grand  plaifir 
d’en  voir  l’effet  ; & peut-être  n’eft  - il  pas 
apffi  impoffible  que  cela  arrive,  que  vous 
pourriez  vous  l’imaginer.  Je  fuis  perfuadé  que 
le  calife  fe  dépouilleroit  volontiers  de  fa  puif- 
fance  pour  vingt  - quatre  heures  entre  vos' 
mains , s’il  étoit  informé  de  votre  bonne  in- 
tention , & du  bon  ufage  que  vous  en  feriez* 
Quoique  marchand  étranger  , je  ne  laiffe 
pas  néanmoins  d’avoir  du  crédit  pour  y coi> 
tribuer  en  quelque  chofe. 

Je  vois  bien  ^ repartit  Abou  Haflanj  que 
vous  vous  moquez  de  ma  folle  imagina- 
tion , & le  calife  s’en  moqueroit  auffi  s’il 
avoit  connoiffance  d’une  telle  extravagance. 
Ce  que  cela  pourroit  peut-être  produire  j 
c’efl  qu’il  fe  feroit  informer  de  la  conduite 
de  l’iman  & de  fes  confeillers , & qu’il  les 
feroit  châtier. 

Je  ne  me  moque  pas  de  vous , répliqua 
le  calife  ; dieu  me  garde  d’avoir  une  penlee 
fi  déraifonnable  pour  une  perfonne  comme 
vous  qui  m’avez  fi  bien  régalé  } tout  in- 
connu que  je  vous  fois;  & je  vous  affure 
que  le  calife  ne  s’en  moqueroit  pas.  Mais 
laiffons-là  ce  difcours  : il  n’eft  pas  loin  de 
minuit,  & il  eft  temps  de  nous  coucher. 
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Brifons  donc-là  notre  entretien  , dit  Abou 
Haffan , je  ne  veux  pas  apporter  d’obftacle 
à votre  repos.  Mais  comme  il  relie  encore 
du  vin  dans  la  bouteille , il  faut  s’il  vous 
plaît  que  nous  la  vuidions,  après  cela  nous 
nous  coucherons.  La  feule  chofe  que  je  vous 
recommande , c’eft  qu’en  fortant  demain 
matin»  au  cas  que  je  ne  fois  pas  éveillé, 
vous  ne  laifliez  pas  la  porte  ouverte , mais 
que  vous  preniez  la  peine  de  la  fermer  ; ce 
que  le  calife  lui  promit  d’exécuter  fidèlement. 

Pendant  qu’Abou  Haffan  parloit  » le  calife 
s’étoit  faifi  de  la  bouteille  &:  des  deux  taffes. 
Il  fe  verfa  du  vin  le  premier  en  faifant  con- 
noître  à Abou  Haffan , que  e’étoit  pour  le 
remercier.  Quand  il  eut  bu  , il  jeta  adroite- 
ment dans  la  taffe  d’Abou  Haffan  une  pin- 
cée d’une  poudre  qu’il  avoit  fur  lui , & 
verfa  par-deffus  le  relie  de  la  bouteille.  En 
la  préfentarçt  à Abou  Haffan:  Vous  avez, 
dit  - il  , pris  la  peine  de  me  verfer  à 
boire  toute  la  foirée  ; c’ell  bien  la  moindre 
chofe  que  je  doive  faire  que  de  vous  en 
épargner  la  peine  pour  la  dernière  fois  : 
je  vous  prie  de  prendre  cette  taffe  de  ma 
main  , & de  boire  ce  coup  pour  l’amour 
de  moi. 

Abou  Haffan  prit  la  taffe  ; & pour  mar- 
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quer  davantage  à Ton  hôte  > avec  combien 
de  plaifir  il  recevoit  l’honneur  qu’il  lui  fai-* 
foit , il  but  i & il  la  vuida  prefque  tout 
d’un  trait.  Mais  à peine  eut-il  mis  la  tafTe 
fur  la  table,  que  la  poudre  fit  fon  effet.  Il 
fut  faifi  d’un  affoupiffement  fi  profond,  que 
la  tête  lui  tomba  prefque  fur  fes  genoux 
d'une  manière  fi  fubite  , que  le  calife  ne 
put  s’empêcher  d’en  rire.  L’efclavè  par  qui- 
il  s’étoit  fait  fuivre , étoit  revenu  dès  qu’il 
avoit  eu  foupé  > Sc  il  y avoit  quelque  temps 
qu’il  étoit  là  tout  prêt  à recevoir  fes  com- 
inandemens.  Charge  cet  homme  fur  tes 
épaules  ? lui  dit  le  calife  ; mais  prends  garde 
de  bien  remarquer  l’endroit  où  eft  cette 
maifon  , afin  que  tu  le  rapportes  quand  je  te 
le  commanderai. 

Le  calife , fuivi  del’efclave  qui  étoit  chargé 
d’Abou  Haffan , fortit  de  la  maifon , mais 
fans  fermer  la  porte  5 comme  Abou  Haffan 
l’en  avoit  prié  , & il  le  fit  exprès.  Dès  qu’il 
fut  arrivé  à fon  palais  5 il  rentra- par  une 
porte  fecrète  , & il  fe  fit  fuivre  par  l’ef- 
clave  jufqu’à  fon  appartement , où  tous  les  > 
officiers  de  fa  chambre  l’attendoient.  Dés- 
habillez cet  homme  j leur  dit-il , &c  cou- 
chez-le  dans  mon  lit  ; je  vous  dirai  enfuite 
mes  intentions. 
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Les  officiers  déshabillèrent  Abou  Haffian , 
le  revêtirent  de  l’habillement  de  nuit  du 
calife , & le  couchèrent  félon  fon  ordre. 
Perfonne  n’étoit  encore  couché  dans  le 
palais.  Le  calife  fit  venir  tous  fes  autres 
officiers  & toutes  les  dames;  & quand 
ils  furent  tous  en  fa  préfence  : Je  veux , 
leur  dit-il ? que  tous  ceux  qui  ont  coutume 
de  fe  trouver  à mon  lever , ne  manquent 
pas  de  fe  rendre  demain  matin  auprès  de 
cet  homme  que  voilà  couché  dans  mon  lit , 
& que  chacun  faffie  auprès  de  lui , lorfqu’il 
s’éveillera,  les  mêmes  fondions  qui  s’ob- 
fervent  ordinairement  auprès  de  moi.  Je 
veux  auffi  qu’on  ait  pour  lui  les  mêmes 
égards  que  pour  ma  propre  perfonne,  &C 
qu’il  foit  obéi  en  tout  ce  qu’il  commandera. 
On  ne  - lui  refufera  rien  de  tout  ce  qu’il 
pourra  demander?  & on  ne  le  contredira  en 
quoi  que  ce  foit  de  ce  qu’il  pourra  dire  ou 
fouhaiter.  Dans  toutes  les  occafions  où  il 
s’agira  de  lui  parler  ou  de  lui  répondre, 
on  ne  manquera  pas  de  le  traiter  de  com- 
mandeur des  croyans.  En  un  mot  ? je  de- 
mande qu’on  ne  fonge  non  plus  à ma  per- 
fonne , tout  le  temps  qu’on  fera  près  de  lui  ? 
que  s’il  étoit  véritablement  ce  que  je  fuis  > 
c’eft- à-dire  le  calife  &:  le  commandeur  des 
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croyans.  Sur  toutes  chofes  , qu’on  prenne 
bien  garde  de  fe  méprendre  en  la  moindre 
circonftance. 

Les  officiers  & les  dames , qui  comprirent 
d’abord  que  le  calife  vouloit  fe  divertir  , ne 
répondirent  que  par  une  profonde  inclina- 
tion ; & dès-lors  chacun  de  fon  côté  fe  pré- 
para à contribuer  de  tout  fon  pouvoir , en 
tout  ce  qui  feroit  de  fa  fonttion  ? à fe  bien 
acquitter  de  fon  perfonnage. 

En  rentrant  dans  fon  palais , le  calife  avoit 
envoyé  appeler  le  grand- vifir  Giafar , par  le 
premier  officier  qu’il  avoit  rencontré , & ce 
premier  miniftre  venoit  d’arriver.  Le  calife  lui 
dit  : Giafar , je  t’ai  fait  venir  pour  t’avertir 
de  ne  pas  t’étonner  quand  tu  verras  demain  , 
en  entrant  à mon  audience?  l’homme  que 
voilà  couché  dans  mon  lit,  affis  fur  mon 
trône  avec  mon  habit  de  cérémonie.  Aborde- 
le  avec  les  mômes  égards  & le  même  ref- 
peét  que  tu  as  coutume  de  me  rendre , en 
le  traitant  auffi  de  commandeur  des  croyans,' 
Ecoute  ? & exécute  pon&uellement  tout  ce 
qu’il  te  commandera , comme  fi  je  te  le 
commandois.  Il  ne  manquera  pas  de  faire 
des  libéralités , & de  te  charger  de  la  dis- 
tribution : fais  tout  ce  qu’il  te  commandera 
là-deffus>  quand  même  il  s’agiroit  d’épuifer 
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tous  les  coffres  de  mes  finances.  Souviens-toi 
d’avertir  auffi  mes  émirs , mes  huifliers  5c 
tous  les  autres  officiers  du  dehors  de  mon 
palais , de  lui  rendre  demain  à l’audience  pu- 
blique les  mêmes  honneurs  qu’à  ma  perfonne  , 
& de  diffimuler  fi  bien , qu’il  ne  s’apperçoive 
pas  de  la  moindre  chofe  qui  puiffe  troubler  le 
divertiffement  que  je  veux  me  donner.  Va, 
retire-toi , je  n’ai  rien  à t’ordonner  davan- 
tage , & donne-moi  la  fatisfa&ion  que  je  te 
demande. 

Après  que  le  grand-vifir  fe  fut  retiré , le 
calife  paffa  à un  autre  appartement  ; & en 
fe  couchant  > il  donna  à Mefrour , chef  des 
eunuques , les  ordres  qu’il  devoit  exécuter 
de  fon  côté , afin  que  tout  réufsît  de  la  ma- 
nière qu’il  l’entendoit , pour  remplir  le  fou- 
hait  d’Abou  Haffan  , &c  voir  comment  il 
uferoit  de  la  puiffance  & de  l’autorité  de 
calife , dans  le  peu  de  temps  qu’il  l’avoit 
défiré.  Sur  toutes  chofes  il  lui  enjoignit 
de  ne  pas  manquer  de  venir  l’éveiller  à 
l’heure  accoutumée  , & avant  qu’on  éveil- 
lât Abou  Haffan  j parce  qu’il  vouloit  y être 
préfent. 

Mefrour  ne  manqua  pas  d’éveiller  le  calife 
dans  le  temps  qu’il  lui  avoit  commandé.  Dès 
que  le  calife  fut  entré  dans  la  chambre  ou 
Tome  X . * K 
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Abou  Haflan  dormoit  , il  fe  plaça  dans  uflf 
petit  cabinet  élevé  , d’où  il  pouvoit  voir 
par  une  jaloufie  tout  ce  qui  s’y  pafloit  fans 
être  vu.  Tous  les  officiers  & toutes  les  dames 
qui  dévoient  fe  trouver  au  lever  d’Abou 
Haflan,  entrèrent  en  même  temps,  & fe 
portèrent  chacun  à fa  place  accoutumée  j 
félon  fon  rang , & dans  un  grand  filence , 
comme  fi  c’eut  été  le  calife  qui  eût  dû  fe  lever  , 
& prêts  de  s’acquitter  de  la  fonélion  à 
laquelle  ils  étoient  deftinés. 

Comme  la  pointe  du  jour  ayoit  déjà  com- 
mencé de  paroître , & qu’il  étoit  temps  de 
fe  lever  pour  faire  la  prière  d’avant  le  lever 
du  foleil , l’officier  qui  étoit  le  plus  près 
du  chevet  du  lit  ? approcha  du  nez  d’Abou 
Haflan  une  petite  éponge  trempée  dans  du 
vinaigre. 

Abou  Haflan  éternua  auflitôt  en  tournant 
la  tête  fans  ouvrir  les,  yeux;  fk  avec  un 
petit  effort , il  jeta  comme  de  la  pituite,  qu’on 
fut  prompt  à recevoir  dans  un  petit  baffin 
d’or , pour  empêcher  qu’elle  ne  tombât  fur 
le  tapis,  de  pied  & ne  le  gâtât.  C’eft  l’effet 
ordinaire  de  la  poudre  que  le  calife  lui 
avoit  fait'prendre  , quand,  à la  proportion 
de  la  dofe,elle  ceffe  en  plus  ou  en  moins 
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de  temps  de  caufer  l’affoupiffement  pour 
lequel  on  la  donne. 

En  remettant  la  tête  furie  chevet,  Abou 
HafTan  ouvrit  les  yeux  ; & autant  que  le 
peu  de  jour  qu’il  faifoit  le  lui  permettoit, 
il  fe  vit  au  milieu  d’une  grande  chambre  > 
magnifique  St  fuperbement  meublée , avec 
un  plafond  à plufieurs  enfoncemens  de  di- 
verfes  figures  peintes  à l’arabefque  , ornée 
de  grands  vafes  d’or  maflif,  de  portières, 
& d’un  tapis  de  pied  or  &:  foie , & envi- 
ronné de  jeunes  dames  5 dont  plufieurs 
avoient  différentes  fortes  d’inftrumens  de 
mufique , prêtes  à en  toucher , toutes  d’une 
beauté  charmante  ; d’eunuques  noirs  y tous 
richement  habillés  debout  , dans  une 
grande  modeftie.  En  jetant  les  yeux  iur  la 
couverture  du  lit  > il  vit  qu’elle  étoit  de 
brocard  d’or  à fond  rouge  y rehauffee  de 
perles  & de  diamans  , & près  du  lit?  un 
habit  de  même  étoffe  & de  même  parure  y 
& à côté  de  lui,  fur  un  couffin,  un  bonnet 
de  calife. 

A ces  objets  fi  éclatansf,  Abou  Haffan 
fut  dans  un  étonnement  & dans  une  confu- 
fion  inexprimable.  Il  les  regardoit  tous  comme 
dans  un  fonge  ; fonge  fi  véritable  à fon 
égard  > qu’il  défiroit  que  ce  n’en  fût  pas 
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lin.  Bon,  difoit-il  en  lui- même,  me  voilà 
calife  ; mais  , ajoutoit-il  un  peu  après  en 
fe  reprenant , il  ne  faut  pas  que  je  me 
trompe  , c’eft  un  fonge , effet  du  fouhait 
dont  je  m’entretenois  tantôt  avec  mon  hôte  , 
& il  refennoit  les  yeux  comme  pour  dormir. 

En  même  temps  un  eunuque  s’approcha. 
Commandeur  des  croyans , lui  dit-il  ref- 
peéfueufement  , que  votre  majefté  ne  fe 
rendorme  pas?  il  eft  temps  qu’elle  fe  lève 
pour  faire  fa  prière  ; l’aurore  commence  à 
paroître. 

A ces  paroles , qui  furent  d’une  grande 
furprife  pour  Abou  Haffan  : Suis-je  éveillé  , 
ou  fi  je  dors,  difoit-il  encore  en  lui-même? 
Mais  je  dors,  continuoit  - il  en  tenant  tou- 
jours les  yeux  fermés;  je  ne  dois  pas  en 
douter. 

Un  moment  après  : Commandeur  des 
croyans  , reprit  l’eunuque , qui  vit  qu’il  ne 
répondoit  rien , & ne  donnoit  aucune  mar- 
que de  vouloir  fe  lever , votre  majefté  aura 
pour  agréable  que'je  lui  répète  qu’il  eft  temps 
qu’elle  fe  lève,  à moins  qu’elle  ne  veuille 
laiffer  paffer  le  moment  de  faire  fa  prière 
du  matin  ; le  foleil  va  fe  lever , & elle  n’a 
pas  coutume  d’y  manquer. 

Je  me  trompois , dit  auffxtôt  Abou  Haffan 
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je  ne  crois  pas  3 je  fuis  éveillé  ; ceux  qui  dor- 
ment , n’entendent  pas , & j’entends  qu’on 
me  parle.  Il  ouvrit  encore  les  yeux  ; &c 
comme  il  étoit  grand  jour  , il  vit  diftinéfe- 
ment  tout  ce  qu’il  n’avoit  apperqu  que  con- 
fulément.  Il  fe  leva  fur  fon  féant  avec  un 
air  riant,  comme  un  homme  plein  de  joie 
de  fe  voir  dans  un  état  fi  fort  au-defîus  de 
fa  condition  ; & le  calife  3 qui  l’obfervoit  fans 
être  vu  3 pénétra  dans  fa  penfée  avec  un 
grand  plaifir. 

Alors  les  jeunes  dames  du  palais  fe  prof- 
ternèrent  la  face  contre  terre  devant  Abou 
Haflan  ; & celles  qui  tenoient  des  inftrumens 
de  mufique  , lui  donnèrent  le  bon  jour  par 
un  concert  de  flûtes  douces , de  hautbois , 
de  téorbes  3 & d’autres  inftrumens  harmo- 
nieux dont  il  fut  enchanté  &c  ravi  en  extafe  > 
de  manière  qu’il  ne  lavoit  où  il  étoit  3 6c 
qu’il  ne  fe  poflédoit  pas  lui -même.  Il  revint 
néanmoins  à fa  première  idée  3 & il  dou- 
toit  encore  fi  tout  ce  qu’il  voyoit  & enten- 
doit  étoit  un  fonge  ou  une  réalité.  Il  fe 
mit  les  mains  devant  les  yeux  ; & en  baif- 
fant  la  tête  : Que  veut  dire  tout  ceci , difoit- 
il  en  lui-même?  où  fuis- je  ? qu£  m’eft-il 
arrivé?  qu’eft-ce  que  ce  palais?  que  fign:-* 
fient  ces  eunuques  ; ces  officiers  fi  bien  faits 
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& fi  bien  mis  ? ces  dames  fi  belles  , St  ces 
muficiens  qui  m’enchantent?  Eft  il  poffible 
que  je  ne  puifle  diffinguer  fi  je  rêve  ou  fi  je 
* fuis  dans  mon  bon  fens?  Il  ôte  enfin  les 
mains  de  devant  fes  yeux  > les  ouvre  ; St 
en  levant  la  tête , il  vit  que  le  foleil  jetoit 
déjà  les  premiers  rayons  au  travers  des  fe- 
nêtres de  la  chambre  où  il  étoit. 

Dans  ce  moment  > Mefrour  , chef  des 
eunuques , entra , fe  proflerna  profondément 
devant  Abou  Haflan,  St  lui  dit  en  fe  rele- 
vant : Commandeur  des  croyans , votre 
majefté  me  permettra  de  lui  repréfenter 
qu’elle  n’a  pas  coutume  de  fe  lever  fi  tard, 
& qu’elle  a laifle  pafler  le  temps  de  faire 
fa  prière.  A moins  qu’elle  n’ait  pafle  une 
mauvaife  nuit,  St  qu’elle  ne  foit  indifpofée, 
elle  n’a  plus  que  celui  d’aller  monter  fur 
fon  trône  pour  tenir  fon  confeil  St  fe  faire 
voir  à l’ordinaire.  Les  généraux  de  fes  armées, 
les  gouverneurs  de  fes  provinces,  St  les  autres 
grands  officiers  de  fa  cour , n’attendent  que 
le  moment  que  la  porte  de  la  falle  du  confeil 
leur  foit  ouverte. 

Au  difeours  de  Mefrour , Abou  Haflan 
fut  comme  perfuadé  qu’il  ne  dormoit  pas  , 
& que  l’état  où  il  fe  trouvoit  n’étoit  pas 
un  fonge.  Ilne  fe  trouva  pas  moins  embarrafle 
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tjue  confus  , dans  l’incertitude  du  parti  qu’il 
prendroit.  Enfin  il  regarda  Mefrour  entre 
les  deux  yeux , & d’un  ton  férieux  : A 
qui  donc  parlez- vous,  lui  demanda-t-il  .>  Sc 
qui  eft  celui  que  vous  appelez  commandeur 
des  croyans?  vous  que  je  ne  connois  pas? 
Il  faut  que  vous  me  preniez  pour  un  autre. 

Tout  autre  que  Mefrour  fe  fût  peut-être 
déconcerté  à la  demande  d’Abou  Hafîan; 
mais  inftruit  par  le  calife  5 il  joua  merveil- 
leufement  bien  fon  perfonnage.  Mon  ref- 
pe&able  feigneur  & maître  , s’écria-t-il , 
votre  majefté  me  parle  ainfi  aujourd’hui  ap- 
paremment pour  m’éprouver  ; votre  majefté 
n’eft-elle  pas  le  commandeur  des  croyans* 
le  monarque  du  monde  , de  l’orient  à l’oc- 
cident , le  vicaire  fur  la  terre  du  prophète 
envoyé  de  dieu , maître  de  ce  monde  ter- 
restre & du  célefte?  Mefrour  > votre  chétif 
efclave,  ne  l’a  pas  oublié  depuis  tant  d’an- 
nées qu’il  a l’honneur  & le  bonheur  de 
rendre  fes  refpe&s  & fes  fervices  à votre 
majefté.  Il  s’eftimeroit  le  plus  malheureux 
des  hommes  s’il  avoit  encouru  votre  dis- 
grâce : il  vous  fupplie  donc  très-humble- 
ment d’avoir  la  bonté  de  le  raflurer  ; il 
aime  mieux  croire  qu’un  fonge  fâcheux 
a troublé  fon  repos  cette  nuit. 
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Abou  Haflan  fit  un  fi  grand  éclat  de  rire 
à ces  paroles  de  Mefrour , qu’il  fe  laifla  aller 
a la  renverfe  fur  le  chevet  du  lit,  avec  une 
grande  joie  du  calife , qui  en  eût  ri  de  même, 
s’il  n’eût  craint  de  mettre  fin , dès  fon  com- 
mencement , à la  plaifante  fcène  qu’il  avoit 
réfolu  de  fe  donner. 

Abou  Haflan,  après  avoir  ri  long-temps 
en  cette  pofture , fe  remit  fur  fon  féant  ; S c en 
s’adreflant  à un  petit  eunuque  noir  comme 
Mefrour  : Ecoute , lui  dit-il  9 dis  - moi  qui 
je  fuis  ? Seigneur , répondit  le  petit  eunuque 
d’un  air  modefte,  votre  majefté  eft  le  com- 
mandeur des  croyans , & le  vicaire  en  terre 
du  maître  des  deux  mondes.  Tu  es  un  petit 
menteur,  face  de  couleur  de  poix*  reprit  Abou 
Haflan. 

Abou  Haflan  appela  enfuite  une  des  da- 
mes , qui  étoit  plus  près  de  lui  que  les  autres. 
Approchez-vous , la  belle , dit-il  en  lui  pré- 
fentantla  main  } tenez  9 mordez-moi  le  bout 
du  doigt,  que  je  fente  fi  je  dors  ou  fi  je 
veille. 

La  dame  > qui  favoit  que  le  calife  voyoit 
tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  chambre  > fut 
ravie  d’avoir  occafion  de  faire  voir  de  quoi 
elle  etoit  capable  quand  il  s’agifloit  de  le  di- 
vertir. Elle  s’approcha  donc  d’Abou  Haflan 
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avec  tout  le  férieux  poflible  ; & en  ferrant 
légèrement  entre  fes  dents  le  bout  du  doigt 
qu’il  lui  avoit  avancé , elle  lui  fit  fentir  un 
peu  de  douleur. 

En  retirant  la  main  promptement  : Je  ne 
dors  pas,  dit  auffitôt  Abou  Haffan  , je  ne 
dors  pas  certainement.  Par  quel  miracle  fuis- 
je  donc  devenu  calife  en  une  nuit?  Voilà 
la  chofe  du  monde  la  plus  merveilleufe  St 
la  plus  furprenante.  En  s’adreffant  enfuite 
à la  meme  dame  : Ne  me  cachez  pas  la 
vérité,  dit-il,  je  vous  en  conjure  par  la  pro- 
tection de  dieu  , en  qui  vous  avez  confiance 
auffi-bien  que  moi  ? eft-il  bien  vrai  que  je 
fois  le  commandeur  des  croyans  ? Il  eft  fi 
vrai,  répondit  la  dame,  que  votre  majefté 
eft  le  commandeur  des  croyans,  que  nous 
avons  fujet  tous  tant  que  nous  fommes  de 
vos  efclaves , de  nous  étonner  qu’elle  veuille 
faire  accroire  qu’elle  ne  l’eft  pas.  Vous  êtes 
une  menteufe,  reprit  Abou  Haffan , je  fais 
bien  ce  que  je  fuis. 

Comme  le  chef  des  eunuques  s’apperçut 
qu’Abou  Haffan  vou’oit  fe  lever,  il  lui  pré- 
fenta  la  main,  & l’aida  à fe  mettre  hors 
du  lit.  Dès  qu’il  fut  fur  fes  pieds,  toute  la 
chambre  retentit  du  falut  que  tous  les  offi- 
ciers ôc  toutes  les  dames  lui  firent  en  même 
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temps  par  une  acclamation  en  ces  termes: 
Commandeur  des  croyans , que  dieu  donne 
le  bon  jour  à votre  majefté. 

Ah  ciel  » quelle  merveille  ! s’écria  alors 
Abou  Hafian  ; j’érois  hier  au  foir  Abou 
Hafian  , & ce  matin  je  luis  le  commandeur 
des  croyans  ! je  ne  comprends  rien  à un 
changement  lî  prompt  & fi  furprenant.  Les 
officiers  deffinés  à ce  miniftère  l’habillèrent 
promptement  ; & quand  ils  eurent  achevé  , 
comme  les  autres  officiers, les  eunuques  & 
les  dames  s’étoient  rangés  en  deux  files  juf- 
qu’à  la  porte  par  où  il  devoit  entrer  dans 
la  chambre  .du  confeii , Mefrour  marcha 
devant , & Abou  Hafian  le  fuivit.  La  por- 
tière fut  tirée  ? & la  porte  ouverte  par  un 
huifiier.  Mefrour  entra  dans  la  chambre  du 
confeii  3 ô*  marcha  encore  devant  lui  juf- 
qu’au  pied  du  trône  3 où  il  s’arrêta  pour 
l’aider  à monter , en  le  prenant  d’un  côté 
par-defious  l’épaule  3 pendant  qu’un  autre 
officier  qui  fuivoit  3 l’aidoit  de  même  à mon- 
ter de  l’autre. 

Abou  Hafian  s’aflït  aux  acclamations  des 
huifiiers  > qui  lui  fouhaitèrent  toute  forte  de 
bonheur  Ôc  de  profpérité  ; eir  fe  tour- 
nant à droite  ôt  à gauche , il  vit  les  officiers 
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des  gardes  rangés  dans  un  bel  ordre  & en 
bonne  contenance. 

Le  calife , cependant,  qui  étoit  forti  du  cabi- 
•net  où  il  étoit  caché  3 au  moment  qu’Abou 
Haflan  étoit  entré  dans  la  chambre  du  con- 
feil,  pafla  à un  cabinet  qui  avoit  aufli  vue 
fur  la  même  chambre , d’où  il  pouvoit  voir 
& entendre  tout  ce  qui  fe  pafloit  au  confeil , 
quand  fon  grand-vifir  y préfidoit  à fa  place  3 
& que  quelqu’incommodité  l’empêchoit  d’y 
être'  en  perfonne.  Ce  qui  lui  plut  d’abord  3 fut 
de  voir  qu’Abou  Haflan  le  repréfentoit  fu; 
fon  trône  prefqu’avec  autant  de  gravité  que 
lui-même. 

Dès  qu’Abou  Haflan  eut  pris  place , le 
grand-vilir  Giafar  , qui  venoit  d’arriver , fe 
proflerna  devant  lui  au  pied  du  trône , fe 
releva  ; & en  s’adreflant  à fa  perfonne  : 
Commandeur  des  croyans5  dit-il,  que  dieu 
comble  votre  majeflé  de  fes  faveurs  en  cette 
vie  , la  reçoive  dans  fon  paradis  dans  l’au- 
tre 3 & précipite  fes  ennemis  dans  les  flam- 
mes de  l’enfer. 

Abou  Haflan , après  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  depuis  qu’il  étoit  éveillé  , & ce  qu’il 
venoit  d’entendre  de  la  bouche  du  grand- 
vifir  , ne  douta  plus  qu’il  ne  fût  calife , comme 
il  avoit  fouhaité  de  l’être.  Ainli , fans  exa> 
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miner  comment  ou  par  quelle  aventure  uri 
changement  de  fortune  fi  peu  attendu  s’éroit 
fait , il  prit  fur  le  champ  le  parti  d’en  exercer 
le  pouvoir.  Auflï  demanda-t-il  au  grand-vifir,1 
en  le  regardant  avec  gravité , s’il  avoit  quel- 
que chofe  à lui  dire. 

Commandeur  des  croyans , reprit  le  grand- 
vifir  , les  émirs  5 les  vifirs  fk  les  autres  officiers 
qui  ont  féance  au  confeil  de  votre  majefté  , 
font  à la  porte,  & ils  n’attendent  que  le 
moment  que  votre  majefté  leur  donne  la 
permiffion  d’entrer  & de  venir  lui  rendre 
leurs  refpe&s  accoutumés.  Abou  Haffan  dit 
auflitôt  qu’on  leur  ouvrit  ; & le  grand-vifir  ? 
en  fe  retournant  & en  s’adreffiant  au  chef 
des  huiffiers  qui  n’attendoit  que  l’ordre  : Chef 
des  huiffiers,  dit -il,  le  commandeur  des 
croyans  commande  que  vous  faffiez  votre 
devoir. 

La  porte  fut  ouverte , & en  meme  temps 
les  vifirs , les  émirs  & les  principaux  officiers 
de  la  cour,  tous  en  habit  de  cérémonie 
magnifique  j entrèrent  dans  un  bel  ordre  , 
s’avancèrent  jufqu’au  pied  du  trône,  & 
rendirent  leurs  refpe&s  à Abou  Haffan, 
chacun  à fbn  rang  , le  genou  en  terre  ôc 
le  front  contre  le  tapis  de  pied , comme  à 
la  propre  perfonne  du  calife,  St  le  faluèrent. 
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en  lui  donnant  le  titre  de  commandeur  des 
croyans , félon  l’inftru&ion  que  le  grand-vifîr 
leur  avoit  donnée , & ils  prirent  chacun  leur 
place  à mefure-qu’ils  s’étoient  acquittés  de  ce 
devoir. 

Quand  la  cérémonie  fut  achevée,  & qu’ils 
fe  furent  tous  placés , il  fe  fit  un  grand  filence. 

Alors  le  grand-vifir , toujours  debout  de- 
vant le  trône , commença  à faire  fon  rapport 
de  plufïeurs  affaires,  félon  l’ordre  des  papiers 
qu’il  tenoit  à la  main.  Les  affaires y à la  vé- 
rité , étoient  ordinaires  & de  peu  de  confé-i 
quence.  Abou  Haffan  néanmoins  ne  laiffa 
pas  de  fe  faire  admirer  même  par  le  calife. 
En  effet , il  ne  demeura  pas  court  ; il  ne 
parut  pas  même  embarraffé  fur  aucune.  Il 
prononça  jufte  fur  toutes,  félon  que  le  bon 
fens  lui  infpiroit  y foit  qu’il  s’agît  d’accorder 
ou  rejeter  ce  que  l’on  demandoit. 

Avant  que  le  grand-vifir  eût  achevé  fori 
rapport,  Abou  Haffan  apperçut  le  juge  de 
police,  qu’il  connoiffoit  de  vue,  afîis  en 
fon  rang.  Attendez  un  moment,  dit -il  au 
grand-vifir  en  l’interrompant , j’af  un  ordre 
qui  preffe  à donner  au  juge  de  police. 

Le  juge  de  police  y qui  avoit  les  yeux  fur 
Abou  Haffan,  & qui  s’apperçut  qu’Abou 
Haffan  le  regardoit  particulièrement,  s’en- 
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tendant  nommer,  fe  leva  auflitôt  de  fa  place 
& s’approcha  gravement  du  trône  > au  pied 
duquel  il  fe  profterna  la  face  contre  terre. 
Juge  de  police,  lui  dit  Abou  Haflan,  après 
qu’il  fe  fut  relevé , allez  fur  l'heure  & fans 
perdre  de  temps , dans  un  tel  quartier  &C 
dans  une  rue  qu’il  lui  indiqua  ; il  y a dans 
cette  rue  une  mofquée  > où  vous  trouverez 
l’iman  & quatre  vieillards  à barbe  blanche; 
faififfez-vous  de  leurs  perfonnes , & faites 
donner  à chacun  des  quatre  vieillards  cent 
coups  de  nerf  de  bœuf,  & quatre  cent  à 
l’iman.  Après  cela , vous  les  ferez  monter 
tous  cinq  chacun  fur  un  chameau , vêtus 
de  haillons , & la  face  tournée  vers  la 
queue  du  chameau.  En  cet  équipage  vous 
les  ferez  promener  par  tous  les  quartiers 
de  la  ville , précédés  d’un  crieur  qui  criera 
à haute  voix  : « Voilà  le  châtiment  de  ceux 
*>  qui  fe  mêlent  des  affaires  qui  ne  les  regar- 
» dent  pas?  & qui  fe  font  une  occupation 
» de  jeter  le  trouble  dans  les  familles  de 
» leurs  voifins , & de  leur  caufer  tout  le 
» mal  dont  ils  font  capables.  » Mon  inten- 
tion eff  encore  que  vous  leur  enjoigniez  de 
changer  de  quartier,  avec  défenfe  de  jamais 
remettre  le  pied  dans  celui  d’où  ils  auront 
été  chalfés.  Pendant  que  votre  lieutenant 
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leur  fera  faire  la  promenade  que  je  viens 
de  vous  dire , vous  reviendrez  me  rendre 
compte  de  l’exécution  de  mes  ordres. 

Le  juge  de  police  mit  la  main  fur  fa  tête , 
£our  marquer  qu’il  alloit  exécuter  l’ordre 
qu’il  venoit  de  recevoir?  fous  peine  de  la 
perdre  lui  - même  s’il  y manquoit.  Il  fe 
profterna  une  fécondé  fois  devant  le  trône; 
& après  s’être  relevé,  il  s’en  alla. 

Cet  ordre  donné  avec  tant  de  fermeté  ? 
fit  au  calife  un  plaifir  d’autant  plus  fenfible , 
qu’il  connut  par  - là  qu’Abou  Haffan  -ne 
perdoit  pas  le  temps  de  profiter  de  l’occa- 
fion  de  châtier  l’iman  & les  vieillards  de 
fon  quartier , puifque  la  première  chofe  à 
quoi  il  avoit  penfé  en  fe  voyant  calife , 
avoit  été  de  les  faire  punir. 

„ Le  grand-vifir  cependant  continua  de  faire 
fon  rapport  ; &:  il  étoit  prêt  de  finir?  lorf- 
que  le  juge  de  police  de  retour,  fe  préfenta 
pour  rendre  compte  de  fa  commiffion.  Il 
s’approcha  du  trône  : & après  la  cérémonie 
ordinaire  de  fe  profterner  : Commandeur 
des  croyans  ? dit  - il  à Abou  Haffan  , j’ai 
trouvé  l’iman  & les  quatre  vieillards  dans 
la  mofquée  cpie  votre  majeflé  m’a  indiquée  ; 
& pour  preuve  que  je  me  fuis  acquitté  fidè- 
lement de  l’ordre  que  j’avois  reçu  de  votre 
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majefté  , en  voici  le  procès  - verbal  fignè 
de  plufieurs  témoins  des  principaux  du 
quartier.  En  môme  temps  il  tira  un  papier 
de  fon  fein>  fk  le  préfenta  au  calife  prétendu. 

Abou  Haffan  prit  le  procès-verbal,  le  lut 
tout  entier , môme  jufqu’aux  noms  des  té- 
moins , tous  gens  qui  lui  étoient  connus  ; 
& quand  il  eut  achevé  : Cela  eft  bien, 
dit-il  au  juge  de  police  en  fouriant,  je  fuis 
content  & vous  m’avez  fait  plaifir  : repre- 
nez votre  place.  Des  cagots , dit-il  en  lui- 
même  avec  un  air  de  fatisfa&ion , qui  s’avi- 
foient  de  glofer  fur  mes  aélions , & qui 
trouvoient  mauvais  que  je  reçulfe  &c  que 
je  régalaffe  d’honnêtes  gens  chez  moi  9’ 
méritoient  bien  cette  avanie  & ce  châtiment. 
Le  calife , qui  l’obfervoit  5 pénétra  dans  fa 
penfée  , & fentit  en  lui  - môme  une  joie 
inconcevable  d’une  fi  belle  expédition. 

Abou  Haffan  s’adreffa  enfuite  au  grand- 
vifir  : Faites  - vous  donner  par  le  grand 
tréforier  , lui  dit  - il  > une  bourfe  de  mille 
pièces  de  monnoies  d’ôr,  & allez  au  quar-' 
tier  où  j’ai  envoyé  le  juge  de  police , la 
porter  à la  mère  d’un  certain  Abou  Haffan  ÿ 
furnommé  le  débauché.  C’eft  un  homme 
connu  dans  tout  le  quartier  fous  ce  nom;, 
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il  n’y  a perfonne  qui  ne  vous  enfeigne  fa 
maifon.  Partez  & revenez  promptement. 

Le  grand-vifir  Giafar  mit  la  main  fur  fa 
tête  5 pour  marquer  qu’il  alloit  obéir  ; & 
après  s’être  profterné  devant  le  trône , il 
fortit  & s’en  alla  chez  le  grand  tréforier 
qui  lui  délivra  la  bourfe.  Il  la  fit  prendre 
par  un  des  efclaves  qui  le  fuivoient , & s’en 
alla  la  porter  à la  mère  d’Abou  Haffan.  Il 
la  trouva,  & lui  dit  que  le  calife  lui  en- 
voyoit  ce  ptéfent  , fans  s’expliquer  davantage. 
Elle  le  reçut  avec  d’autant  plus  de  furprife, 
qu’elle  ne  pouvoit  imaginer  ce  qui  pouvoit 
avoir  obligé  le  calife  de  lui  faire  une  fi 
grande  libéralité,  & qu’elle  ignoroit  ce  qui 
ie  paffoit  au  palais. 

. Pendant  l’abfence  du  grand-vifir  , le  juge 
de  police  fit  le  rapport  de  plufieurs  affaires 
qui  regardoient  fa  fon&ion,  & ce  rapport 
dura  jufqu’au  retour  du  vifîr.  Dès  qu’il  fut 
rentré  dans  la  chambre  du  confeil  > & qu’il 
eut  affuré  Abou  Haffan  qu’il  s’étoit  acquitté 
de  l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné,  le  chef 
des  eunuques  j c’eft-à-dire  Mefrour , qui 
étoit  entré  dans  l’intérieur  du  palais  après 
avoir  accompagné  Abou  Haffan  jufqu’au 
trône , revint  & marqua  par  un  ligne  aux 
vifirs ^ émirs  & à tous  les  officiers,  que 
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le  confeil  étoit  fini,  & que  chacun  pouvoit 
fe  retirer  ; ce  qu’ils  firent  après  avoir  pris 
congé,  par  une  profonde  révérence  au  pied 
du  trône  , clans  le  môme  ordre  que  quand  ils 
étoient  entrés.  Il  ne  refta  auprès  d’Abou 
HafTan  que  les  bfficiers  de  la  garde  du  calife 
& le  grand-vifir. 

Abou  HafTan  ne  demeura  pas  plus  long- 
temps fur  le  trône  du  calife  ; il  en  defcendit 
de  la  même  manière  qu’il  y étoit  monté, 
c’eft-à-dire,  aidé  par  Mefrour  & par  un 
autre  officier  des  eunuques , qui  le  prirent 
par-deffious  les  bras,  & qui  l’accompagnè- 
rent jufqu’à  l’appartement  d’où  il  étoit  forti. 
Il  y entra»  précédé  du  grand-vifir.  Mais  à 
peine  y eut -il  fait  quelques  pas,  qu’il  té- 
moigna avoir  quelque  befoin  preffant.  Auffi- 
tôt  on  lui  ouvrit  un  cabinet  fort  propre 
qui  étoit  pavé  de  marbre  , au  lieu  que 
l’appartement  où  il  fe  trouvoit  étoit  couvert 
de  riches  tapis  de  pied,  ainfi  que  les  autres 
appartemens  du  palais.  On  lui  préfenta  une 
chauffiire  de  foie  brochée  d’or  » qu’on  avoit 
coutume  de  mettre  avant  que  d’y  entrer. 
Il  la  prit  ; & comme  il  n’en  favoit  pas 
l’ufage  > il  la  mit  dans  une  de  fes  manches 
qui  étoient  fort  larges. 

Comme  il  arrive  fort  fouvent  que  l’on  rit 
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plutôt  d’une  bagatelle  que  de  quelque  chofe 
de  conféquence  * peu  s’en  fallut  que  le  grand- 
vifir , Mefrour  & tous  les  officiers  du  palais, 
qui  étoient  près  de  lui , ne  fiffent  un  éclat 
de  rire , par  l’envie  qui  leur  en  prit , & ne 
gâtaffient  toute  la  fête  * mais  ils  fe  retinrent, 
& le  grand- vifir  fut  enfin  obligé  de  lui  expli- 
quer* qu’il  devoit  la  chauffer  pour  entrer 
dans  ce  cabinet  de  commodité. 

Pendant  qu’Abou  Haffan  étoit  dans  le 
cabinet,  le  grand-vifir?alla  trouver  le  calife* 
qui  s etoit  déjà  placé  dans  un  autre  endroit 
pour  continuer  d’obferver  Abou  Haffan, 
fans  être  vu , & lui  raconta  ce  qui  venoit 
d’arriver  * & le  calife  s’en  fit  encore  un  nou- 
veau plaifir. 

Abou  Haffan  fortit  du  cabinet  ; & Mef- 
rour , en  marchant  devant  lui  pour  lui 
montrer  le  chemin,  le  conduifit  dans  l’ap- 
partement intérieur,  où  le  couvert  étoit  mis. 
La  porte  > qui  y donnoit  communication , 
fut  ouverte,  & plufieurs  eunuques  couru- 
rent avertir  les  muficiennes  que  le  faux 
calife  approchoit.  Auffitôt  elles  commencè- 
rent un  concert  de  voix  & d’inftrumens 
des  plus  mélodieux*  avec  tant  de  charmes 
pour  Abou  Haffan*  qu’il  fe  trouva  tranf- 
porté  de  joie  &c  de  plaifir , & ne  favoit 


Digitized  by  Google 


136  lEs  mille  et  une  Nuits. 

abfolument  que  penfer  de  ce  qu’il  voyoît 
& de  ce  qu’il  entendoit.  Si  c’eft  un  fonge  y 
fe  difoit  - il  à lui  - même  j le  fonge  eft  de 
longue  durée.  Mais  ce  n’eft  pas  un  fonge  , 
continuoit-il  > je  me  fens  bien,  je  raifonne, 
je  vois , je  marche , j’entends.  Quoiqu’il 
en  foit , je  me  remets  à dieu  fur  ce  qui 
en  eft.  Je  ne  puis  croire  néanmoins  que  je 
ne  fois  pas  le  commandeur  des  croyans  : il 
n’y  a qu’un  commandeur  des  croyans  qui 
puifle  être  dans  la  fplendeur  où  je  fuis.  Les 
honneurs  &:  les  refpe&s  que  l’on  m’a  rendus 
& que  l’on  me  rend*  les  ordres  que  j’ai 
donnés  & qui  ont  été  exécutés,  en  font  des 
preuves  fuffifantes. 

Enfin  Abou  Haffan  tint  pour  confiant  qu’il 
étoit  le  calife  & le  commandeur  des  croyans: 
& il  en  fut  pleinement  convaincu  > lorfqu’il 
fe  vit  dans  un  fallon  très-magnifique  & des 
plus  fpacieux.  L’or  mêlé  avec  les  couleurs 
les  plus  vives  y brilloit  de  toutes  parts. 
Sept  troupes  de  muficiennes,  toutes  plus 
belles  les  unes  que  les  autres , entouroient 
ce  fallon  ; & fept  luftres  d’or  à fept  bran-, 
ches  pendoient  de  divers  endroits  du  pla-, 
fond  > où  l’or  & l’azur  ingénieufement  mêlés 
faifoient  un  effet  merveilleux.  Au  milieu 
étoit  une  table  couverte  de  fept  grands  plats 
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d’or  maffif , qui  embaumoient  le  Talion  de 
Todeur  des  épiceries  & de  l’ambre  dont  les 
viandes  étoient  affaifonnées.  Sept  jeunes 
dames  debout  d’une  beauté  raviffante,  vê- 
tues d’habits  de  différentes  étoffes  les  plus 
riches  & les  plus  éclatantes  en  couleurs, 
environnoient  cette  table.  Elles  avoient  cha- 
cune à la  main  un  éventail  > dont  elles  dé- 
voient fe  fervir  pour  donner  de  l’air  à Abou 
HafTan  pendant  qu’il  fèroit  à table.  < 

Si  jamais  mortel  fut  charmé , ce  fut  Abou 
HafTan,  lorfqu’il  entra  dans  ce  magnifique  . 

Talion.  A chaque  pas  qu’il  y faifoit , il  ne 
pouvoit  s’empêcher  de  s’arrêter  pour  coiv* 
templer  à loifîr  toutes  les  merveilles  qui  Te 
préfentoient  à fà  vue.  U Te  tournoit  à tout 
moment  de  côté  & d’autre , avec  un  plaifir 
très-fenfible  de  la  part  du  calife  , qui  l’ob- 
Tervoit  trèsrattentivement.  Enfin  il  s’avança 
jufqu’au  milieu  & il  fe  mit  à table.  Auffitôt 
les  fept  belles  dames,  qui  étoient  à l’entour, 
agitèrent  l’air  toutes  enfemble  avec  leurs 
éventails , pour  rafraîchir  le  nouveau  calife. 

Il  les  regardoit  l’une  après  l’autre  ; & après 
% avoir  admiré  la  grâce  avec  laquelle  elles 
s’acquittoient  de  cet  office , il  leur  dit  avec 
un  fourire  gracieux , qu’il  croyoit  qu’une 
feule  d’entr’elles  fuffifoit  pour  lui  donner 
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tout  l’air  dont  il  auroit  befoin  ; & il  voulut 
que  les  fix  autres  fe  miffent  à table  avec 
lui,  trois  à fa  droite  &L  les  autres  à fa 
gauche  } pour  lui  tenir  compagnie.  La  table 
étoit  ronde , & Abou  Haffan  les  fît  placer 
tôut  autour  , afin  que  de  quelque  côté  qu’il 
jetât  la  vue , il  ne  pût  rencontrer  que  des 
objets  agréables  & tout  divertiffans. 

Les  fix  dames  obéirent  & fe  mirent  à 
table.  Mais  Abou  Haffan  s'apperçut  bientôt 
qu’elles  ne  mangeoient  point  par  refpeét  pour 
lui.  Ce  qui  lui  donna  occafion  de  les  fervir 
lui-même  y en  les  invitant  & les  preffant  de 
manger  dans  des  termes  tout -à- fait  obli- 
geais. Il  leur  demanda  enfuite  comment 
elles  s’appeloient , & chacune  lé  fatisfit  fur 
fa  curiofité.  Leurs  noms  étoient,  Cou  <F Al- 
bâtre y Bouche  de  Corail , Face  de  Lune  , 
Eclat  du  Soleil , Plaijir  des  Yeux  y Délices 
du  Cœur.  Il  fit  auffi  la  même  demande  à la 
feptième  qui  tenoit  l’éventail,  fk  elle  lui 
répondit  qu’elle  s’appeloit  Canne  de  Jucre. 
Les  douceurs  qu’il  leur  dit  à chacune  fur 
leurs  noms , firent  voir  qu’il  avoit  infiniment 
d’efpri)t  ; & l’on  ne  peut  croire  combien  cela 
fervit  à augmenter  l’eftime  que  le  calife , qui 
n’avoit  rien  perdu  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit 
fur  ce  fujet>  avoit  déjà  conçue  pour  lui. 
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Quand  les  dames  virent  qu’Abou  Halfan 
ne  mangeoit  plus  : Le  commandeur  des 
croyans , dit  l’une , en  s’adreffant  aux  eu- 
nuques qui  étoient  préfens  pour  fervir, 
veut  palier  au  fallon  du  deffert  ; qu’on  ap- 
porte à laver.  Elles  le  levèrent  toutes  de 
table  en  meme  temps  , & elles  prirent  des 
mains  des  eunuques  » l’une  un  baflin  d’or  9 
l’autre  une  aiguière  de  même  métal  5 & la 
troilième  une  ferviette»  & le  préfentèrent 
le  genou  en  terre  devant  Abou  Halfan  , 
qui  étoit  encore  aflis  , & lui  donnèrent  à 
laver.  Quand  il  eut  fait » il  fe  leva , & à 
I’inftant  un  eunuque  tira  la  portière»  & ou- 
vrit la  porte  d’un  autre  fallon  où  il  devoit 
palier. 

Mefrour  , qui  n’avoit  pas  abandonné 
Abou  Halfan,  marcha  devant  lui  & l’intro- 
duilit  dans  un  fallon  de  pareille  grandeur  à 
celui  d’où  il  fortoit , mais  orné  de  diverfes 
peintures  des  plus  excellens  maîtres , & tout 
autrement  enrichi  de  vafes  de  l’un  & de 
l’autre  métal»  de  tapis  de  pied  & d’autres 
meubles  plus  précieux.  Il  y avoir  dans  ce 
fallon  fept  troupes  de  muliciennes  , autres 
que  celles  qui  étoient  dans  le  premier  fallon 9 
& ces  fept  troupes , ou  plutôt  ces  fept 
chœurs  de  mulîque  commencèrent  un  nou* 
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veau  concert  dès  qu’Abou  Haffan  parut.’ 
Le  Talion  étoit  orné  de  Tept  autres  grands 
luflres , & la  table  au  milieu  Te  trouva  cou- 
verte de  Tept  grands  badins  d’or , remplis 
en  pyramide  de  toutes  Tortes  de  fruits  de 
la  TaiTon?  les  plus  beaux?  les  mieux  choifis 
& les  plus  exquis  ; & à l’entour  Tept  autres 
jeunes  dames , chacune  avec  un  éventail  à 
la  main?  qui  Turpaffoient  les  premières  en 
beauté. 

Ces  nouveaux  objets  jetèrent  Abou  Haffan 
dans  une  admiration  plus  grande  qu’aupara- 
vant?  St  firent  qu’en  s’arrêtant  il  donna  des 
marques  plus  Tenfibles  de  Ta  TurpriTe  & de 
Ton  étonnement.  Il  s’avança  enfin  juTqu’à 
la  table;  & après  qu’il  s’y  Tut  affis,  &:  qu’il 
eut  contemplé  les  Tept  dames  à Ton  aiTe  l’une 
après  l’autre , avec  un  embarras  qui  mar- 
quoit  qu’il  ne  Tavoit  à laquelle  il  devoit 
donner  la  préTérence , il  leur  ordonna  de 
quitter  chacune  leur  éventail,  de  Te  mettre 
à table  ? & de  manger  avec  lui  ? en  difant 
que  la  chaleur  n’étoit  pas  afTez  incommode 
pour  avoir  beToin  de  leur  miniftère. 

Quand  les  dames  Te  Turent  placées  à la 
droite  & à la  gauche  d’Abou  Haffan  , il 
voulut  avant  toutes  choTes  Tavoir  comment 
elles  s’appeloient , & il  apprit  qu’elles  avoient 
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chacune  un  nom  différent  des  noms  des 
fept  dames  du  premier  fallon  , & que  ces 
noms  fignifioient  de  même  quelque  per- 
feéfion  de  l’ame  ou  de  l’efprit , qui  les  diftin- 
guoit  les  unes  d’avec  les  autres.  Cela  lui  plut 
extrêmement  ; & il  le  fit  connoître  par  les 
tons  mots  qu’il  dit  encore  à cette  occafion  , 
en  leur  préfentant  l’une  après  l’autre  des 
fruits  de  chaque  baflin.  Mangez  cela  pour 
l’amour  de  moi,  dit-il  à Chaîne  des  Cœurs 
qu’il  avoit  à fa  droite,  en  lui  préfentant 
une  figue  , & rendez  plus  fupportables  les 
chaînes  que  vous  me  faites  porter  depuis  le 
moment  que  je  vous  ai  vue.  Et  en  préfen- 
tant un  raifin  à Tourmente  de  l’Ame  : Pre- 
nez ce  raifin , dit-il , à la  charge  que  vous 
ferez  cdfer  bientôt  les  tourmens  que  j’en- 
dure pour  l’amour  de  vous  ; & ainfi  des 
autres  dames.  Et  par  ces  endroits  Abou 
Haffan  faifoit  que  le  calife , qui  étoit  fort 
attaché  à toutes  fes  aftions  & à toutes  fes 
paroles,  fe  favoit  bon  gré  de  plus  en  plus, 
d’avoir  trouvé  en  lui  un  homme  qui  le 
divertiffoit  fi  agréablement,  & qui  lui  avoit 
donné  lieu  d’imaginer  le  moyen  de  le  con- 
noître plus  à fond. 

Quand  Abou  Haffan  eut  mangé  de  tous 
les  fruits  qui  étoient  dans  les  baffins?  ce 
Tome  X,  L 
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qui  lui  plut  félon  fon  goût  ? il  fe  leva  ; 5c 
auffitôt  Mefrour , qui  ne  l’abandonnoit  pas , 
marcha  encore  devant  lui  > 5c  l’introduifit 
dans  un  troifième  fallon  orné , meublé  5c 
enrichi  auffi  magnifiquement  que  les  deux 
premiers. 

Abou  Haflfan  y trouva  fept  autres  chœurs 
de  mufiquej  5c  fept  autres  dames  autour 
d’une  table  couverte  de  fept  baffins  d’or , 
remplis  de  confitures  liquides  de  différentes 
couleurs  6c  de  plufieurs  façons.  Après  avoir 
jeté  les  yeux  de  tout  côté  avec  une  nou- 
velle admiration,  il  s’avança  jufqu’à  la  table 
au  bruit  harmonieux  des  fept  chœurs  de 
mufique  qui  cefla  dès  qu’il  s’y  fut  mis.  Les 
fept  dames  s’y  mirent  auffi  à fès  côtés  par 
fon  ordre  ; 5c  comme  il  ne  pouvoit  leur 
faire  la  même  honnêteté  de  les  fervir  qu’il 
avoit  faite  aux  autres,  il  les  pria  de  fe 
choifir  elles-mêmes  les  confitures  qui  feroient 
le  plus  à leur  goût.  Il  s’informa  auffi  de  leurs 
noms  qui  ne  lui  plurent  pas  moins  que  les 
noms  des  autres  dames  par  leur  diverfité  , 
5c  qui  lui  fournirent  une  nouvelle  matière 
de  s’entretenir  avec  elles  , 5c  de  leur  dire 
des  douceurs  qui  leur  firent  autant  de  plaifïr 
qu’au  calife  qui  ne  perdoit  rien  de  tout  ce 
qu’il  difoit. 


Digitized  by  Gt)0§le 


Le  Dormeur  éveillé..  145 
Le  jour  commençoit  à finir,  lorfqu’Abou 
Haffan  fut  conduit  dans  le  quatrième  fallon. 
Il  étoit  orné , comme  les  autres , des  meu- 
bles les  plus  magnifiques  & les  plus  précieux. 
Il  y avoit  auffi  fept  grands  luftres  d’or  qui 
fe  trouvèrent  remplis  de  bougies  allumées  > 
& tout  le  fallon  éclairé  par  une  quantité 
prodigieufe  de  lumières  qui  y faifoient  un 
effet  merveilleux  & furprenant.  On  n’avoit 
rien  vu  de  pareil  dans  les  trois  autres, 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  été  befoin.  Abou 
Haffan  trouva  encore  dans  ce  dernier  fal- 
lon , comme  il  avoit  trouvé  dans  les  trois . 
autres , fept  nouveaux  chœurs  de  muficien- 
nes,  qui  concertoient  toutes  enfemble  d’une 
manière  plus  gaie  que  dans  les  autres  fallons, 
& qui  feinbloient  infpirer  une  plus  grande 
joie.  II  y vit  aufîi  fept  autres  dames  qui  étoient 
debout  autour  d’une  table  auffi  couverte  de 
fept  baffins  d’or  remplis  de  gâteaux  feuilletés, 
de  toutes  fortes  de  confitures  sèches  & de 
toutes  autres  chofes  propres  à exciter  à boire. 
Mais  ce  qu'Abou  Haffan  y apperçut,  qu’il 
n’avoit  pas  vu  aux  autres  fallons,  c’étoit  un 
buffet  de  fept  grands  flacons  d’argent , pleins 
d’un  vin  des  plus  exquis , & de  fept  verres  de 
criftal  de  roche  d’un  très-beau  travail  au- 
près de  chaque  flacon, 
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Jufques-là , c'eft-à-dire  dans  les  trois  pre-* 
miers  Talions  ? Abou  HafTan  n’avoit  bu  que 
de  l’eau  , félon  la  coutume  qui  s’obferve  à 
Bagdad,  aufîi  bien  parmi  le  peuple  & dans 
les  ordres  fupérieurs , qu’à  la  cour  du  ca- 
life 3 où  l’on  ne  boit  le  vin  ordinairement 
que  le  foir.  Tous  ceux  qui  en  ufent  autre- 
ment font  regardés  comme  des  débauchés  , 
fk  ils  n’ofcnt  fe  montrer  de  jour.  Cette  cou- 
tume eft  d’autant  plus  louable,  qu’on  a be- 
foin  de  tout  Ton  bon  fens  dans  la  journée 
pour  vaquer  aux  affaires  ; fk  que  par  - là  , 
.comme  on  ne  boit  du  vin  que  le  foir  , on 
ne  voit  pas  d’ivrognes  en  plein  jour  caufer  ' 
du  défordre  dans  les  rues  de  cette  ville. 

Abou  HafTan  entra  donc  dans  ce  quatrième 
fallon,  & il  s’avança  jufqu’à  la  table.  Quand 
il  s’y  fut  affis , il  demeurâ  un  grand  efpace  de 
temps  comme  en  extafe , à admirer  les  fept 
dames  qui  étoient  autour  de  lui,  & les  trouva 
plus  belles  que  celles  qu’il  avoit  vues  dans 
les  autres  Talions.  Il  eut  envie  de  favoir 
les  noms  de  chacune  en  particulier.  Mais 
comme  le  grand  bruit  de  la  mufique , & 
furtout  les  tambours  de  bafque , dont  on 
jouoit  à chaque  chœur,  ne  lui  permettoit 
pas  de  fe  faire  entendre?  il  frappa  des  mains 
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pour  la  faire  cefler,  & auflitôt  il  fe  fit  un 
grand  filence. 

Alors , en  prenant  par  la  main  la  dame  qui 
étoit  plus  près  de  lui , à fa  droite , il  la  fit 
afîeoir  ; Ô£  après  lui  avoir  préfenté  d’un 
gâteau  feuilleté}  il  lui  demanda  comment 
elle  s’appeloit  : Commandeur  des  croyans  , 
répondit  la  dame , mon  nom  eft  Bouquet  de 
Perles.  On  ne  pouvoit  vous  donner  un  nom 
plus  convenable  5 reprit  Abou  Hafifan , & 
qui  fît  mieux  connoître  ce  que  vous  valez  ; 
fans  blâmer  néanmoins  celui  qui  vous  l’a 
donné  3 je  trouve  que  vos  belles  dents  effa- 
cent la  plus  belle  eau  de  toutes  les  perles  qui 
foient  au  monde.  Bouquet  de  perles , ajouta- 
t-il  , puifque  c’eft  votre  nom  j obligez-moi  de 
prendre  un  verre  & de  m’apporter  à boire 
de  votre  belle  main. 

La  dame  alla  auflitôt  au  buffet,  & re- 
vint avec  un  verre  plein  de  vin  , qu’elle  pré- 
feiita  à Abou  Haflan  d’un  air  tout  gracieux. 
Il  le  prit  avec  plaifir  ; & la  regardant  paf- 
fionnément  : Bouquet  de  perles  , lui  dit-il  j 
je  bois  à votre  fanté  ; je  vous  prie  de  vous 
en  verfer  autant  , & de  me  faire  raifon. 
Elle  courut  vite  au  buffet  , & revint  le 
verre  à la  main;  mais  avant  de  boire,  elle 
chanta  une  chanfon,  qui  ne  le  ravit  pas 
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moins  par  fa  nouveauté  que  par  les  char- 
mes d’une  voix  qui  le  furprit  encore  da- 
vantage. 

Abou  Haffan * après  avoir  bu  choifit  ce 
qui  lui  plut  dans  les  baflins  & le  préfenta 
à une  autre  dame  qu’il  fit  affeoir  auprès  de 
lui.  Il  lui  demanda  auffi  fon  nom.  Elle  ré- 
pondit qu’elle  s’appeloit  Etoile  du  matin • 
Vos  beaux  yeux  , reprit-il*  ont  plus  d’éclat 
& de  brillant  que  l’étoile  dont  vous  portez 
le  nom.  Allez  & faites  - moi  le  plaitir  de 
m’apporter  à boire  : ce  qu’elle  fit  fur  le 
champ  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Il 
en  ufa  de  même  envers  la  troifième  dame, 
qui  fe  nommoit  Lumière  du  jour , & de 
même  jufqu’à  la  feptième  , qui  toutes  lui 
versèrent  à boire  avec  une  fatisfaêlion  ex- 
trême du  calife. 

Quand  Abou  Haffan  eut  achevé  de  boire 
autant  de  coups  qu’il  y avoit  de  dames  , 
Bouquet  de  perles  , la  première  à qui  il 
s’étoit  adrefifé  , alla  au  buffet*  prit  un  verre 
qu’elle  remplit  de  vin , après  y avoir  jeté 
une  pincée  de  la  poudre  dont  le  calife  s’é- 
toit fervi  le  jour  précédent , & vint  le  lui 
préfenter  : Commandeur  des  croyans , lui 
dit-elle*  je  fupplie  votre  majefté  par  l’inté- 
rêt que  je  prends  à la  confervation  de  fa 
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fanté  ? de  prendre  ce  verre  de  vin  , & de 
me  faire  la  grâce , avant  de  le  boire , d’en- 
tendre une  chanfon  ? laquelle?  fi  j’ofe  me 
flatter  , ne  lui  déplaira  pas.  Je  ne  l’ai  faite 
que  d’aujourd’hui , & je  ne  l’ai  encore  chan- 
tée à qui  que  ce  foit. 

Je  vous  accorde  cette  grâce  avec  plaifir 9 
lui  dit  Abou  Haflan  en  prenant  le  verre 
qu’elle  lui  préfentoit , je  vous  ordonne 
en  qualité  de  commandeur  des  croyans , de 
me  la  chanter  , perfuadé  que  je  fuisqu’une 
belle  perfonne  comme  vous  n’en  peut  faire 
que  de  très-agréables  & pleines  d’efprit.  La 
dame  prit  un  luth , & elle  chanta  la  chan- 
fon , en  accordant  fa  voix  au  fon  de  cet 
inftrument  avec  tant  de  juftefle  ? de  grâce 
& d’expreflion , qu’elle  tint  Abou  Haflan 
comme  en  extafe,  depuis  le  commence- 
ment jufqu’à  la  fin.  Il  la  trouva  fi  belle, 
qu’il  la  lui  fit  répéter  une  fécondé  fois  ? 
il  n’en  fut  pas  moins  charmé  que  la  pre- 
mière fois. 

Quand  la  dame  eut  achevé  ? Abou  Hafi 
fan  , qui  vouloit  la  louer  comme  elle  le 
méritoit , vuida  le  verre  auparavant  tout  d’un 
trait.  Puis  tournant  la  tête  du  côté  de  1» 
darre  comme  pour  lui  parle?  il  en  fut 
empêché  par  la  poudre  ? qui  fit  fon  effet  fi 
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fubirement,  qu’il  ne  fit  qu’ouvrir  la  bouché 
en' bégayant.  Aufïkôt  Tes  yeux  refermèrent  ; 
& en  laiffant  tomber  fa  tête  jufques  fur  la 
table  > comme  un  homme  accablé  de  fom- 
meil  5 il  s’endormit  auffi  profondément  qu’il 
avoit  fait  le  jour  précédent  environ  à la 
même  heure , quand  le  calife  lui  eut  fait 
prendre  de  la  même  poudre  ; & dans  le 
même  inftant , une  des  dames  qui  étoit  au- 
près de  lui  fut  affez  diligente  pour  rece- 
voir le  verre  qu’il  laiffa  tomber  de  fa  main. 
Le  calife,  qui  s’étoit  donné  lui-même  ce  di- 
vertiffement  avec  une  fatisfa&ion  au  - delà 
de  ce  qu’il  s’en  étoit  promis , fk  qui  avoit 
été  fpeéiateur  de  cette  dernière  fcène  > 
aufïi-bien  que  de  toutes  les  autres  qu’Abou 
Haffan  lui  avoit  données , fortit  de  l’endroit 
où  il  étoit,  & parut  dans  le  fallon  tout  joyeux 
d’avoir  fi  bien  réufli  dans  ce  qu’il  avoit 
imaginé.  Il  commanda  premièrement  qu’on 
dépouillât  Abou  Haffan  de  l’habit  de  calife 
dont  on  l’avoit  revêtu  le  matin  , & qu’on 
lui  remît  celui  dont  il  étoit  habillé  il  y avoit 
vingt -quatre  heures,  quand  l’efclave  qui 
l’accompagnoit  l’avoit  apporté  en  fon  palais. 
Il  fit  appeler  enfuite  le  même  efclave  ; &c 
quand  il  fe  fut  préfenté  : Reprends  cet 
x homme  , lui  dit-il , & reporte-le  chez  lui 
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Tur  fon  fopha  fans  faire  de  bruit  ; & en  te 
retirant , laiffe  de  même  la  porte  ouverte. 

L’efclave  prit  Abou  Haffan  , l’emporta 
par  la  porte  fecrète  du  palais  ? le  remit  chez 
lui  comme  le  calife  lui  avoit  ordonné  ? 8c 
revint  en  diligence  lui  rendre  compte  de 
ce  qu’il  avoit  fait.  Abou  Haffan , dit  alors 
le  calife,  avoit  fouhaité  d’être  calife  pen- 
dant un  jour  feulement , pour  châtier  l’iman 
delà  mofquée  de  fon  quartier?  8c  les  quatre 
fcheikhs  ou  vieillards , dont  la  conduite  ne 
lui  plaifoit  pas  ; je  lui  ai  procuré  le  moyen 
de  fe  fatisfaire  ? 6c  il  doit  être  content  fur 
cet  article. 

Abou  Haffan  remis  fur  fon  fopha  par 
l’efclave  dormit  jufqa’au  lendemain  fort 
tard ? 8c  il  ne  s’éveilla  que  quand  la  poudre 
qu’on  avoit  jetée  dans  le  dernier  verre  qu’it 
avoit  bu  , eut  fait  tout  fon  effet.  Alors  ? en 
ouvrant  les  yeux , il  fut  fort  furpris  de  fe 
voir  chez  lui  : Bouquet  de  perles?  Etoile 
du  matin , Aube  du  jour , Bouche  de  co- 
rail} Face  de  lune,  s’écria- t-il ? en  appelant 
les  dames  du  palais  qui  lui  avoient  tenu 
compagnie , chacune  par  leur  nom  ? autant 
qu’il  put  s’en  fouvenir  ? où  êtes  - vous  ? 
venez,  approchez. 

Abou  Haffan  çrioit  de  toute  fa  force.  Sa 
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mère  » qui  l’entendit  de  fon  appartement  , 
accourut  au  bruit;  St  en  entrant  dans  fa 
chambre  : Qu’avez- vous  donc?  mon  fils  y 
lui  demanda-t-elle?  que  vous  eft-il  arrivé  , 

A ces  paroles  Abou  HaflTan  leva  la  tête, 
St  en  regardant  fa  mère  fièrement  St  avec 
mépris  : Bonne  femme , lui  demanda-t-il  à 
fon  tour,  qui  eft  donc  celui  que  tu  appelles 
ton  fils  ? 

C’eft  vous-même , répondit  la  mère  avec 
beaucoup  de  douceur;  n’êtes-vous  pas  Abou 
HaflTan  mon  fils  ? Ce  feroit  la  cliofe  du  monde 
la  plus  fingulière?  que  vous  l’euffiez  oublié 
en  fi  peu  de  temps. 

Moi , ton  fils  ! vieille  exécrable  ! reprir 
Abou  HaflTan ,.  tu  ne  fais  ce  que  tu  dis , Sc 
tu  es  une  menteufe. 

Je  ne  fuis  pas  l’ Abou  HaflTan  que  tu  dis, 
je  fuis  le  commandeur  des  croyans. 

Tai fez- vous  , mon  fils  , repartit  la  mère  ; 
vous  n’êtes  pas  fage  ; on  vous  prendroit  pour 
un  fou  fi  l’on  vous  entendoit. 

Tu  es  une  vieille  folle  toi-même  , répli- 
qua Abou  HaflTan , St  je  ne  fuis  pas  fou 
comme  tu  le  dis  ; je  te  répété  que  je  fuis 
le  commandeur  des  croyans,  S c le  vicaire 
en  terre  du  maître  des  deux  mondes. 

Ah  1 mon  fils  s’écria  la  mère  >•  eft  - il 
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poflible  que  je  vous  entende  proférer  des 
paroles  qui  marquent  une  fi  grande  aliéna- 
tion d’efprit  ?'  Quel  malin  génie  vous  ob- 
sède pour  vous  faire  tenir  un  femblable  difi* 
cours  ? Que  la  bénédiction  de  Dieu  foit 
fur  vous  , & qu’il  vous  délivre  de  la  mali- 
gnité de  fatan.  Vous  êtes  mon  fils  Abou, 
Haiïan  , & je  fuis  votre  mère. 

Après  lui  avoir  donné  toutes  les  marques 
qu’elle  put  imaginer  pour  le  faire  rentrer  en 
lui-même  r & lui  faire  voir  qu’il  étoit  dans- 
l’erreur  : Ne  voyez-vous  pas  , continua-t- 
elle,  que  cette  chambre  où  vous  êtes  eÆ 
la  vôtre , & non  pas  la  chambre  d’un  pa- 
lais, digne  d’ua  commandeur  des  croyans^ 
& que  vous  ne  l’avez  pas  abandonnée  de- 
puis que  vous  êtes  au  monde  en  demeurant 
inféparablement  avec  moi  ? Faites  bien  ré- 
flexion à tout  ce  que  je  vous  dis  ; & ne 
vous  allez  pas  mettre  dans  l’imagination  des 
chofes  qui  ne  font  pas  & qui  ne  peuvent 
pas  être  : encore  une  fois  , mon  fils , pen- 
fez-y  férieufement. 

Abou  Haflan  entendit  paifiblement  ces 
remontrances  de  fa  mère,  & les  yeux  bail- 
fés  î & la  main  au  bas  du  vifage  j comme 
un  homme  qui  rentre  en  lui  - même  pour 
examiner  la  vérité  de  tout  ce  qu’il  voit  6c 

L.  vj, 
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de  ce  qu’il  enrend  : Je  crois  que  vous  avez 
raifon , dit- il  à fa  mère  quelques  momens 
après  j en  revenant  comme  d’un  profond 
fommeil,  fans  pourtant  changer  de  pofture; 
il  me  femhle  > dit -il,  que  je  fuis  Abou 
Haffan , que  vous  êtes  ma  mère , & que 
je  fuis  dans  ma  chambre.  Encore  une  fois, 
ajouta-t-il  en  jetant  les  yeux  fur  lui  & fur 
tout  ce  qui  fe  préfentoit  à fa  vue , je  fuis 
Abou  Hafian , je  n’en  doute  plus  ; &c  je 
ne  comprends  pas  comment  je  m’étois  mis 
cette  rêverie  dans  la  tête. 

La  mère  crut  de  bonne  fol  que  fon  fils 
étoit  guéri  du  trouble  qui  agitoit  fon  e£- 
prit,  & qu’elle  -attribuoit  à un  fonge.  Elle 
fe  préparoit  même  à en  rire  avec  lui  & à 
l’interroger  fur  ce  fonge , quand  tout-à-coup 
il  fe  mit  fur  fon  féant  ; & en  la  regardant 
de  travers  : Vieille  forcière,  vieille  magi- 
cienne, dit-il,  tu  ne  fais  ce  que  tu  dis  : je 
ne  fuis  pas  ton  fils  , & tu  n’es  pas  ma 
mère.  Tu  te  trompes  toi-même  > & tu  veux 
m’en  faire  accroire.  Je  te  dis  que  je  fuis  le 
commandeur  des  croyans  , & tu  ne  me  per- 
fuaderas  pas  le  contraire. 

De  grâce,  mon  fils,  recommandez- vous 
à Dieu , & abdenez-vous  de  tenir  ce  lan- 
gage , de  crainte  qu’il  ne  vous  arrive  quel-. 
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que  malheur  ; parlons  plutôt  d’autre  chofe  , 
8c  laiffez-moi  vous  raconter  ce  qui  arriva 
hier  dans  notre  quartier  à l’iman  de  notre 
mofquée  8c  à quatre  fcheikhs  de  nos  voifins. 
Le  juge’  de  police  les  fit  prendre  ; 8c  après 
leur  avoir  fa;t  donner  en  fa  préfence  à 
chacun  je  ne  fais  combien  de  coups  de  nerf 
bœuf,  il  fit  publier  par  un  crieur  que  c’é- 
toit-là  le  châtiment  de  ceux  qui  fe  méloient 
des  affaires  qui  ne  les  regardoient  pas  , 8c 
qui  fe  faifoient  une  occupation  de  jeter  le 
trouble  dans  les  familles  de  leurs  voifins. 

..  Enfuite  il  les  fit  promener  par  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville  avec  le  môme  cri , 8c  leur  fit 
défenfe  de  remettre  jamais  le  pied  dans  notre 
quartier. 

La  mere  d’Abou  Haffan  „ qui  ne  pouvoit 
s’imaginer  que  fon  fils  eût  eu  quelque  part 
à l’aventure  qu’elle  lui  racontoir , avoit  ex- 
près changé  de  difcours , 8c  regardé  le  récit 
de  cette  affaire  comme  un  moyen  capable 
d’effrcer  l’imprefîion  fantaftique  où  elle  le 
voyoit , d’être  le  commandeur  des  croyans. 

Mais  il  en  arriva  tout  autrement  ; S c ce 
récit  j loin  d’effacer  l’idée  qu’il  avoit  tou- 
jours d’être  le  commandeur  des  croyans, 
ne  fervit  qu’à’  la  lui  1 appeler  8c  à la  lui 
graver  d’autant  plus  profondément  dans  fot\ 
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imagination  y qu’en  effet  elle  n’étoit  pas 
fantaftique , mais  réelle. 

Aulfi , dès  qu’Abou  Halïan  eut  entendu  ce 
récit  : Je  ne  fuis  plus  ton  fils  ni  Abou 
HafTan  , reprit  - il ^ je  fuis  certainement  le 
commandeur  des  croyans  > je  ne  puis  plus 
en  douter  après  ce  que  tu  viens  de  me 
raconter  toi-même.  Apprends  que  c’eft  par 
mes  ordres  que  l’iman  & les  quatre  fcheikhs 
ont  été  châtiés  de  la  manière  que  tu  m’as 
dit.  Je  fuis  donc  véritablement  le  comman- 
deur des  croyans  , te  dis-je  ; & celle  de  me 
dire  que  c’eft  un  rêve.  Je  ne  dors  pas , ÔC 
j’étois  aulfi  éveillé  que  je  le  fuis  en  ce  mo- 
ment que  ie  te  parle.  Tu  me  fais  plaifir  de 
me  confirme;  ce  que  le  juge  de  police } à qui 
j’en  avois  donné  l’ordre  , m’en  a rapporté  : 
c’eft-à-dire,  que  mon  ordre  a été  exécuté 
pon&u  elle  ment  ; & j’en  fuis  d’autant  plus 
réjoui , que  cet  iman  & ces  quatre  fcheikhs 
font  de  francs  hypocrites.  Je  voudrois  bien 
favoir  qui  m’a  porté  en  ce  lieu-ci.  Dieu  foit 
- loué  de  tout  : ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que 
je  fuis  très-certainement  le  commandeur  des 
croyans  j & toutes  tes  raifons  ne  me  perfua» 
deront  pas  le  contraire. 

La  mère,  qui  ne  pouvait  deviner,  ni  même 
s imaginer  pourquoi  fon  fils  foutenoit  fi  for** 
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tement  & avec  tant  d’afTurance  qu’il  étoit 
le  commandeur  des  croyans , ne  douta  plus 
qu’il  n’eût  perdu  Pefprit,  en  lui  entendant  dire 
des  choies  qui  étoient  dans  Ton  efprit  au- 
delà  de  toute  croyance , quoiqu’elles  euflent 
leur  fondement  dans  celui  d’Abou  Hafian. 
Dans  cette  penfée  : Mon  fils,  lui  dit-elle,  . 
je  prie  dieu  qu’il  ait  pitié  de  vous , & qu’il 
vous  fafîe  miféricorde.  Cefiez , mon  fi's  > de 
tenir  un  difcours  lî  dépourvu  de  bon  fens. 
Àdrefiez-vous  à dieu;  demandez -lui  qu’il 
vous  pardonne , & vous  faiTe  la  grâce  de 
parler  comme  un  homme  railonnable.  Que 
diroit-on  de  vous,  fi:  l’on  vous  entendoit 
parler  ainfi  ? ne  favez-vous  pas  que  les  mu- 
railles ont  des  oreilles  ? 

De  fi  belles  remontrances , loin  d’adoucir 
l’efprit  d’Abou  Hafian  , ne  fer  virent  qu’à 
l’aigrir  encore  davantage.  Il  s’emporta  con- 
tre fa  mère  avec  plus  de  violente.  Vieille  , 
lui  dit-il , je  t’ai  déjà  avertie  de  te  taire  : fi 
tu  continues  davantage  > je  me  lèverai  & je 
te  traiterai  de  manière  que  tu  t’en  refientiras 
tout  le  refte  de  tes  jours.  Je  fuis  le  calife  , 
le  commandeur  des  croyans , & tu  dois  ms 
croire  quand  je  le  dis. 

Alors  la  bonne  dame  , qui  vit  qu’Abou 
Hafian  s’égaroit  de  plus  en  plus  de  fon  boa 
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fens  plutôt  qué'd’y  rentrer , s’abandonna  aux 
pleurs  & aux  larmes  ; Sc  en  fe  frappant  le 
vifage  & la  poitrine , elle  faifoit  des  excla- 
mations qui  marquoient  fon  étonnement  Sc 
fa  profonde  douleur  de  voir  fon  fils  dans 
une  fi  terrible  aliénation  d’efprit. 

Abou  HafTan , au  lieu  de  s’appaifer  & de 
fe  laifTer  toucher  par  les  larmes  de  fa  mère  , 
s’oublia  lui-même  au  contraire  jufqu’à  perdre 
envers  elle  le  refpeél  que  la  nature  lui  inf- 
piroit.  Il  fe  leva  brufquement , il  fe  faifit  d’un 
bâton  ; & venant  à elle  la  main  levée  comme 
un  furieux  : Maudite  vieille  > lui  dit-il  dans 
fon  extravagance,  & d’un  ton  à donner  de  la 
terreur  à tout  autre  qu’à  une  mère  pleine 
de  tendreffe  pour  lui , dis-moi  tout  à l’heure 
qui  je  fuis? 

Mon  fils , répondit  la  mère  en  le  regar- 
dant tendrement , bien  loin  de  s’effrayer,  je 
ne  vous  crois  pas  abandonné  de  dieu  juf- 
qu’au  point  de  ne  pas  connoître  celle  qui 
vous  a mis  au  monde  5 & de  vous  mécon- 
noître  vous-même.  Je  ne  feins  pas  de  vous 
dire  que  vous  êtes  mon  fils  Abou  HafTan  , 
& que  vous  avez  grand  tort  de  vous  arroger 
un  titre  qui  n’appartient  qu’au  calife  Haroun 
Alrafchid  , votre  fouverain  lèigneur  & le 
mien , pendant  que  çe  monarque  nous  çonv. 
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bie  de  biens  3 vous  & moi  3 par  le  préfent 
qu’il  m’envoya  hier.  En  effet , il  faut  que 
vous  fâchiez*  que  le  grand-vifir  Giafar  prit 
la  peine  de  venir  hier  me  trouver  ; & qu’eh 
me  mettant  entre  les  mains  une  bourfe  de 
mille  pièces  d’or  > il  me  dit  de  prier  dieu 
pour  le  commandeur  des  croyans , qui  me 
faifoit  ce  préfent.  Et  cette  libéralité  ne 
vous  regarde-t-elle  pas  plutôt  que  moi  qui 
n’ai  plus  que  deux  jours  à vivre  ? 

A ces  paroles 3 Abou  Haflan  ne  fe  pof- 
féda  plus.  Les  circonftances  de  la  libéralité 
du  calife,  que  fa  mère  venoit  de  lui  raconter  , 
lui  marquoient  qu’il  ne  fe  trompoit  pas , &C 
lui  perfuadoient  plus  que  jamais  qu’il  étoit 
le  calife  , puifque  le  vifir  n’avoit  porté  la 
bourfe  que  par  fon  ordre.  Hé  bien  , vieille 
forcière  3 s’écria- 1- il , feras-tu  convaincue, 
quand  je  te  dirai  que  c’eft  moi  qui  t’ai  envoyé 
ces  mille  pièces  d’or  par  mon  grand  - vifir 
Giafar  qui  n’a  fait  qu’exécuter  l’ordre  que 
je  lui  avois  donné  en  qualité  de  comman-i. 
deur  des  croyans  ? Cependant , au  lieu  de 
me  croire  3 tu  ne  cherches  qu  a me  faire 
perdre  l’efprit  par  tes  contradiétions  , & en 
me  foutenant  avec  opiniâtreté  que  je  fuis 
ton  fils.  Mais  je  ne  laifferai  pas  long-temps 
$a  malice  impunie.  En  achevant  ces  paroles, 
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dans  l’excès  de  fa  phrénéfie , îl  fut  allez  dd-r 
nature  pour  la  maltraiter  impitoyablement 
avec  le  bâton  qu’il  tenoit  à la  main. 

La  pauvre  mère  qui  n’avoit  pas  cru  que 
fon  fils  pafferoit  li  promptement  des  menaces 
aux  a&ions  , fe  fentant  frappée  , fe  mit  à 
crier  de  toute  fa  force  au  fecours  ; & jufqu’à 
ce  que  les  voilons  fulTent  accourus  , Abou 
HalTan  ne  celïoit  de  frapper  , en  lui  deman- 
dant à chaque  coup  : Suis-je  commandeur 
des  croyans  ? A quoi  la  mère  répondoit 
toujours  ces  tendres  paroles  : Vous  êtes 
mon  fils. 

La  fureur  d’Abou  Haflfan  commençoit  lin 
peu  à fe  ralentir  quand  les  voifins  arrivèrent 
dans  fa  chambre.  Le  premier  qui  fe  préfenta 
fe  mit  aullitôt  entre  fa  mère  & lui  ; & après 
lui  avoir  arraché  fon  bâton  de  la  main  : Que 
faites-vous  donc,  Abou  Haffan  5 lui  dit-il? 
avez -vous  perdu  la  crainte  de  dieu  & la 
raifon  ? jamais  un  fils  bien  né  comme  vous 
a-t-il  ofé  lever  la  main  fur  fa  mère  ? Et 
n’avez-vous  point  de  honte  de  maltraiter  ainfi 
la  vôtre , elle  qui  vous  aime  fi  tendrement  ? 

Abou  Haffan  > encore  ' tout  plein  de  fa  fu- 
reur y regarda  celui  qui  lui  parloit  fans  lui 
rien  répondre  ; & en  jetant  en  même  temps 
fes  yeux  égarés  fur  chacun  des  autres  vçifins 
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qui  l'accompagnoient  : Qui  eft  cet  Aboli 
Haflan  dont  vous  parlez,  leur  clemanda-t-ü? 
Eft-ce  moi  que  vous  appelez  de  ce  nom  ? 

Cette  demande  déconcerta  un  peu  les  voî- 
fins  : Comment , repartit  celui  qui  venoit  de 
lui  parler  , vous  ne  reconnoiffez  donc  pas  la 
femme  que  voilà  pour  celle  qui  vous  a élevé  > 
£k  avec  qui  nous  vous  avons  toujours  vu  de- 
meurer ? en  un  mot,  pour  votre  mère?  Vous 
êtes  des  impertinens  ? répliqua  Abou  Haflan  , 
je  ne  la  connois  pas?  ni  vous  non  plus  5 ÔC 
je  ne  veux  pas  la  connoître.  Je  ne  fuis  pas 
Abou  HalTan  5 je  fuis  le  commandeur  des 
croyans  ; &:  fi  vous  l’ignorez  y je  vous  le 
ferai  apprendre  à vos  dépens. 

A ce  difcours  d’Abou  HafTan  , les  voifins 
ne  doutèrent  plus  de  l’aliénation  de  fon  efprit. 
Et  pour  empêcher  qu’il  ne  fe  portât  à des 
excès  femblables  à ceux  qu’il  venoit  de  com- 
mettre contre  fa  mère  > ils  fe  faifîrent  de  fa 
perfonne  malgré  fa  réfiftance , & ils  le  lièrent 
de  manière  qu’ils  lui  ôtèrent  l’ufage  des  bras  , 
des  mains  & des  pieds.  En  cet  état  & hors 
d’apparence,  de  pouvoir  nuire , ils  ne  jugè- 
rent pas  cependant  à propos  de  le  laiffer  feut 
avec  fa  mère.  Deux  de  la  compagnie  fe  dé- 
tachèrent , & allèrent  en  diligence  à l’hô- 
pital des  fous  avertir  le  concierge  de  ce  qui 
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fe  paffoit.  Il  y vint  auffitôt  avec  les  voifins  » 
accompagné  d’un  bon  nombre  de  Tes  gens  * 
chargés  de  chaînes  ? de  menotes  & d’un 
nerf  de  bœuf. 

A leur  arrivée  , Abou  Haffan  qui  ne  s’at- 
tendoit  à rien  moins  qu’à  un  appareil  il 
affreux>  fit  de  grands  efforts  pour  fe  débar - 
raffer  ; mais  le  concierge  qui  s’étoit  fait  donner 
le  nerf  de  bœuf,  le  mit  bientôt  à la  raifon 
par  deux  ou  trois  coups  bien  appliqués  qu’il 
lui  en  déchargea  fur  les  épaules.  Ce  traite- 
ment fut  fi  fenfible  à Abou  Haffan , qu’il  fe 
contint?  & que  le  concierge  & fes  gens  firent 
de  lui  ce  qu’ils  voulurent.  Ils  le  chargèrent 
de  chaînes  & lui  appliquèrent  les  menotes  &c 
les  entraves  ; & quand  ils  eurent  achevé , ils 
le  tirèrent  hors  de  chez  lui , & le  conduifi- 
rent  à l'hôpital  des  fous. 

Abou  Haffan  ne  fut  pas  plutôt  dans  la  rue  > 
qu’il  fe  trouva  environné  d’une  grande  foule 
de  peuple.  L’un  lui  donnoit  un  coup  de 
poing  } un  autre  un  foufflet  ; & d’autres  le 
chargeoient  d’injures , en  le  traitant  de  fou  , 
d’infenfé  & d’extravagant. 

A tous  ces  mauvais  traitemens  : Il  n’y  a , 
difoit-il)  de  grandeur  & de  force  qu’en  dieu 
très-haut  & tout-puiffant.  On  veut  que  je 
ibis  fou , quoique  je  fois  dans  mon  bon  fens  j 
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je  fouffre  cette  injure  & toutes  ces  indignités 
pour  l’amour  de  dieu. 

Abou  Haffan  fut  conduit  de  cette  manière 
jufqua  l’hôpital  des  fous.  On  l’y  logea,  & 
on  l’attacha  dans  une  cage  de  fer  ; & avant 
de  l’y  enfermer  > le  concierge  endurci  à cette 
terrible  exécution  > le  régala  fans  pitié  de 
cinquante  coups  de  nerf  de  bœuf  fur  les 
épaules  & fur  le  do#,  & continua  plus  de 
trois  femaines  à lui  faire  le  même  régal  cha- 
que jour,  en  lui  répétant  ces  mêmes  mots 
chaque  fois  : Reviens  en  ton  bon  fens , &c  dis 
fi  tu  es  encore  le  commandeur  des  croyans. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  ton  confeil  > répon- 
doit  Abou  Haffan,  je  ne  fuis  pas  fou;  mais 
fi  j’av.ois  à le  devenir  , rien  ne  feroit  plus 
capable  de  me  jeter  dans  une  fi  grande  dif-i 
grâce  , que  les  coups  dont  tu  m’affommes. 

Cependant  la  mère  d’Abou  Haffan  venoit 
voir  fon  fils  réglément  chaque  jour  : &c  elle 
ne  pouvoit  retenir  fes  larmes  , en  voyant 
diminuer  de  jour  en  jour  fon  embonpoint  8c 
fis  forces } & l’entendant  fe  plaindre  & fou- 
pirer  des  douleurs  qu’il  fouffroit.  En  effet , il 
avoit  les  épaules,  le  dos  les  côtes  noircis 
& meurtris;  & il  ne  favoit  de  quel  côté  fe 
tourner  pour  trouver  du  repos.  La  peau  lui 
changea  même  plus  d’une  fois  j pendant  le 
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temps  qu’il  fut  retenu  clans  cette  effroyable 
demeure.  Sa  mère  vouloit  lui  parler  pour  le 
confoler  ? & pour  tâcher  de  fonder  s’il  étoit 
toujours  dans  la  même  fituation  d’efprit  fur 
fa  prétendue  dignité  de  calife  & de  comman- 
deur des  croyans.  Mais  toutes  les  fois  qu’elle 
ouvroit  la  bouche  pour  lui  en  toucher  quel- 
que chofe  , il  la  rebutoit  avec  tant  de  furie  , 
qu’elle  étoit  contraint*  de  le  laiffer  j & de 
s’en  retourner  inconfolable  de  le  voir  dans 
une  fi  grande  opiniâtreté. 

Les  idées  fortes  & fenfibles  qu’Abou  Haffan 
avoit  confervées  dans  fon  efprit , de  s’être 
vû  revêtu  de  l’habillement  de  calife  ? d’en 
avoir  fait  effedivement  les  fondions , d’avoir 
ul'é  de  fon  autorité  ? d’avoir  été  obéi  & traité 
vétirablement  en  calife  > & qui  l’avoient  per- 
fuadé  à fon  réveil  qu’il  l’étoit  véritablement, 
& l’avoient  fait  perfifter  fi  long-temps  dans 
cette  erreur , commencèrent  infenfiblement 
à s’effacer  de  fon  efprit. 

Si  j’étois  calife  & commandeur  des  croyans? 
fe  difoit-il  quelquefois  à lui-même , pourquoi 
me  ferois-je  trouvé  chez  moi  en  me  réveil- 
lant ) & revêtu  de  mon  habit  ordinaire  ? 
Pourquoi  ne  me  ferois-je  pas  vu  environné 
du  chef  des  eunuques , de  tant  d’autres  eunu- 
ques y ôt  d’une  fi  grolfe  foule  de  belles 
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dames  ? Pourquoi  le  grand-vifir  Giafar  que 
j’ai  vu  à mes  pieds  ? tant  d’émirs , tant  de 
gouverneurs  de  provinces  , & tant  d’autres 
officiers  dont  je  me  fuis  vu  environné  , m’au- 
oient-ils  abandonné  ? Il  y a long- temps  fans 
Joute  qu’ils  rçfauroient  délivré  de  l’état 
utoyable  où  je  fuis , fi  j’avois  quelqu’au- 
orité  fur  eux.  Tout  cela  n’a  été  qu’un  fonge, 
k je  ne  dois  pas  faire  difficulté  de  le  croire, 
l’ai  commandé  , il  eft  vrai  ? au  juge  de  police 
le  châtier  l’iman  & les  quatre  vieillards  de 
on  confeil  i j’ai  ordonné  au  grand-vifir 
jiafar  de  porter  mille  pièces  d’or  à ma  mère, 
k mes  ordres  ont  été  exécutés.  Cela  m’ar- 
cte , & je  n’y  comprends  rien.  Mais  com- 
>ien  d’autres  chofes  y a-t-il  que  je  ne  cotn- 
>rends  pas  j & que  je  ne  comprendrai 
amais  ? Je  m’en  remets  donc  entre  les  mains 
le  dieu  > qui  fait  & qui  connoît  tout. 

Abou  Haffian  étoit  encore  occupé  de  ces 
enfées  & de  ces  fentimens  5 quand  ïa  mère 
rriva.  Elle  le  vit  fi  exténué  & fi  défait? 
u’elle  en  verlà  des  larmes  plus  abondam- 
îent  qu’elle  n’avoit  fait  jufqu’alors.  Au  rni- 
eu  de  fes  fanglots , elle  le  falua  du  falut 
rdinaire  , & Abou  Haffan  le  lui  rendit , 
ontre  fa  coutume  depuis  qu’il  étoit  dans  cet 
ôpital.  Elle  en  prit  un  bon  augure:  Hé  bien. 
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mon  fils , lui  dit-elle  > en  efifuyant  les  larmes^ 
comment  vous  trouvez  - vous  ? En  quelle 
alfiette  eft  votre  efprit  ? Avez-vous  renoncé 
à routes  vos  fantaifies  & aux  propos  que  le 
démon  vous  avoit  fuggérées  ? 

Ma  mère  ? répondit  Abou  Haflan  d’un  fens 
raflis  & fort  tranquille  ? & d’une  manière  qui 
peignoit  la  douleur  qu’il  reffentoit  des  excès 
auxquels  il  s’étoit  porté  contr’elle  , je  recon- 
nois  mon  égarement , mais  je  vous  prie  de 
me  pardonner  le  crime  exécrable  que  je  dé- 
telle , & dont  je  fuis  coupable  envers  vous. 
Je  fais  la  même  prière  à nos  voifins  5 à caufe 
du  fcandale  que  je  leur  ai  donné.  J’ai  été 
abufé  par  un  fonge , mais  un  fonge  fi  extraor- 
dinaire & fifemblable  à la  vérité  5 que  je  puis 
mettre  en  fait?  que  tout  autre  que  moi,  à 
qui  il  feroit  arrivé  , n’en  auroit  pas  été  moins 
frappé,  & feroit  peut-être  tombé  dans  de 
plus  grandes  extravagances  que  vous  ne  m’en 
avez  vu  faire.  J’en  fuis  encore  fi  fort  trou- 
blé > au  moment  où  je  vous  parle , que  j’ai 
de  la  peine  à me  perfuader  que  ce  qui  m’ell 
arrivé  en  foit  un,  tant  il  a de  refifemblance 
à ce  qui  fe  palfe  entre  des  gens  qui  ne  dor- 
ment pas. 

Quoiqu’il  en  foit , je  le  tiens  & le  veux 
tenir  conftamment  pour  un  fonge  & pour 
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une  illufion.  Je  fuis  même  convaincu  que  j« 
ne  fuis  pas  ce  fantôme  de  calife  & de  com- 
mandeur des  croyans , mais  Abou  Haflan  , 
votre  fils  ; de  vous , dis-je,  que  j’ai  toujours 
honorée,  jufqu*à  ce  jour  fatal,  dont  le  fou- 
venir  me  couvre  de  confufion  ; que  j’honore 
& que  j’honorerai  toute  ma  vie , comme  je 
le  dois. 

A ces  paroles  fi  fages  & fi  fenfées , les 
larmes  de  douleur , de  compaflion  & d’afflic- 
tion, que  la  mère  d’Abou  Haflan  verfoit  de- 
puis fi  long-temps , fe  changèrent  en  larmes 
de  joie,  de  confolation  & d’amour  tendre 
pour  fon  cher  fils  qu’elle  retrouvoit.  Mon 
fils  * s’écria-t-elle  toute  tranfportée  de  plaifir, 
je  ne  me  fens  pas  moins  ravie  de  contente- 
ment & de  fatisfaélion  à vous  entendre  par- 
ler fi  raifonnabiement , après  ce  qui  s’efl: 
pafle  ? que  fi  je  venois  de  vous  mettre  ait  * 
monde  une  fécondé  fois.  Il  faut  que  je  vous 
déclare  ma  penfée  fur  votre  aventure)  ôc 
que  je  vous  faflfe  remarquer  une  chofe  à quoi 
vous  n’avez  peut-être  pas  pris  garde.  L’étran- 
ger que  vous  aviez  amené  un  loir,  pour  fou- 
per  avec  vous , s’en  alla  fans  fermer  la  porte 
de  votre  chambre , comme  vous  lui  aviez 
recommandé  ; & je  crois  que  c’ell  ce  qui  a 
donné  occafion  au  démon  d’y  entrer  & de 
Tome  X.  M 
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vous  jeter  dans  l’afFreufe  illufion  où  vous 
étiez.  Ainfij  mon  fils,  vous  devez  bien  remer- 
cier dieu  de  vous  en  avoir  délivré  , & le 
prier  de  vous  préfèrver  de  tomber  davantage 
dans  les  pièges  de  l’efprit  malin. 

Vous  avez  trouvé  la  fource  de  mon  mal, 
"répondit  Abou  Haffan  , & c’eft  juflement 
cette  nuit-là  que  j’eus  ce  fonge  qui  me  ren- 
verfa  la  cervelle.  J’avois  cependant  averti  le 
marchand  expreflement  de  fermer  la  porte 
après  lui  ; & je  connois  à préfent  qu’il  n’en 
a rien  fait.  Je  fuis  donc  perfuadé  avec  vous 
que  le  démon  a trouvé  la  porte  ouverte  , 
qu’il  eft  entré , & qu’il  m’a  mis  toutes  ces 
fantailies  dans  la  tête.  Il  faut  qu’on  ne  fâche 
pas  à Moufloul  d’où  venoit  ce  marchand  > 
comme'  nous  fournies  bien  convaincus  à 
Bagdad  que  le  démon  vient  caufer  tous  ces 
fonges  fâcheux  qui  nous  inquiètent  la  nuit , 
quand  on  laiffe  les  chambres  où  l’on  couche 
ouvertes.  Au  nom  de  dieu , ma  mère , puif- 
que  par  la  grâce  de  dieu , me  voilà  parfaite- 
ment revenu  du  trouble  où  j’étois , je  vous 
fupplie , autant  qu’un  fils  peut  fupplier  une 
aulli  bonne  mère  que  vous  l’êtes  , de  me 
faire  fortir  au  plutôt  de  cet  enfer , & de  me 
délivrer  de  la  main  du  bourreau  qui  abré- 
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géra  mes  jours  infailliblement , fi  j’y  demeure 
davantage. 

La  mère  d’Abou  Haftan?  parfaitement  con- 
folée  & attendrie  de  voir  qu’Âbou  HaflTan 
étoit  revenu  entièrement  de  fa  folle  imagi- 
nation d’être  calife  , alla  fur-le-champ  trou- 
ver le  concierge  qui  l’avoit  amené?  & qui 
l’avoit  gouverné  jufqu 'alors  ; & dès  qu’elle 
lui  eut  alluré  qu’il  étoit  parfaitement  bien 
rétabli  dans  fon  bon  fens  ? il  vint , l’examina, 
& le  mit  en  liberté  en  fa  préfence. 

Abou  Hafian  retourna  chez  lui , & il  y 
demeura  pîufieurs  jours , afin  de  rétablir  fa 
fanté  par  de  meilleurs  alimens  que  ceux  dont 
il  avoit  été  nourri  dans  l’hôpital  des  fous. 
Mais  dès  qu’il  eut  à-peu-près  repris  fes  forces, 
& qu’il  ne  fe  relfentit  plus  des  incommo- 
dités qu’il  avoit  fouffertes  par  les  mauvais 
traitemens  qu’on  lui  avoit  faits  dans  fa  pri- 
fon , il  commença  à s’ennuyer  de  palfer  les 
foirées  fans  compagnie.  C’eft  pourquoi  il  ne 
tarda  pas  à reprendre  le  même  train  de  vie 
qu’auparavant  ; c’eft -à- dire,  qu’il  recom- 
mença de  foire  chaque  jour  une  provifion 
fuffifonte  pour  régaler  un  nouvel  hôte  le  foir. 

Le  jour  qu’il  renouvella  la  coutume  d’al- 
ler , vers  le  coucher  du  foleil , au  bout  du 
pont  de  Bagdad , pour  y arrêter  le  premier 
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étranger  qui  fe  préfenteroit , & le  prier  de 
lui  faire  l’honneur  de  venir  fouper  avec  lui  , 
étoit  le  premier  du  mois,  & le  même  jour, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  le  calife 
le  divertiffoit  à aller  déguifé  hors  de  quel- 
qu’une des  portes  par  où  on  abordoit  en 
cette  ville,  pour  obferver  par  lui-même  s’il 
ne  fe  palToit  rien  contre  la  bonne  police , de 
la  manière  qu’il  T avoit  établie  & réglée  dès 
le  commencement  de  fon  règne. 

Il  n’y  avoit  pas  long-temps  qu’ Abou  Haflàn 
étoit  arrivé , & qu’il  s etoit  alïis  fur  un  banc 
pratiqué  contre  le  parapet , lorfqu’en  jetant 
la  vue  jufqu’à  l’autre  bout  du  pont,  il  apper-  - 
çut  le  calife  qui  venoit  à lui , déguifé  en 
marchand  de  MoufToul , comme  la  première 
fois , & fuivi  du  même  efclave.  Perfuadé 
que  tout  le  mal  qu’il  avoit  fouffert  y ne  venoit 
que  de  ce  que  le  calife , qu’il  ne  connoifToit 
que  pour  un  marchand  de  MoufToul,  avoit 
lai  (Té  la  porte  ouverte  en  fortant  de  fa  cham- 
bre , il  frémit  en  le  voyant  : Que  dieu  veuille 
me  préferver , dit-il  en  lui-même  ; voilà  , fi 
je  ne  me  trompe  y le  magicien  qui  m’a  en- 
chanté. Il  tourna  auflitôt  la  tête  du  côté  du 
canal  de  la  rivière  , en  s’appuyant  fur  le 
parapet,  afin  de  ne  pas  le  voir,  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  paffé. 
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Le  calife  qui  vouloit  porter  plus  loin  le 
plaifir  qu’il  s’étoit  déjà  donné  à l’occaflon 
d’Abou  Haflan  , avoit  eu  grand  foin  de  fe 
faire  informer  de  tout  ce  qu’il  avoit  dit  &£ 
fait  le  lendemain  à fon  réveil  y après  l’avoir 
fait  reporter  chez  lui  5 & de  tout  ce  qui  lui 
étoit  arrivé.  Il  reffentit  un  nouveau  plaifir 
de  tout  ce  qu’il  en  apprit , & même  du  mau- 
vais traitement  qui  lui  avoit  été  fait  dans 
l’hôpital  des  fous.  Mais  comme  ce  monarque 
étoit  généreux  & plein  de  juflice  , & qu’il 
avoit  reconnu  dans  Abou  Haflan  un  efprit 
propre  à le  réjouir  plus  long- temps;  & de 
plus  , qu’il  s’étoit  douté  , qu’après  avoir 
renoncé  à fa  prétendue  dignité  de  calife  y il 
reprendroit  fa  manière  de  vivre  ordinaire  > il 
jugea  à propos  , dans  le  defTein  de  l’attirer 
près  de  fa  perfonne  > de  fe  déguifer  le  pre- 
mier du  mois  en  marchand  de  Moufîbul , 
comme  auparavant , afin  de  mieux  exécuter 
ce  qu’il  avoit  réfolu  à fon  égard.  Il  apperçut 
donc  Abou  Haflan  j prefqu’en  même  temps 
qu’il  fut  apperçu  de  lui  ; & à fon  aéfion  , 
il  comprit  d’abord  combien  il  étoit  mécon- 
tent de  lui , & que  fon  deflein  étoit  de  l’évi- 
ter. Cela  fit  qu’il  côtoya  le  parapet  où  étoit 
Abou  Haflan  > le  plus  près  qu’il  put.  Quand 
il  fut  proche  de  lui , il  pencha  la  tête , ôt  il 
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le  regarda  en  face.  C’eft  donc  vous , mon 
frère  Abou  Haflan,  lui  dit-il,  je  vous  faluej 
permettez- moi  } je  vous  prie , de  vous  em- 

brafler. 

Et  moi,  répondit  brufquement  Abou  Haf- 
fan  , fans  regarder  le  faux  marchand  de 
Mouffoul,  je  ne  vous  falue  pas  : je  n’ai  pas 
befoin  ni  de  votre  falut , ni  de  vos  embraf- 
fades  ; paflez  votre  chemin. 

Hé  quoi,  reprit  le  calife,  ne  me  recon- 
noiflez-vous  pas?  Ne  vous  fouvient-il  pas 
de  la  foirée  que  nous  pafsâmes  enfemble  il  y 
a aujourd’hui  un  mois  chez  vous  > où  vous 
me  fîtes  l’honneur  de  me  régaler  avec  tant 
dé  générofité  ? Non  5 repartit  Abou  Haflan 
fur  le  même  ton  qu’auparavant  > je  ne  vous 
connois  pas , & je  ne  fais  de  quoi  vous  vou- 
lez me  parler  : Allez  encore  une  fois , &c 
paflez  votre  chemin. 

Le  calife  ne  fe  rebuta  pas  de  la  brufquerie 
d’Abou  Haflan.  Il  favoit  bien  qu’une  des  loix 
qu’Abou  Haflan  s’étoit  impofées  à lui-même, 
étoit  de  ne  plus  avoir  de  commerce  avec 
l’étranger  qu’il  auroit  une  fois  régalé  : Abou 
Haflan  le  lui  avoit  déclaré , mais  il  vouloit 
bien  faire  femblant  de  l’ignorer.  Je  ne  puis 
croire,  reprit -il,  que  vous  ne  me  recon- 
noifliez  pas  ; il  n’y  pas  aflez  long-temps  que 
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nous  nous  fommes  vus , & il  n’eft  pas  pof- 
fîble  que  vous  m’ayez  oublié  fi  facilement. 
Il  faut  qu’il  vous  foit  arrivé  quelque  malheur 
qui  vous  caufe  cette  averfion  pour  moi. 
Vous  devez  vous  fouvenir  cependant  que  je 
vous  ai  marqué  ma  reconnoiffance  par  mes 
bons  fouhaits  ; & même  que  fur  certaine 
chofe  qui  vous  tenoit  au  cœur  , je  vous  ai 
fait  offre  de  mon  crédit  , qui  n’efl  pas  à 
méprifer.  ^ 

J’ignore  j repartit  Abou  Haffan , quel  peut 
être  votre  crédit  j & je  n’ai  pas  le  moindre 
défir  de  le  mettre  à l’épreuve  ; mais  je  lais 
bien  que  vos  fouhaits  n’ont  abouti  qu’à  me 
faire  devenir  fou.  Au  nom  de  dieu  > vous 
dis-je  encore  une  fois?  paffez  votre  cheininj 
& ne  me  chagrinez  pas  davantage. 

Ah  , mon  frère  Abou  Halfan  > répliqua  le 
calife  en  l’embraffant , je  ne  prétends  pas  me 
féparer  d’avec  vous  de  cette  manière  ! Puif- 
que  ma  bonne  fortune  a voulu  que  je  vous 
aie  rencontré  une  fécondé  fois  , il  faut  que 
vous  exerciez  aufli  une  fécondé  fois  la  même 
hofpitalité  envers  moi , que  vous  avez  fait  il 
y a un  mois } & que  j’aie  l'honneur  de  boire 
encore  avec  vous. 

C’eft  de  quoi  Abou  Haffan  protefla  qu’il 
fauroit  fort  bien  fe  garder.  J’ai  affez  de  pou- 
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voir  fur  moi , ajouta-t-il , pour  m’empêcher 
de  me  trouver  davantage  avec  un  homme 
comme  vous  , qui  porte  le  malheur  avec  foi. 
Vous  favez  le  proverbe  qui  dit  : Prenez 
votre  tambour  fur  les  épaules  , & délogez. 
Faites- vous- en  l’application  : faut-il  vous  le 
répéter  tant  de  fois  ? Dieu  vous  conduife  ; 
vous  m’avez  caufé  afi'ez  de  mal  j je  ne  veux 
pas  m’y  expofer  davantage. 

Mon  bon  ami  Abou  Haflfan  j reprit  le 
calife  en  l’embrafifant  encore  une  fois , vous 
me  traitez  avec  une  dureté  à laquelle  je  ne 
me  fufiTe  jamais  attendu.  Je  vous  fupplie  de  ne 
me  pas  tenir  un  difcours  fi  offenfant,  & d’être 
au  contraire  bien  perluadé  de  mon  [amitié. 
Faites-moi  donc  la  grâce  de  me  raconter  ce 
qui  vous  eft  arrivé , à moi  qui  ne  vous  ai 
fouhaité  que  du  bien  > qui  vous  en  fouhaite 
encore  , & qui  voudrois  trouver  l’occafion 
de  vous  en  faire  3 afin  de  réparer  le  mal 
que  vous  dites  que  je  vous  ai  caufé , fi  véri- 
tablement il  y a de  ma  faute.  Abou  Hafian 
fe  rendit  aux  inftances  du  calife  ; &:  après 
l’avoir  fait  affeoir  auprès  de  lui  : Votre  incré- 
dulité & votre  importunité,  lui  dit-il 3 ont 
pouffé  ma  patience  % bout  ; ce  que  je  vais 
vous  raconter  vous  fera  connoitre  fi  c’efl  à 
tort  que  je  me  plains  de  vous. 
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' Le  calife  s’aflit  auprès  d’Abou  Hafîan  , 
qui  lui  fit  le  récit  de  toutes  les  aventures  qui 
lui  étoient  arrivées  depuis  fon  réveil  dans  le 
palais  , jufqu’à  fon  fécond  réveil  dans  fa 
chambre  ; & il  les  raconta  toutes  comme  un 
véritable  fonge  qui  lui  étoit  arrivé , av>  c 
Une  infinité  de  circonfiances  que  le  calife 
favoit  aufli  bien  que  lui  ? & qui  re  nouvelle - 
rent  le  plaifir  qu’il  s’en  étoit  fait.  Il  lui  exa- 
géra enfuite  l’impreflion  que  ce  fonge  lui 
avoit  laiffée  dans  l’efprit , d’être  le  calife 
le  commandeur  des  croyans  ; impreffion  ? 
ajouta-t-il , qui  m’avoit  jeté  dans  des  extra- 
vagances fi  grandes , que  mes  voifins  avoient 
été  contraints  de  me  lier  comme  un  furieux, 
& de  me  faire  conduire  à l’hôpital  des  fous  , 
où  j’ai  été  traité  d’une  manière  cruelle , bar- 
bare & inhumaine  ; mais  ce  qui  vous  fur- 
prendra ? & à quoi  fans  doute  vous  ne  vous' 
attendez  pas  > c’eft  que  toutes  ces  chofes  ne 
me  font  arrivées  que  par  votre  faute.  Vous 
vous  fouvenez  bien  de  la  prière  que  je  vous 
avois  faite  de  fermer  la  porte  de  ma  chambre 
en  fortant  de  chez  moi  après  le  fouper.  Vous 
ne  l’avez  pas  fait  ; au  contraire , vous  l’avez 
laiffée  ouverte?  & le  démon  eft  entré,  & 
m’a  rempli  la  tête  de  ce  fonge  qui  ? tout 
agréable  qu’il  m’avoit  paru , m’a  caufé  cepen- 
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dant  tous  les  maux  dont  je  me  plains.  Vous 
êtes  donc  caufe  par  votre  négligence  , qui 
vous  rend  refponfable.de  mon  crime»  que 
j’ai  commis  une  chofe  horrible  & déteftable, 
en  levant  non- feulement  les  mains  contre 
ma  mère,  mais  même  qu’il  s’en  eft  peu  fallu 
que  je  ne  lui  aie  fait  rendre  l’ame  à mes  pieds> 
en  commettant  un  parricide , & cela  pour  un 
fujet  qui  me  fait  rougir  de  honte  toutes  les 
fois  que  j’y  penfe,  puifque  c’étoit  à caufe 
qu’elle  m’appeloit  fon  fils , comme  je  le  fuis 
en  effet  » & qu’elle  ne  vouloir  pas  me  recon- 
noître  pour  le  commandeur  des  croyans , tel 
que  je  croyois  l'être  ? & que  je  lui  foutenois 
effedivement  que  je  l’étois.  Vous  êtes  en- 
core caufe  du  fcandale  que  j’ai  donné  à mes 
voifins  , quand , accourus  aux  cris  de  ma 
pauvre  mère , ils  me  furprirent  acharné  à la 
vouloir  affommer  ; ce  qui  ne  feroit  point 
arrivé  , fi  vous  eufliez  eu  foin  de  fermer  la 
porte  de  ma  chambre  en  vous  retirant , com- 
me je  vous  en  avois  prié.  Ils  ne  feroient  pas 
entrés  chez  moi  fans  ma  permiflïon  ; & , ce 
qui  me  fait  plus  de  peine , ils  n’auroient  point 
été  témoins  de  ma  folie.  Je  n’aurois  pas  été 
obligé  de  les  frapper  en  me  .défendant  con- 
tr’eux,  & ils  ne  m’auroient  pas  maltrairé  &c 
lié , comme  ils  ont  fait , pour  me  conduire. 
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'&  me  faire  enfermer  dans  l’hôpital  des  fous, 
où  je  puis  vous  affurer  que  chaqlie  jour  > pen- 
dant tout  le  temps  que  j’ai  été  détenu  dans 
cet  enfer , on  n’a  pas  manqué  de  me  bien 
régaler  à grands  coups  de  nerf  de  bœuf. 

Abou  Hafian  racontoit  au  calife  les  fujets 
de  plaintes  avec  beaucoup  de  chaleur  de 
véhémence.  Le  calife  favoit  mieux  que  lui 
tout  ce  qui  s’étoit  pafie , & il  étoit  ravi  en 
lui-même  d’avoir  fi  bien  réuffi  dans  ce  qu’il 
avoit  imaginé  pour  le  jeter  dans  l’égarement 
où  il  le  voyoit  encore  ; triais  il  ne  put  enten- 
dre ce  récit  fait  avec  tant  de  naïveté,  fans 
faire  un  grand  éclat  de  rire. 

Abou  Hafian  qui  croyoit  fon  récit  digne 
de  compaflion , que  tout  le  monde  devoit 
y être  auflï  fenfible  que  lui , fe  fcandalifa  fort 
de  cet  éclat  de  rire  du  faux  marchand  de 
Mouflbul.  Vous  moquez-vous  de  moi,  lui 
dit-il,  de  me  rire  ainfi  au  nez,  ou  croyez- 
vous  que  je  me  moque  de  vous  quand  je 
vous  parle  très-férieufement  ? voulez- vous 
des  preuves  réelles  de  ce  que  j’avance  ? tenez, 
voyez  & regardez  vous -même;  vous  me 
direz  après  cela  fi  je  me  moque.  En  difant 
ces  paroles  , il  fe  baiffa  ; & en  fe  décou- 
vrant les  épaules  & le  fein  , il  fit  voir  au 
calife  les  cicatrices  & les  meurtrifiiires  que 
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lui  avoient  caufées  les  coups  de  nerf  de 
bœuf  qu’il  avoit  reçus. 

Le  calife  ne  put  regarder  ces  objets  fans 
horreur.  Il  eut  compaflion  du  pauvre  Abou 
Hafifan  , & il  fut  très-fâché  que  la  raillerie 
eût  été  poulTée  fi  loin.  Il  rentra  auffitôt  en 
lui  - même  ; & en  embrafTant  Abou  HafTan 
de  tout  fon  cœur  : Levez-vous  , je  vous  en 
fupplie  ? mon  cher  frère  , lui  dit -il  d’un 
grand  férieux  : venez  , fk  allons  chez  vous  ; 
je  veux  encore  avoir  l’avantage  de  me  ré- 
jouir ce  foir  avec  vous  : demain , s’il  plaît  à 
dieu  5 vous  verrez  que  tout  ira  le  mieux  du 
inonde. 

Abou  HafTan  , malgré  fa  réfolution  , & 
contre  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  pas 
recevoir  chez  lui  le  même  étranger  une 
fécondé  fois , ne  put  réfifter  aux  careffes  du 
calife , qu’il  prenoit  toujours  pour  un  mar- 
chand de  Mouffoul.  Je  le  veux  bien,  dit-il 
au  faux  marchand  ; mais , ajouta-t-il , à une 
condition  que  vous  vous  engagerez  de  tenir 
avec  ferment.  C’eft  de  me  faire  la  grâce  de 
fermer  la  porte  de  ma  chambre  en  fortant  de 
chez  moi , afin  que  le  démon  ne  vienne  pas 
me  troubler  la  cervelle  comme  il  a fait  la 
première  fois.  Le  faux  marchand  promit  tout. 

Ils  fe  levèrent  tous  deux , & ils  prirent  le 
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chemin  de  la  ville.  Le  calife , pour  engager 
davantage  Abou  Haffan  : Prenez  confiance 
en  moi , lui  dit-il , je  ne  vous  manquerai  pas 
de  parole , je  vous  la  promets  en  homme 
d’honneur.  Après  cela , vous  ne  devez  pas 
héfiter  à mettre  votre  affurance  en  une  per- 
sonne comme  moi , qui  vous  fouhaite  toutes 
fortes  de  biens  & de  profpérités  j & dont 
vous  verrez  les  effets. 

Je  ne  vous  demande  pas  cela  , repartit 
Abou  Haffan , en  s’arrêtant  tout  court  ; je 
me  rends  de  bon  cœur  à vos  importunités  ; 
mais  je  vous  difpenfe  de  vos  Souhaits  5 & je 
vous  Supplie  au  nom  de  dieu  de  ne  m’en 
faire  aucun.  Tout  le  mal  qui  m’eft  arrivé 
jufqu’à  préfent  n’a  pris  fa  Source  , avec  la 
porte  ouverte , que  de  ceux  que  vous  m’a- 
vez déjà  faits. 

Hé  bien  , répliqua  le  calife  en  riant  en 
lui -même  de  l’imagination  toujours  bleffée 
d’Abou  Haffan  , puifque  vous  le  voulez  ainfi, 
vous  ferez  obéi , & je  vous  promets  de  ne 
vous  en  jamais  faire.  Vous  me  faites  plaifîr 
de  me  parler  ainfi  , lui  dit  Abou  Haffan , & 
je  ne  vous  demande  autre  chofe  ; je  ferai 
trop  content,  pourvu  que  vous  teniez  votre 
parole  , je  vous  tiens  quitte  de  tout  le  refte. 

Abou  Haffan  & le  calife  Suivi  de  Son  efi 
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clave , en  s’entretenant  ainfi  , approchoient 
inferifiblement  du  rendez-vous  : le  jour  com- 
mençoit  à finir  lorfqu’üs  arrivèrent  à la  maifon 
d’Abou  Hafîan.  Aufiitôt  il  appela  fa  mère  , 
& fit  apporter  de  la  lumière.  Il  pria  le  calife 
de  prendre  place  fur  le  fofa  , & il  fe  mit  près 
de  lui.  En  peu  de  temps  le  louper  fut  fervi 
fur  la  table  qu’on  avoit  approchée  près  d’eux. 
Ils  mangèrent  fans  cérémonie.  Quand  ils 
eurent  achevé?  la  mère  d’Abou  HalTan  vint 
deffervir , mit  le  fruit  fur  la  table , & le  vin 
avec  les  taffes  près  de  fon  fils  : enfuite  elle 
•fe  retira , ne  parut  pas  davantage. 

Abou  Haflfan  commença  à fe  verfer  du 
vin  le  premier , & en  verfa  enfuite  au  calife. 
Ils  burent  chacun  cinq  ou  fix  coups , en  s’en- 
tretenant de  chofes  indifférentes.  Quand  le 
calife  vit  qû’Abou  Haflan  commençoit  à 
s’échauffer , il  le  mit  fur  le  chapitre  de  fes 
amours , & il  lui  demanda  s’il  n’avoit  jamais 
aimé. 

Mon  frère  , répliqua  familièrement  Abou 
Haffan , qui  croyoit  parler  à fon  hôte  com- 
me à fon  égal , je  n’ai  jamais  regardé  l’amour, 
ou  le  mariage  , fi  vous  voulez , que  comme 
une  fervitude , à laquelle  j’ai  toujours  eu  de 
la  répugnance  à me  foumettre  ? & jufqu’à 
préfent  je  vous -avouerai  que  je  n’ai  aimé 
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que  la  table , la  bonne  chère , 8t  fur-tout  le 
bon  vin;  en  un  mot  , qu’à  me  bien  divertir» 
8r  à m’entretenit  agréablement  avec  des  amis. 
Je  ne  vous  allure  pourtant  pas  que  ie  fùffe 
indifférent  pour  le  mariage,  ni  incapable  d’at-. 
tachement  > !ï  je  pouvois  rencontrer  une 
femme  de  la  beauté  8r  de  la  belle  humeur 
de  celle  que  je  vis  en  fonge  cette  nuit  fatale 
que  je  vous  reçus  ici  la  première  fois , 8 C 
que  pour  mon  malheur  vous  laifsâtes  la 
porte  de  ma  chambre  ouverte  ; qui  voulût 
bien  paffer  les  foirées  à boire  avec  moi  ; qui 
fût  chanter  , jouer  des  inftrumens  Sc  m’en-* 
tretenir  agréablement  ; qui  ne  s étudiât  enfin 
qu’à  me  plaire  & à me  divertir  : je  crois  au 
contraire  que  je  changerois  toute  mon  indif- 
férence en  un  parfait  attachement  pour  une 
telle  perfonne  > 8c  que  je  croirois  vivre  très- 
heureux  avec  elle.  Mais  où  trouver  une 
femme  telle  que  je  viens  de  vous  dépeindre  > 
ailleurs  que  dans  le  palais  du  commandeur 
des  croyans  , chez  le  grand  - vifir  Giafar  , 
ou  chez  les  feigneurs  de  la  cour  les  plus 
puififans , à qui  l’or  8c  l’argent  ne  manquent 
pas  peur  s’en  pourvoir?  J’aime  donc  mieux 
in’en  tenir  à la  bouteille  ; c’eff  un  plaifir  à 
peu  de  fraix  qui  m’eft  commun  avec  eux.  Ert 
difant  ces  paroles , il  prit  la  taffe,  8c  il  fe 
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verfa  du  vin  : Prenez  vÀtre  tafle  3 que  je 
vous  en  verfe  aufli  , dit  - il  au  calife , & 
continuons  de  gourer  un  plaifir  fi  charmant. 

Quand  le  calife  & Abou  Haflan  eurent  bu  : 
C’eft  grand  dommage  , reprit  le  calife , qu’un 
aufli  galant  homme  que  vous  êtes  > qui  n’efl: 
pas  indifférent  pour  l’amour  , mène  une  vie 
fi  folitaire  6c  fi  retirée. 

Je  n’ai  pas  de  peine , repartit  Abou  Haflan  ÿ 
a préférer  la  vie  tranquille  que  vous  voyez 
qüt  je  mène  j à la  compagnie  d’une  femme 
qui  ne  feroit  peut-être  pas  d’une  beauté  à 
me  plaire , 6c  qui  d’ailleurs  me  cauferoit  mille 
chagrins  par  fes  imperfections  6c  fa  mauvaife 
humeur. 

Ils  poufsèrent  entr’eux  la  converfation  aflez 
loin  fur  ce  fujet  ; 6c  le  calife  qui  vit  Abou 
Haflan  au  point  où  il  le  défiroit:  Laiflez- 
moi  faire , lui  dit-il  > puifque  vous  avez  le 
bon  goût  de  tous  les  honnêtes  gens , je  veux 
vous  trouver  votre  fait , & il  ne  vous  en 
coûtera  rien.  A l’inftant  il  prit  la  bouteille  , 
6c  la  tafle  d’Abou  Haflan , dans  laquelle  il 
jeta  adroitement  une  pincée  de  la  poudre 
dont  il  s’étoit  déjà  fervi  , lui  verfa  une 
rafade  ; & en  lui  préfentant  la  tafle  : Prenez  , 
continua-t-il,  ôt  buvez  d’avance  àjla  fanté  de 
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cette  belle  qui  doit  faire  le  bonheur  de  votre 
vie  ; vous  en  ferez  content. 

Abou  Hafian  prit  la  tafie  en  riant , & en 
branlant  la  tête:  Vaille  que  vaille,  dit-il, 
puifque  vous  le  voulez;  je  ne  faurois  com- 
mettre une  incivilité  envers  vous , ni  défo- 
bliger  un  hôte  de  votre  mérite,  pour  une 
chofe  de  fi  peu  de  conféquence  : je  vais 
donc  boire  à la  fanté  de  cette  belle  que 
vous  me  promettez  , quoique  ? content  de 
mon  fort , je  ne  fafle  aucun  fondement  fur 
votre  promefle. 

Abou  Hafian  n’eut  pas  plutôt  bu  la  rafade  , 
qu’un  profond  afioupifiement  s’empara  de  fes 
fens,  comme  les  deux  autres  fois , & le  calife 
fut  encore  le  maître  de  difpofer  de  lui  à fa 
volonté.  Il  dit  auflitôt  à l’efclave  qu’il  avoit 
amené  , de  prendre  Abou  Hafian , & de  l’ap- 
porter au  palais  : l’efclave  l’enleva  ; & le 
calife , qui  n’avoit  pas  defîein  de  renvoyer 
Abou  Hafian  comme  la  première  fois , ferma 
la  porte  de  la  chambre  en  fortant. 

L’efclave  fuivit  avec  fa  charge  > 8 c quand 
le  calife  fut  arrivé  au  palais  , il  fit  coucher 
Abou  Hafian  fur  un  fofa  dans  le  quatrième 
fallon,  d’où  il  l’avoit  fait  reporter  chez  lui 
afioupi  & endormi  il  y avoit  un  mois.  Avant 
de  le  laiffer  dormir , il  commanda  qu’on  lui 
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mît  le  même  habit  dont  il  avoit  été  revêtu 
par  fon  ordre  , pour  lui  faire  faire  le  per- 
fonnage  de  calife  ; ce  qui  fut  fait  en  fa  pré- 
fence  : enfuite  il  commanda  à chacun  de 
s’aller  coucher , & ordonna  au  chef  aux 
autres  officiers  des  eunuques , aux  officiers 
de  la  chambre  , aux  muficiennes  & aux 
mêmes  dames  qui  s’étoient  trouvées  dans  ce 
fallon  lorfqu’il  avoit  bu  le  dernier  verre  de 
vin  qui  lui  avoit  caufé  rafToupiffement  ? de 
fe  trouver  fans  faute. le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  à fon  réveil?  & il  enjoignit  à chacun 
de  bien  faire  fon  perfonnage. 

Le  calife  alla  fe  coucher,  après  avoir  fait 
avertir  Mefrour  de  venir  l’éveiller  avant  qu’on 
entrât  dans  le  même  cabinet  où  il  s’étoit  déjà 
caché. 

Mefrour  ne  manqua  pas  d’éveiller  le  calife 
précifément  à l’heure  qu’il  lui  avoit  marquée. 
Il  fe  fit  habiller  promptement , & fortit  pour 
fe  rendre  au  fallon  où  Abou  Haffan  dormoit 
encore.  Il  trouva  les  officiers  des  eunuques  , 
ceux  de  la  chambre  > les  dames  & les  mufi- 
ciennes à la  porte , qui  attendoientfon  arrivée. 
Il  leur  dit  en  peu  de  mots  quelle  étoit  fon 
intention  , puis  il  entra , & alla  fe  placer  dans 
le  cabinet  fermé  de  jaloufies.  Mefrour,  tous 
les  autres  officiers , les  dames  & les  mitfi- 
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ciennes  entrèrent  après  lui } & fe  rangèrent 
autour  du  lofa  fur  lequel  Abou  Haffan  étoic 
couché  ; de  manière  qu’ils  n’empêchoienr  pas 
le  calife  de  le  voir , & de  remarquer  toutes 
fes  a&ions. 

Les  chofes  ainfi  difpofées,  dans  le  temps 
que  la  poudre  du  calife  eut  fait  fon  effet , 
Abou  Haffan  s’éveilla  fans  ouvrir  les  yeux  , 
& il  jeta  un  peu  de  pituite  > qui  fut  reçue 
dans  un  petit  baffin  d’or , comme  la  première 
fois.  Dans  ce  moment  > les  fept  chœurs  de 
muficiennes  mêlèrent  leurs  voix  toutes  char- 
mantes au  fon  des  hautbois , des  flûtes  douces 
& des  autres  inflrumens , & firent  entendre 
un  concert  très-agréable. 

La  furprife  d’Abou  Haffan  fut  extrême  > 
quand  il  entendit  une  inufique  fi  harmonieufe  ; 
* à\  ouvrit  les  yeux , & elle  redoubla  lorfqu’il 
apperçut  les  dames  & les  officiers  qui  l’en*. 
vironnoient , & qu’il  crut  reconnoître.  Le 
fallon  où  il  fe  trouvoit  lui  parut  le  même 
que  celui  qu’il  avoit  vu  dans  fon  premier 
rêve  ; il  y reinarquoit  la  même  illumination  , 
le  même  ameublement  &£  les  mêmes  or- 
nemens. 

Le  concert  ceffa , afin  de  donner  lieu  au 
calife  d’être  attentif  à la  contenance  de  fon 
nouvel  hôte  3 & à tout  ce  qu’il  pourroit  dire 
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dans  fa  furprife.  Les  dames,  Mefrour  & totid 
les  officiers  de  la  chambre)  en  gardant  un 
grand  filence , demeurèrent  chacun  dans  leur 
place  avec  un  grand  refpeft.  Hélas  ! s’écria 
Abou  Haffian  en  fe  mordant  les  doigts  , & fi 
haut  que  le  calife  l’entendit  avec  joie  : me 
voilà  retombé  dans  le  même  fonge  & dans 
la  même  illufion  qu’il  y a un  mois  ; je  n’ai 
qu’à  m’attendre  encore  une  fois  aux  coup* 
de  nerf  de  bœuf?  à l’hôpital  des  fous  & à 
la  cage  de  fer.  Dieu  tout-puiffiant , ajouta-t- 
il , je  me  remets  entre  les  mains  de  votre 
1 divine  providence  : c’eft  un  malhonnête 

homme  que  je  reçus  chez  moi  hier  au  foir, 
qui  eft  la  caufe  de  cette  illufion , & * des 
1 peines  que  j’en  pourrai  fouffrir.  Le  traître  & 

, le  perfide  qu’il  eft,  m’avoit  promis  avec  fer- 

ment qu’il  fermeroit  la  porte  de  ma  chain-  • 
bre  en  fortant  de  chez  moi  j mais  il  ne  l’iP 
pas  fait , & le  diable  y eft  entré , qui  me 
bouleverfe  la  cervelle  par  ce  maudit  fonge 
de  commandeur  des  croyans , & par  tant 
d’autres  fantômes  dont  il  me  fafcine  les 
yeux.  Q je  dieu  te  confonde,  fatan)  & puiffes- 
tu  être  accablé  fous  une  montagne  de  pierres! 

Après  ces  dernières  paroles , Abou  Haffian 
ferma  les  yeux  , & demeura  recueilli  en  lui- 
même)  l’efprit  fort  embarraffé.  Un  moment 
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après  , il  les  ouvrit  ; 8c  en  les  jetant  de 
côté  8c  d’autre  fur  tous  les  objets  qui  fe 
préfentoient  à fa  vue  : Grand  dieu  j s’écria- 
t-il  encore  une  fois  avec  moins  d’étonne- 
ment 8t  en  fouriant , je  me  remets  entre 
les  mains  de  votre  providence  ; préfervez- 
moi  de  la  tentation  de  fatan.  Puis  en  re- 
fermant les  yeux  : Je  fais  , continua-t-il  * 
ce  que  je  ferai  ; je  vais  dormir  jufqu’à  ce 
que  fatan  me  quitte  8c  s’en  retourne  par  où 
il  eft  venu , qdtifld  je  devrois  attendre  juf-. 
qu’à  midi. 

On  ne  lui  donna  pas  le  temps  de  fe  ren- 
dormir , comme  il  venoit  de  fe  le  propofer  ; 
Force  des  Cœurs  > une  des  dames  qu  il 
avoit  vue  la  première  fois»  s’approcha  de 
lui;  8c  en  s’affeyant  fur  le  bord  du  fofa: 
Commandeur  des  croyans  , lui  dit-elle  ref- 
peftueufement,  je  fupplie  votre  majefté  de 
me  pardonner  fi  je  prends  la  liberté  de  l’afer- 
tir  de  ne  pas  fe  rendormir  , mais  de  faire  fes 
efforts  pour  fe  réveiller  8c  fe  lever  > parce 
que  le  jour  commence  à paroître.  Retire- 
toi  , fatan , dit  Abou  Haffan  en  entendant 
cette  voix;  puis  en  regardant  Force  des 
Cœurs  : Eft-ce  moi , lui  dit-il , que  vous 
appelez  commandeur  des  croyans  ? vous  me 
prenez  pour  un  autre  , certainement. 
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C’eft  à votre  majellé , reprit  Force  des 
Coeurs , à qui  je  donne  ce  titre , qui  lui 
appartient  comme  au  fouverain  de  tout  ce 
qu’il  y a au  monde  de  mufulmans  , dont 
je  fuis  très- humblement  efclave  } & à qui 
j’ai  l’honneur  de  parler.  Votre  majellé  veut 
fe  divertir,  fans  doute,  ajouta-t-elle,  en 
faifant  femblant  de  s’être  oubliée  elle-même, 
à moins  que  ce  ne  foit  un  relie  de  quel- 
que fonge  fâcheux;  mais  fi  elle  veut  bien 
ouvrir  les  yeux,  les  nuîfgks  qui  peuvent 
lui  troubler  l’imagination  fe  dilfiperont , & 
elle  verra  qu’elle  ell  dans  fon  palais  ? envi- 
ronnée de  fes  officiers  6c  de  toutes  tant 
que  nous  fommes  de  fes  efclaves , prêtes  à 
lui  rendre  nos  fervices  ordinaires.  Au  relie  j 
votre  majellé  ne  doit  pas  s’étonner  de  fe 
voir  dans  ce  fallon  , & non  pas  dans  fon 
lit  ; elle  s’endormit  hier  fi  fubitement , que 
ncfhs  ne  voulûmes  pas  l’éveiller  pour  la  con- 
duire jufqu’à  fa  chambre  ? 6c  nous  nous 
contentâmes  de  la  coucher  commodément 
fur  ce  fofa. 

Force  des  Cœurs  dit  tant  d’autres  chofes 
à Abou  Halfan  , qui  lui  parurent  vraifem- 
blables , qu’enfin  il  fe  mit  fur  fon  féant.  Il 
.ouvrit les  yeux,  & il  la  reconnut,  de  même 
que  Bouquet  de  Perles  6c  les  autres  dames 
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qu’il  avoit  déjà  vues.  Alors  elles  s’appro- 
chèrent toutes  enfemble  ? & Force  des  Cœurs 
en  reprenant  la  parole  : Commandeur  des 
croyans  & vicaire  du  prophète  en  terre  , 
dit-elle  ? votre  majefté  aura  pour  agréable 
que  nous  l’avertiflions  encore  qu’il  eft  temps 
qu’elle  fe  lève;  voilà  le  jour  qui  paroît. 

Vous  êtes  des  fâcheufes  & des  impor- 
tunes? reprit  Abou  Haiïan  en  fe  frottant 
les  yeux  ; je  ne  fuis  pas  le  commandeur  des 
croyans , je  fuis  Abou  Haflan  ? je  le  fais  bien , 
& vous  ne  me  perfuaderez  pas  le  contraire. 
Nous  ne  connoiftons  pas  cet  Abou  Haflan 
dont  votre  majefté  nous  parle , reprit  Force 
des  Cœurs  ; nous  ne  voulons  pas  même  le 
connoître  ; nous  connoifîons  votre  majefté 
pour  le  commandeur  des  croyans  , & elle 
ne  nous  perfuadera  jamais  qu’elle  ne  le 
foit  pas. 

Abou  Haflan  jetoit  les  yeux  de  tous  côtés , 
& fe  trouvoit  comme  enchanté  de  fe  voir 
dans  le  même  fallon  où  il  s’étoit  déjà  trouvé  ; 
mais  il  attribuoit  tout  cela  à un  fonge  pareil 
à celui  qu’il  avoit  eu,  & dont  il  craignoit 
les  fuites  fâcheufe,.  Dieu  me  fafle  miféri- 
corde?  s’écria-t-il  en  élevant  les  mains  &c 
les  yeux  ? comme  un  homme  qui  ne  fait  ou 
il  en  eft;  je  me  remets  entre  tes  mains. 


Digitized  by  Google 


i88  Les  mille  et  une  Nuits. 
Après  ce  que  je  vois , je  ne  puis  douter 
que  le  diable  qui  eft  entré  dans  ma  cham- 
bre, ne  m’obsède  & ne  trouble  mon  ima- 
gination de  toutes  ces  vifions.  Le  calife  qui 
le  voyoit  & qui  venoit  d’entendre  toutes 
fes  exclamations , fe  mit  à rire  de  fi  bon 
cœur  y qu’il  eut  bien  de  la  peine  à s’empêcher 
d’éclater. 

Abou  Haflan  cependant  s’étoit  couché , & 
il  avoit  refermé  les  yeux.  Commandeur  des 
croyans  y lui  dit  auflitôt  Force  des  Cœurs , 
puifque  votre  majefté  ne  fe  lève  pas  après 
l’avoir  avertie  qu’il  eft  jour  , félon  notre 
devoir  , & qu’il  eft  néceflaire  quelle  vaque 
aux  affaires  de  l’empire  y dont  le  gouverne- 
ment lui  eft  confié,  nous  uferons  de  la 
permiflion  qu’elle  nous  a donnée  en  pareil 
cas.  En  même  temps  elle  le  prit  par  un  bras , 
& elle  appela  les  autres  dames?  qui  lui  ai- 
dèrent à le  faire  fortir  du  lit  , & le  por- 
tèrent , pour  ainfi  dire  , jufqu’au  milieu  du 
fallon , où  elles  le  mirent  fur  fon  féant.  Elles 
fe  prirent  enfuite  chacune  par  la  main,  & 
elles  dansèrent  & fautèrent  autour  de  lui 
au  fon  de  tous  les  inftrumens  & de  tous  les 
tambours  de  bafque  ? que  l’on  faifoit  reten- 
tir fur  fa  tête  & autour  de  fes  oreilles. 

AbouHaffanfe  trouva  dans  une  perplexité 

d’efprit 


Digitized  by  Google 


t i 

Le  Dormeur  éveillé.  189  « 

d’efprit  inexprimable:  Serois-je  véritable- 
ment calife  & commandeur  des  croyans,  fe 
difoit-il  à lui-même?  Enfin  dans  l'incertitude 
où  il  étoit  3 il  vouloit  dire  quelque  chofe  3 
mais  le  grand  bruit  de  tous  les  inftrumens 
l’empêchoit  de  fe  faire  entendre.  Il  fit  figne 
à Bouquet  de  Perles  & à Etoile  du  Matin  , 
qui  fe  tenoient  par  la  main  en  danfant  autour 
de  lui,  qu’il  vouloit  parler.  Auflitôt  elles 
firent  ceffer  la  danfe  & les  inftrumens , &C  elles  <| 

s’approchèrent  de  lui  : Ne  mentez  pas , leur 
dit-il  fort  ingénuement  3 &c  4ites-moi  dans  la 
vérité  qui  je  fuis. 

Commandeur  des  croyans , répondit  Etoile 
du  Matin , votre  majefté  veut  nous  furprendre 
en  nous  faifant  cette  demande  , comme  fi 
elle  ne  favoit  pas  elle-même  qu’elle  eft  le  » 

commandeur  des  croyans  & le  vicaire  en 
terre  du  prophète  de  dieu , maître  de  l’un 
& de  l’autre  monde  , de  ce  monde  où  nous 
fommes , & du  monde  à venir  après  la  mort. 

Si  cela  n’étoit  pas  3 il  faudroit  qu’un  fongc 
extraordinaire  lui  eût  fait  oublier  ce  qu’elle 
eft.  Il  pourroit  bien  en  être  quelque  chofe  , 
fi  l’on  confidère  que  votre  majefté  a dormi 
cette  nuit  plus  long-temps  qu’à  l’ordinaire; 
néanmoins  fi  votre  majefté  veut  bien  me 
le  permettre  , je  la  ferai  reflouvenir  de  ce  : 
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qu’elle  fit  hier  dans  toute  la  journée.  Elle 
lui  raconta  donc  fon  entrée  au  confeil,  le 
châtiment  de  l’iman  6c  des  quatre  vieillards 
par  le  juge  de  police;  le  préfent  d’une  bourfe 
de  mille  pièces  d’or  envoyée  par  Ton  vifir  à 
la  mère  d’un  nommé  Abou  Haflan;  ce  qu’il 
fit  dans  l’intérieur  de  fon  palais,  6c  ce  qui 
fe  pafta  aux  trois  repas  qui  lui  furent  fervis 
dans  les  trois  fallons  5 jufqu’au  dernier  où 
votre  majefté  , continua-t-elle  en  s’adreffant 
à lui , après  nous  avoir  fait  mettre  à table 
à fes  côtés  , n&u s fit  l’honneur  d’entendre 
nos  chanfons  6c  de  recevoir  du  vin  de  nos 
mains , jufqu’au  moment  que  votre  majefté 
s’endormit  de  la  manière  que  Force  des 
Cœurs  vient  de  le  raconter.  Depuis  ce  temps , 
votre  majefté,  contre  fa  coutume  ? a toujours 
dormi  d’un  profond  fommeil  jufqu’à  préfent 
qu’il  eft  jour.  Bouquet  de  Perles , toutes  les 
autres  efclaves  6c  tous  les  officiers  qui  font 
ici  > certifieront  la  même  chofe  : ainfî , que 
votre  majefté  fe  mette  donc  en  état  de  faire 
fa  prière,  car  il  en  eft  temps. 

Bon?  bon  > reprit  Abou  HafTan  en  bran- 
lant la  tête , vous  m’en  feriez  bien  accroire 
fi  je  voulois  vous  écouter.  Et  moi,  conti- 
nua-t-il} je  vous  dis  que  vous  êtes  toutes 
des  folles,  6c  que  vous  avez  perdu  l’efprit. 
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C’eft  cependant  un  grand  dommage , car 
vous  êtes  de  jolies  perfonnes.  Apprenez  que 
depuis  que  je  ne  vous  ai  vues , je  fuis  allé 
chez  moi  ; que  j’y  ai  fort  maltraité  ma  mère  ; 
qu’on  m’a  mené  à l’hôpital  des  fous , où 
je  fuis  relié  malgré  moi  plus  de  trois  fe- 
maines , pendant  lefquelles  le  concierge  n’a 
pas  manqué  de  me  régaler  chaque  jour  de 
cinquante  coups  de  nerf  de  bœuf,  & vous 
voudriez  que  tout  cela  ne  fût  qu’un  fonge  ! 
vous  vous  moquez. 

Commandeur  des  croyans , repartit  Etoile 
du  Matin,  nous  fournies  prêtes,  toutes  tant 
que  nous  fommes  , de  jurer  par  ce  que 
votre  majefté  a de  plus  cher,  que  tout  ce 
qu’elle  nous  dit  n’eft  qu’un  fonge.  Elle  n’ell 
pas  fortie  de  ce  fallon  depuis  hier,  elle 
11’a  pas  celfé  de  dormir  toute  la  nuit  juf-, 
qu’à  préfent. 

La  confiante  avec  laquelle  cette  dame  alTu- 
roit  à Abou  HalTan  > que  tout  ce  qu’elle  lui 
difoit  étoit  véritable,  & qu’il  n’étoit  point 
forti  du  fallon  depuis  qu’il  y étoit  entré , 
le  mit  encore  une  fois  dans  un  état  à ne 
favoir  que  , croire  de  ce  qu’il  étoit  & de  ce 
qu’il  voyoit,  Il  demeura  un  efpace  de  temps 
abîmé  dans  fes  penfées.  O ciel , difoit-il  en 
lui-même  , fuis  - je  Abou-Hafifan  ? fuis  - je 
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commandeur  des  croyans?  dieu  tout-puif- 
fant , éclairez  mon  entendement  : faites-moi 
connoître  la  vérité  ? afin  que  je  fâche  à quoi 
m’en  tenir.  Il  découvrit  enfuite  fes  épaules 
encore  toutes  livides  des  coups  qu’il  avoit 
reçus  ; & en  les  montrant  aux  dames  : V oyez, 
leur  dit-il , & jugez  fi  de  pareilles  bleflùres 
peuvent  venir  en  fonge  ou  en  dormant.  A 
mon  égard , je  puis  vous  aflTurer  qu’elles  ont 
été  très-réelles , & la  douleur  que  j’en  ref- 
fens  encore  , m’en  eft  un  sûr  garant , qui 
ne  me  permet  pas  d’en  douter.  Si  cela  néan- 
moins m’eft  arrivé  en  dormant , c’eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  extraordinaire  6t 
la  plus  étonnante  > & je  vous  avoue  quelle 
me  paffe. 

• Dans  l’incertitude  où  étoit  Abou  HafTan 
de  fon  état , il  appela  un  des  officiers  du 
calife , qui  étoit  près  de  lui  : Approchez-vous , 
dit-il , & mordez-moi  le  bout  de  l’oreille , 
que  je  juge  fi  je  dors  ou  fi  je  veille.  L’offi- 
cier s’approcha , lui  prit  le  bout  de  l'oreille 
entre  les  dents?  &c  le  ferra  fi  fort  qu’Abou 
Hafifan  fit  un  cri  effroyable. 

• A ce  cri  tous  les  inftrumens  de  mufique 
jouèrent  en  même-temps,  & les  dames  6c 
les  officiers  fe  mirent  à danfer  , à chanter 
& à fauter  autour  d’Abou  Haffan  avec  un 
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iî  grand  bruit  > qu’il  entra  dans  une  efpèce 
d’enthoufîafme  qui  lui  fit  faire  mille  folies.  Il 
fe  mit  à chanter  comme  les  autres.  Il  déchira 
le  bel  habit  de  calife  dont  on  l’avoit  revêtu'. 
Il  jeta  par  terre  le  bonnet  qu’il  avoit  fur  la 
tête  ; nud  en  chemife  & en  caleçon  , il  fe 
leva  brufquement , & fe  jeta  entre  deux  da- 
mes qu’il  prit  par  la  main  , & fe  mit  à danfer 
& à fauter  avec  tant  d’a&ion  , de  mouve- 
ment & de  contorfions  bouffonnes  & diver- 
tilfantesj  que  le  calife  ne  put  plus  fe  contenir 
dans  l’endroit  où  il  étoit.  La  plaifanterie  fubite 
d’Abou  Haffan  le  fit  rire  avec  tant  d’éclat  ? 
qu’il  fe  laiffa  aller  à la  renverfe  5 & fe  fit  en- 
tendre par-deffus  tout  le  bruit  des  inflrumens 
de  mufique  & des  tambours  de  bafque.  Il  fut 
fi  long-tems  fans  pouvoir  fe  retenir,  que  peu 
s’en  fallut  qu’il  ne  s’en  trouvât  incommodé. 
Enfin  il  fe  releva , & il  ouvrit  la  jalotifia. 
Alors  en  avançant  la  tête  & en  riant  toujours  : 
Abou  Haflfan  ? Abou  Haffan  > s’écria  - t - il  , 
veux-tu  donc  me  faire  mourir  à force  de  rire  ? 

A la  voix  du  calife  , tout  le  monde  fe  tut  > 
& le  bruit  celfa.  Abou  Haffan  s’arrêta  comme 
les  autres  ? & tourna  la  tête  du  côté  qu’elle 
s’étoit  fait  entendre.  Il  reconnut  le  calife,  & 
en  même-tems  le  marchand  de  Mouffoul. 
11  ne  fe  déconcerta  pas  pour  cela  ; au  çon- 
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traire,  il  comprit  dans  ce  moment  qu’il  étoit 
bien  éveillé  ? St  que  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  étoit  très-réel?  St  non  pas  un  longe. 
Il  entra  dans  la  plaifanterie  St  dans  l’inten- 
tion du  calife  : Ha  ha  , s’écria-t-il  en  le  regar- 
dant avec  alTurance  , vous  voilà  donc,  mar- 
chand de  Moufloul  ! quoi , vous  vous  plai- 
gnez que  je  vous  fais  mourir , vous  qui  êtes 
caufe  des  mauvais  traitemens  que  j’ai  faits  à 
ma  mère  > St  de  ceux  que  j’ai  reçus  pendant 
un  fi  long  temps  à l’hôpital  des  fous  : vous 
qui  avez  fi  fort  maltraité  l’iman  de  la  mof- 
quée  de  mon  quartier  ? St  les  quatre  fcheikhs 
mes  voifins  ; car  ce  n’efi  pas  moi , je  m’en 
lave  les  mains  : vous  qui  m’avez  caufé  tant 
de  peines  d’efprit  St  tant  de  traverfes.  Enfin 
n’efi-ce  pas  vous  qui  êtes  l’aggrelTeur , St  ne 
fuis- je  pas  l’offenfé  ? 

Tu  as  raifon  , Abou  Haflfan,  répondit  le 
calife  en  continuant  de  rire  ; mais  pour  te 
confoler  St  pour  te  dédommager  de  toutes 
tes  peines , je  fuis  prêt , St  j’en  prends  dieu  à 
témoin , de  te  faire  à ton  choix  telle  répa- 
ration que  tu  voudras  m’impofer. 

En  achevant  ces  paroles , le  calife  defcendit 
du  cabinet  ? entra  dans  le  fallon.  Il  fe  fit  ap- 
porter un  de  fes  plus  beaux  habits , St  com- 
manda aux  dames  de  faire  la  fonction  des 
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officiers  de  la  chambre  3 & d’en  revêtir  Abou 
I^affan.  Quand  elles  l’eurent  habillé  : Tu  es 
mon  frère , lqi  dit  le  calife  en  l’embraffant  ; 
demande-moi  tout  ce  qui  peut  te  faire  plaifir, 
je  te  l’accorderai. 

Commandeur  des  croyans  > reprit  Abou 
Haffan  , je  fupplie  votre  majefté  de  me  faire 
la  grâce  de  m’apprendre  ce  qu’elle  a fait 
pour  me  démonter  ainfi  le  cerveau  3 & quel 
a été  fon  deffein  ; cela  m’importe  préfente- 
ment  plus  que  toute  autre  chofe , pour 
remettre  entièrement  mon  efprit  dans  fon 
affiette  ordinaire. 

Le  calife  voulut  bien  donner  cette  fatis- 
faêlion  à Abou  Haffan  : Tu  dois  favoir  pre- 
mièrement, lui  dit -il  3 que  je  me  déguife 
affez  fouvent , & particulièrement  la  nuit , 
pour  connoître  par  moi -même  fi  tout  efl: 
dans  l’ordre  dans  la  ville  de  Bagdad  ; &:  com- 
me je  fuis  bien  aife  de  favoir  auffi  ce  qui  fe 
paffe  aux  environs  3 je  me  fuis  fixé  un  jour  , 
qui  eft  le  premier  de  chaque  mois  3 pour 
faire  un  grand  tour  au-dehors , tantôt  d’un 
côté,  tantôt  de  l’autre,  & je  reviens  tou- 
jours par  le  pont.  Je  revenois  de  faire  ce 
tour,  le  foir  que  tu  m’invitas  à fouper  chez 
toi.  Dans  notre  entretien  tu  me  marquas 
que  la  feule  chofe  que  tu  défirois , c’étoit 
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d’être  calife  & commandeur  des  croyans 
l’efpace  de  vingt  - quatre  heures  feulement, 
pour  mettre  à la  raifon  l’iinan  de  la  mofquée 
de  ton  quartier  j & les  quatre  fcheikhs  fes 
confeillers.  Ton  défit  me  parut  très-propre 
pour  m’en  donner  un  fujet  de  divertiflfement  ; 
& dans  cette  vue  , j’imaginai  fur-le-champ 
le  moyen  de  te  procurer  la  fatisfa&ion  que 
tu  défirois.  J’avois  fur  moi  de  la  poudre  qui 
fait  dormir  du  moment  qu’on  l’a  prife,  à 
ne  pouvoir  fe  réveiller  qu’au  bout  d’un  cer- 
tain temps.  Sans  que  tu  t’en  apperçuffes  > j’en 
jetai  une  dofe  dans  la  dernière  taffe  que  je 
te  préfentai , &:  tu  bus.  Le  fommeil  te  prit 
dans  le  moment , & je  te  fis  enlever  Sc  em- 
porter à mon  palais  par  mon  efclave , après 
avoir  laiffé  la  porte  de  ta  chambre  ouverte 
en  fortant.  Il  n’efi:  pas  néceffaire  de  te  dire 
ce  qui  t’arriva  dans  mon  palais  à ton  réveil , 
& pendant  la  journée  jufqu’au  foir , où 
après  avoir  été  bien  régalé  par  mon  ordre , 
une  de  mes  efclaves  qui  te  fervoit  j jeta  une 
autre,  dofe  de  la  même  poudre  dans  le  der- 
nier verre  qu’elle  te  préfenta  , & que  tu  bus. 
Le  grand  alToupHTement  te  prit  auflitôt , & je 
te  fis  reporter  chez  toi  par  le  même  efclave 
qui  t’avoit  apporté  , avec  ordre  de  laiffer 
encore  la  porte  de  ta  chambre  ouverte  en 
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fortant.  Tu  m’as  raconté  toi -même  tout 
ce  qui  t’eft  arrivé  le  lendemain  & les  jour» 
fui  vans.  Je  ne  m’étois  pas  imaginé  que  tu 
duffes  foufFrir  autant  que  tu  as  fouffert  en 
cette  occafîon  ; mais , comme  je  m’y  fuis 
déjà  engagé  envers  toi,  je  ferai  toutes  chofes 
pour  te  confoler  & te  donner  lieu  d’oublier 
tous  tes  maux.  Vois  donc  ce  que  je  puis 
faire  pour  te  faire  plaifir , & demande-moi 
hardiment  ce  que  tu  fouhaites. 

Commandeur  des  croyans  , reprit  Abou 
HafTan , quelque  grands  que  foient  les  maux 
que  j’ai  foufferts  , ils  font  effacés  de  ma  mé- 
moire j du  moment  que  j’apprends  qu’ils  me 
font  venus  de  la  part  de  mon  fouverain  fei- 
gneur  &c  maître.  A l’égard  de  la  générofité 
dont  votre  majefté  s’offre  de  me  faire  fentir 
les  effets  avec  tant  de  bonté , je  ne  doute 
nullement  de  fa  parole  irrévocable;  mais 
comme  l’intérêt  n’a  jamais  eu  d’empire  fur 
moi , puifqu’elle  me  donne  cette  liberté , la 
grâce  que  j’ofe  lui  demander , c’eft  de  me 
donner  affez  d’accès  près  de  fa  perfonne  > 
pour  avoir  le  bonheur  d’être  toute  ma  vie 
l’admirateur  de  fa  grandeur.  t ■ 

Ce  dernier  témoignage  de  défintéreffement 
d’Abou  HafTan  acheva  de  lui  mériter  toute 
l’eftime  du  calife.  Je  te  fais  bon  gré  de  ta 
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demande  , lui  dit  le  calife  ; je  te  l’accorde^ 
avec  l’entrée  libre  dans  mon  palais  à toute 
heure , en  quelqu’endroit  que  je  me  trouve. 
En  même  temps  il  lui  affigna  un  logement 
dans  le  palais.  A l’égard  de  fes  appointe- 
mens  , il  lui  dit  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  eut 
affaire  à fes  tréforiers , mais  à fa  perfonne 
même  ; &c  fur-le-champ  il  lui  fit  donner  , 
par  Ion  tréforier  particulier , une  bourfe  de 
mille  pièces  d’or.  Abou  Haffan  fit  de  pro- 
fonds remercimens  au  calife , qui  le  quitta 
pour  aller  tenir  confeil  félon  la  coutume. 

Abou  Haffan  prit  ce  temps-là  pour  aller  au 
plutôt  informer  fa  mère  de  tout  ce  qui  fe 
paffoit  y & lui  apprendre  fa  bonne  fortune. 
Il  lui  fit  connoître  que  tout  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  n’étoit  point  un  fonge  ; qu’il  avoit  été 
calife , & qu'il  en  avoit  réellement  fait  les 
fondions  pendant  un  jour  entier  ? & reçu 
véritablement  les  honneurs  ; qu’elle  ne  de- 
Voit  pas  douter  de  qu’il  lui  difoit  , puifqvi’ii 
en  avoit  eu  la  confirmation  de  la  propre 
bouche  du  calife  même. 

La  nouvelle  de  l’hiftoire  d’Abou  Haffan 
ne  tarda  guère  à fe  répandre  dans  toute  la 
Ville  de  Bagdad  ; elle  paffa  même  dans  les 
provinces  voifines  5 & delà  dans  les  plus 
•éloignées , avec  les  circonftances  toutes  fiu- 
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gulières  & diveralTantes  dont  elle  avoit  été 
accompagnée. 

La  nouvelle  faveur  d’Abou  HalTan  le  ren- 
doit  extrêmement  aflidu  auprès  du  calife. 
Comme  il  étoit  naturellement  de  bonne  hu- 
meur, & qu’il  faiioit  naître  la  joie  par-tout 
où  il  fe  trou  voit , par  fes  bons  mots  & par 
fes  plaifanteries , le  calife  ne  pouvoit  guère 
fe  pafler  de  lui , & il  ne  faifoit  aucune  partie 
de  divertiffement  fans  l’y  appeler  ; il  le  me- 
noit  même  quelquefois  chez  Zobéïde  forr 
époufe , à qui  il  avoit  raconté  l’on  hiftoire  y 
qui  l’avoit  extrêmement  divertie.  Zobéïde  le 
goûtoit  allez  ; mais  elle  remarqua  que  toutes 
les  fois  qu’il  accompagnoit  le  calife  chez  elle  y 
il  avoit  toujours  les  yeux  fur  une  de  fes  ef- 
claves  appelée  Nouzhatoul  - Aouadat  ( 1 ) ; 
c’eft  pourquoi  elle  réfolut  d’en  avertir  le 
calife  » Commandeur  des  croyans  , dit  un 
jour  la  princelfe  au  calife , vous  ne  remar- 
quez peut-être  pas  comme  moi,  que  toutes: 
les  fois  qu’Abou  Haffan  vous  accompagne  ici  , 
il  ne  celfe  d’avoir  les  yeux  fur  Nouzhatoul- 
Aouadat , & qu’il  ne  manque  jamais  de  la 
faire  rougir.  Vous  ne  doutez  point  que  ce  ne 


* ( 1 ) C’eft-à-diré  , divertiffement  qui  rappelle  , ou 
«gui  fait  revenir.  .> 
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fioit  une  marque  certaine  qu’elle  ne  le  haie 
pas.  C’eft  pourquoi , fi  vous  m’en  croyez  , 
nous  ferons  un  mariage  de  l’un  & de  l’autre. 

Madame  , reprit  le  calife , vous  me  faites 
fouvenir  d’une  chofe  que  je  devrois  avoir 
déjà  faite.  Je  fais  le  goût  d’Abou  Haffan  fur 
'le  mariage?  par  lui  - même  , & je  lui  avois 
toujours  promis  de  lui  donner  une  femme, 
dont  il  auroit  tout  fujet  d’être  content.  Je 
fuis  bien  aife  que  vous  m’en  ayez  parlé,  & 
je  ne  fais  comment  la  chofe  m’étoit  échappée 
de  la  mémoire.  Mais  il  vaut  mieux  qu’Abou 
Hafifan  alit  fuivi  fon  inclination , par  le  choix 
qu’il  a fait  lui  - même.  D’ailleurs  ? puifque 
Nouzhatoul - Aouadat  ne  s’en  éloigne  pas, 
nous  ne  devons  point  héfiter  fur  ce  mariage. 
Les  voilà  l’un  & l’autre  > ils  n’ont  qu’à  dé-, 
clarer  s’ils  y confentent. 

Abou  Haflan  fe  jeta  aux  pieds  du  calife  8 C 
de  Zcbéïde  , pour  leur  marquer  combien  il 
étoit  fenfible  aux  bontés  qu’ils  avoient  pour 
lui  : Je  ne  puis,  dit- il  en  fe  relevant,  rece- 
voir une  époufe  de  meilleures  mains;  mais 
je  n’ofe  efpérer  que  Nouzhatoul  - Aouadat 
veuille  me  donner  la  fienne  ? d’auffi  bon 
cœur  que  je  fuis  prêt  de  lui  donner  la 
mienne.  En  achevant  ces  paroles  > il  re- 
garda l’efclaye  de  la  princeffe  > qui  témoigna 
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affez  de  fon  côté  par  fon  filence  refpe&ueux', 
& par  la  rougeur  qui  lui  montoit  au  vifage, 
qu’elle  étoit  toute  difpofée  à fuivre  la  vo- 
lonté du  calife , & de  Zobéïde  fa  maîtreffe. 

Le  mariage  fe  fit  5 les  noces  furent  cé- 
lébrées dans  le  palais  avec  de  grandes  ré- 
jouiffances  , qui  durèrent  plufieurs  jours. 
Zobéïde  fe  fit  un  point  d’honneur  de  faire 
de  riches  préfens  à fon  efclave , pour  faire 
plaifir  au  calife  ; & le  calife  de  fon  côté  en 
confidération  de  Zobéïde  y en  ufa  de  même 
envers  Abou  Haffan. 

La  mariée  fut  conduite  au  logement  que 
le  calife  avoit  aflïgné  àAbou  Haffan  fon  mari  y 
qui  l’attendoit  avec  impatience.  Il  la  reçut 
au  bruit  de  tous  les  inftrumens  de  mufique  9 
& des  chœurs  de  muficiens  & de  muficien- 
nes  du  palais , qui  faifoient  retentir  l’air  du 
concert  de  leurs  voix  &c  de  leurs  inftrumens. 

Plufieurs  jours  fe  pafsèrent  en  fêtes  &:  en 
réjouiffances  > accoutumées  dans  ces  fortes 
d’occafions  , après  lefquels  on  laiffa  les  nou- 
veaux mariés  jouir  paifiblement  de  leurs 
amours.  Abou  Haffan  & fa  nouvelle  époufe 
étoient  charmés  l’un  de  l’autre.  Ils  vivoient 
dans  une  union  fi  parfaite  , que  hors  le  temps 
qu’ils  employoient  à faire  leur  cour , l’un  au 
calife  ; ôc  l’autre  à la  prinçeffe  Zobéïde , ils 
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étoient  toujours  enfemble  ? St  ne  fe  quîtr- 
toient  point.  Il  eft  vrai  que  Nouzhatoul- 
Aouadat  avoit  toutes  les  qualités  d’une  femme 
capable  de  donner  de  l’amour  St  de  l’atta- 
chement à Abou  HafTan  ? puifqu’elle  étoit 
félon  les  fouhaits  fur  lefquels  il  s’étoit  expli- 
qué au  calife  ; c’eft-à-dire  ? en  état  de  lui 
tenir  tête  à table.  Avec  ces  difpofitions , ils 
ne  pouvoient  manquer  de  paffer  enfemble 
leur  temps  très-agréablement.  Aufîi  leur  table 
étoit-elle  toujours  mife?  couverte  à chaque 
repas  des  mets  les  plus  délicats  St  les  plus 
friands , qu’un  traiteur  avoit  foin  de  leur  ap- 
prêter St  de  leur  fournir.  Le  buffet  étoit 
toujours  chargé  du  vin  le  plus  exquis?  St 
difpofé  de  manière  qu’il  étoit  à la  portée  de 
l’un  St  de  l’autre  lorfqu’ils  étoient  à table. 
Là  ils  jouiffoient  d’un  agréable  tête-à-tête* 
St  s’entretenoient  de  mille  plaifanteries  ? qui 
leur  faifoient  faire  des  éclats  de  rire  ? plus 
ou  moins  grands  , félon  qu’ils  avoient  mieux 
ou  moins  bien  rencontré  à dire  quelque  chofe 
capable  de  les  réjouir.  Le  repas  du  foir  étoit 
particuliérement  confacré  à la  joie.  Ils  ne 
s’y  faifoient  fervir  que  des  fruits  excellens, 
des  gâteaux  St  des  pâtes  d'amandes  ; St  à 
chaque  coup  de  vin  qu’ils  buvoient?  ils  s’ex- 
citoient  l’un  St  l’autre  par  quelques  chanlons 
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nouvelles , qui  fort  fouvent  étoient  des  im- 
promptus faits  à propos  fur  le  fujet  dont  ils 
s’entretenoient.  Ces  chanfons  étoient  aufïi 
quelquefois  accompagnées  d’un  luth , ou  de 
quelqu’autre  infiniment  dont  ils  favoient 
toucher  l’un  l’autre. 

Abou  Haffan  & Nouzliatoul-Aouadat  pas- 
sèrent ainfî  un  affez  long  efpace  de  temps  à 
faire  bonne  chère  à fe  bien  divertir.  Ils 
ne  s’étoient  jamais  mis  en  peine  de  leur  dé-i 
penfe  de  bouche  ; &:  le  traiteur  qu’ils  avoient 
choifi  pour  cela  j avoit  fait  toutes  les  avan-, 
ces.  Il  étoit  jufle  qu’il  reçût  quelque  argent  ,) 
c’efl  pourquoi  il  leur  préfenta  le  mémoire  de 
ce  qu’il  avoit  avancé.  La  fomme  fe  trouva 
très-forte.  On  y ajouta  celle  à quoi  pouvoit 
monter  la  dépenfe  déjà  faite  en  habits  de 
noces  des  plus  riches  étoffes  pour  l’un  & 
pour  l’autre,  & en  joyaux  de  très -grand 
p ix  pour  la  mariée  j & la  fomme  fe  trouva 
fi  exceflive , qu’ils  s’apperçurent , mais  trop 
tard , que  de  tout  '/argent  qu’ils  avoient  reçu 
des  bienfaits  du  calife  & de  la  princeffe 
Zobéïde  3 en  confidération  de  leur  mariage  , 
il  ne  leur  refloit  précifément  que  ce  qu’il 
falloit  pour  y fatisfaire.  Cela  leur  fit  faire  de 
grandes  réflexions  fin  le  paffé,  qui  re  rerré- 
dioient  point  au  mal  préfent,  Abou  Haffan 
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fut  d’avis  de  payer  le  traiteur , & fa  femme; 
y confentit.  Ils  le  firent  venir  ôc  lui  payèrent 
tout  ce  qu’ils  lui  dévoient  j fans  rien  témoi- 
gner de  l’embarras  où  ils  alloient  fe  trouver 
fîtôt  qu’ils  auroient  fait  ce  payement. 

Le  traiteur  fe  retira  fort  content  d’avoir 
été  payé  en  belles  pièces  d’or  à fleurs  de 
coin  : on  n’en  voyoit  pas  d’autres  dans  le 
palais  du  calife.  Abou  Haflan  & Nouzhatoul- 
Aouadat  ne  le  furent  guère  d’avoir  vu  le 
fond  de  leur  bourfe.  Ils  demeurèrent  dans 
un  grand  filence  j les  yeux  bailles , & fort 
embarrafles  de  l’état  où  ils  fe  voyoient  ré- 
duits dès  la  première  année  de  leur  mariage. 

Abou  Haflan  fe  fouvenoit  bien  que  le 
califes  en  le  recevant  dans  fon  palais,  lui 
avoit  promis  de  ne  le  laifler  manquer  de 
rien.  Mais  quand  il  confidéroit  qu’il  avoit 
prodigué  en  fi  peu  de  temps  les  largefles  de 
fa  main  libérale } outre  qu’il  n’étoit  pas  d’hu-' 
meur  à demander  , il  ne  voulojt  pas  aufli 
s’expofer  à la  honte  de  déclarer  au  calife  le 
mauvais  ufage  qu’il  en  avoit  fait } & le  be- 
foin  où  il  étoit  d’en  recevoir  de  nouvelles.' 
D’ailleurs , il  avoit  abandonné  fon  bien  de 
patrimoine  à fa  mère  > fitôt  que  le  calife 
l’avoit  retenu  près  de  fa  perfonne  , & il 
étoit  fort  éloigné  de  recourir  à la  bourfe  de 
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fa  mère,  à qui  il  auroit  fait  connoître  par 
ce  procédé  , qu’il  étoit  retombé  dans  le 
même  défordre  qu’après  la  mort  de  fon  père* 

De  fon  côté  ? Nouzhatoul  - Aouadat  ? qui 
regardoit  les  libéralités  de  Zobéide , & la  li- 
berté qu’elle  lui  avoit  accordée  en  la  ma- 
riant , comme  une  récompenfe  plus  que  fuf- 
fifante  de  fes  fervices  ôc  de  fon  attachement,  \ 
ne  croyoit  pas  être  en  droit  de  lui  rien  de^ 
mander  davantage. 

Abou  Haflan  rompit  enfin  le  fileuce  ; & 
en  regardant  Nouzhatoul-Aouadat  avec  un 
vifage  ouvert  : Je  vois  bien  j lui  dit-il  ? que 
vous  êtes  dans  le  même  embarras  que  moi, 

& que  vous  cherchez  quel  parti  nous  devons 
prendre  dans  une  aufli  fâcheufe  conjoncture 
que  celle- ci  j où  l’argent  vient  de  nous  man- 
quer tout- à -coup,  fans  que  nous  l’ayons 
prévu.  Je  ne  fais  quel  peut  être  votre  fenti-i 
ment  ; pour  moi , quoiqu’il  puifle  arriver  , 
mon  avis  n’eft  pas  de  retrancher  notre  dé- 
penfe  ordinaire  de  la  moindre  chofe , & je 
crois  que  de  votre  côté  vous  ne  m’en  dédi- 
rez pas.  Le  point  eft  de  trouver  le  moyen 
d’y  fournir  * fans  avoir  la  bafleffe  d’en 
demander  , ni  moi  au  calife  > ni  vous  à 
Zobéïde;  & je  crois  l’avoir  trouvé.  Mais 
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pour  cela  y il  faut  que  nous  nous  aidions  l’tiiï 
l’autre. 

Ce  difcours  d’Ahou  Haffan  plut  beaucoup 
à Nouzhatoul-Aouadat,  & lui  donna  quelque 
efpérance.  Je  n’étois  pas  moins  occupée  que 
Vous  de  cette  penfée , lui  dit-elle  , & fi  je 
ne  m’en  expliquois  pas  ? c’eft  que  je  n’y 
voyois  aucun  remède.  Je  vous  avoue  que 
l’ouverture  que  vous  venez  de  me  faire  me 
fait  le  plus  grand  plaifir  du  monde.  Mais 
puifque  vous  avez  trouvé  le  moyen  que  vous 
dites , & que  mon  fecours  vous  eft  nécef- 
faire  pour  y réuflir  ? vous  n’avez  qu’à  me 
dire  ce  qu’il  faut  que  je  faflfe  , & vous  ver- 
rez que  je  m’y  emploierai  de  mon  mieux. 

Je  m’attendois  bien  , reprit  Abou  Haffan  > 
que  vous  ne  me  manqueriez  pas  dans  cette 
affaire  , qui  vous  touche  autant  que  moi. 
Voici  donc  le  moyen  que  j’ai  imaginé  pour 
faire  enforte  que  l’argent  ne  nous  manque 
pas  dans  le  befoin  que  nous  en  avons , au 
moins  pour  quelque  temps.  11  confifte  dans 
une  petite  tromperie  que  nous  ferons , moi 
au  calife,  & vous  à Zobéïde,  & qui,  je 
m’affure , les  divertira  & ne  nous  fera  pas 
infru&ueufe.  Je  vais  vous  dire  quelle  eft  la 
tromperie  que  j’entënds  : c’eft  que  nous 
znourions  tous  deux. 
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Que  nous  mourions  tous  deux,  interrom- 
pit Nouzhatoul- Aouadat  ! mourez  fi  vout 
voulez  tout  feul  ; pour  moi  ,•  je  ne  fuis  pas 
lafle  de  vivre , & je  ne  prétends  pas  ? ne 
vous  en  déplaife  ? mourir  encore  fitôt-  Si 
vous  n’avez  pas  d’autre  moyen  à me  pro- 
pofer  que  celui  - là  j vous  pouvez  l’exécuter 
vous-même?  car  je  vous  afiure  que  je  ne 
ni’en  mêlerai  point. 

Vous  êtes  femme,  repartit  AbouHaffan, 
je  veux  dire  d’une  vivacité  & d’une  promp- 
titude furprenante  ; à peine  me  donnez-vous 
le  temps  de  m’expliquer.  Ecoutez-moi  donc 
un  moment  avec  patience , & vous  verrez 
après  cela  que  vous  voudrez  bien  mourir 
de  la  même  mort  dont  je  prétends  mourir 
moi-même.  Vous  jugez  bien  que  je  n’entends 
pas  parler  d’une  mort  véritable , mais  d’une 
mort  feinte. 

Ah , bon  pour  cela  , interrompit  encore 
Nouzhatoul  Aouadat  ! dès  qu’il  ne  s’agira 
que  d’une  mort  feinte  , je  fuis  à vous.  Vous 
pouvez  compter  fur  moi , vous  ferez  témoin 
du  zèle  avec  lequel  je  vous  féconderai  à 
mourir  de  cette  manière  ; car , pour  vous 
le  dire  franchement , j’ai  une  répugnance 
invincible  à vouloir  mourir  fitôt , de  la  ma- 
nière que  je  l’entendois  tantôt. 
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Hé  bien  , vous  ferez  fatisfaite  , continué 
Abou  Haffan  ; voici  comme  je  l’entends  y 
pour  réuflîr  en  ce  que  je  me  propofe  : je 
vais  faire  le  mort.  Auflitôt  vous  prendrez  un 
linceul , 6c  vous  m’enfevelirez  , comme  fi  je 
l'étois  effectivement.  Vous  me  mettrez  au 
milieu  de  la  chambre , à la  manière  accoutu- 
mée , avec  le  turban  pofé  fur  le  vifage  y 6c 
les  pieds  tournés  du  côté  de  la  Mecque  , tout 
prêt  à être  porté  au  lieu  de  la  fépulture.' 
Quand  tout  fera  ainfi  difpofé  y vous  ferez 
les  cris  6c  verferez  les  larmes  ordinaires  en 
de  pareilles  occafions , en  déchirant  vos  ha- 
bits , 6c  vous  arrachant  les  cheveux  > ou  du 
moins  en  feignant  de  vous  les  arracher , 6c 
vous  irez  toute  en  pleurs  6c  les  cheveux' 
épars  vous  préfenter  à Zobéïde.  La  prin- 
cefife  voudra  favoir  le  fujet  de  vos  larmes  ; 
6c  dès  que  vous  l’en  aurez  informée  par  vos 
paroles  entrecoupées  de  fanglots  y elle  ne 
manquera  pas  de  vous  plaindre , 6c  de  vous 
faire  préfent  de  quelque  fomme  d’argent 
pour  aider  à faire  les  fraix  de  mes  funérailles  y 
6c  d’une  pièce  de  brocard  pour  me  fervir  de 
drap  mortuaire  y afin  de  rendre  mon  enter- 
rement plus  magnifique , 6c  pour  vous  faire 
un  habit  à la  place  de  celui  qu’elle  verra 
déchiré.  Auflitôt  que  vous  ferez  de  retour, 
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avec  cet  argent  & cette  pièce  de  brocard  , 
je  me  lèverai  du  milieu  de  la  chambre,  &C 
vous  vous  mettrez  à ma  place.  Vous  ferez  la 
morte  ; & après  vous  avoir  enfevelie , j’irai 
de  mon  côté  faire  auprès  du  calife  le  même 
perfonnage  que  vous  aurez  fait  chez  Zobéïde. 
Et  j’ofe  me  promettre  que  le  calife  ne  fera 
pas  moins  libéral  à mon  égard , que  Zobéïde 
l'aura  été  envers  vous. 

Quand  Abou  Haflfan  eut  achevé  d’expli- 
quer fa  penfée  fur  ce  qu’il  avoit  projeté  : Je 
crois  que  la  tromperie  fera  fort  divertiffante  , 
reprit  auflitôt  Nouzhatoul-  Aouadat , & je 
ferai  fort  trompée  fi  le  calife  & Zobéide  ne 
nous  en  favent  bon  gré.  Il  s’agit  préfente- 
ment  de  la  bien  conduire  : à mon  égard  vous 
pouvez  me  laiffer  faire  > je  m’acquitterai  de 
mon  rôle  , pour  le  moins  aullî  bien  que  je 
m’attends  que  vous  vous  acquitterez  du 
vôtre  , & avec  d’autant  plus  de  zèle  & 
d’attention , que  j’apperçois  comme  vous  le 
grand  avantage  que  nous  en  devons  rem- 
porter. Ne  perdons  point  de  temps.  Pendant 
que  je  prendrai  un  linceul , mettez-vous  en 
chemife  & en  caleçon  : je  fais  enfevelir  auflï 
bien  que  qui  que  ce  foit  : car  lorfque  j’é- 
tois  au  fervice  de  Zobéide  > & que  quel- 
qu’efclave  de  mes  compagnes  venoit  à 
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mourir  , j’avois  toujours  la  commiffion  de 
l’enfevelir. 

Abou  Haffan  ne  tarda  guère  à faire  ce  que 
Nouzhatoul-Aouadat  lui  avoit  dit.  Il  s’éten- 
dit fur  le  dos  tout  de  fon  long  > fur  le  linceul 
qui  avoit  été  mis  fur  le  tapis  de  pied  au 
milieu  de  la  chambre  j croifa  fes  bras  > & 
fe  laifla  envelopper  de  manière  qu’il  fem- 
bloit  qu’il  n’y  avoit  qu’à  le  mettre  dans  une 
bière , & l’emporter  pour  être  enterré.  Sa 
femme  lui  tourna  les  pieds  du  côté  de  la 
Mecque  *Jui  couvrit  le  vifage  d’une  mouf- 
f^line  des  plus  fines  , & mit  fon  turban 
f par-defius  , dë  manière  qu’il  avoit  la  refpi- 
ration  libre.  Elle  fe  décoiffa  enfuite , & les 
larmes  aux  yeux  , les  cheveux  pendans  & 
épars , en  faifant  femblant  de  fe  les  arracher 
avec  de  grands  cris , elle  fe  frappoit  les  joues > 
& fe  donnoit  de  grands  coups  fur  la  poitrine , 
avec  toutes  les  autres  marques  d’une  vive 
douleur.  En  cet  équipage  elle  fortit  ? & tra- 
verfa  une  cour  fort  fpacieufe  , pour  fe  ren- 
dre à l’appartement  de  la  princeffe  Zobéide. 

Nouzhatoul  - Aouadat  faifoit  des  cris  fi 
perçans,  que  Zobéide  les  entendit  de  fon 
appartement.  Elle  commanda  à fes  femmes 
efclaves  qui  étoient  alors  auprès  d’elle , de 
voir  d’ou  pouvoient  venir  ces  plaintes  £k  ces- 
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cris  qu’elle  entendoit.  Elles  coururent  vite 
aux  jaloufies  , & revinrent  avertir  Zobéide 
que  c’étoit  Nouzhatoul-Aouadat  qui  s’avan- 
qoit  toute  éplorée.  Auffitôt  la  princeffe  im- 
patiente de  favoir  ce  qui  lui  étoit  arrivé  } fe 
leva  , & alla  au-devant  d’elle  jufqu’à  la  porte 
de  Ton  antichambre. 

Nouzhatoul-Aouadat  joua  ici  fon  rôle  en 
perfe&ion.  Dès  qu’elle  eut  apperqu  Zobéide, 
qui  tenoit  elle-même  la  portière  de  Ton  anti- 
chambre entr’ouverte  , fk  qui  l’attendoit , 
elle  redoubla  fes  cris  en  s’avançant , .s’arracha 
les  cheveux  à pleines  mains  j fe  frappa  les 
joues  & la  poitrine  plus  : fortement , & fe 
jeta  à fes  pieds  > en  les  baignant  de  larmes. 

Zobéide  étonnée  de  voir  fon  efclave  dans 
une  affliélion  fi  extraordinaire  , lui  demanda 
ce  qu’elle  avoir  > fk  quelle  difgrace  lui  étoit 
arrivée.  , . • 

Au  lieu  de  répondre,  la  fauffe  affligée 
Continua  fes  fanglots  quelque  temps  ? en  fei- 
gnant de  fe  faire  violence  pour  les  retenir. 
Hélas  ! ma  très-honorée  dame  & maîtreffe  , 
s’écria-t-elle  enfin  avec  des  paroles  entre- 
coupées de  fanglots  , quel  malheur  plus 
grand  & plus  funefte  pouvoit-il  m’arriver, 
que  celui  qui  m’oblige  de  venir  me  jeter  aux 
pieds  de  yotre  majefté  , dans  la  difgrace 
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extrême  où  je  fuis  réduite  ! que  dieu  pror 
longe  vos  jours  dans  une  fanté  parfaite , ma 
très-refpeélable  princeffe , & vous  donne  de 
longues  & heure ufes  années!  Abou  Haffan, 
le  pauvre  Abou  Haffan  , que  vous  avez  ho- 
noré de  vos  bontés , & que  vous  m’aviez 
donné  pour  époux  , avec  le  commandeur 
lies  croyans } ne  vit  plus. 

En  achevant  ces  dernières  paroles , Nouz- 
hatoul- Aouadat  redoubla  fes  larmes  & fes 
fanglots,  & fe  jeta  encore  aux  pieds  de  la 
princeffe.  Zobéide  fut  extrêmement  furprife 
de  cette  nouvelle.  Abou  Haffan  eft  mort  5 
s’écria-t-elle  j cet  homme  fi  plaifant,  fi  agréa- 
ble & fi  divertiffant  : en  vérité,  je  ne  m’at- 
fendois  pas  d’apprendre  fitôt  la  mort  d’un 
homme  comme  celui-là , qui  promettoit  une 
plus  longue  vie  , & qui  la  méritoit  fi  bien. 
Elle  ne  put  s’empêcher  d’en  marquer  fa  dou- 
leur par  fes  larmes.  Ses  femmes  efclaves , qui 
l’accompagnoient , & qui  avoient  eu  plufieurs 
fois  leur  part  des  piaifanteries  d’Abou  Haffan, 
quand  il  étoit  admis  aux  entretiens  familiers 
de  Zobéide  &c  du  calife , témoignèrent  aufli 
par  leurs  pleurs , leurs  regrets  de  fa  perte  ? 
& la  part  qu’elles  y prenoient. 

Zobéide  , fes  femmes  efclaves  & Nouz» 
hatoul  - Aouadat  demeurèrent  un  temps 
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donfidérable  le  mouchoir  devant  les  yeux  f 
à pleurer  & à jeter  des  foupirs  de  cette 
prétendue  mort.  Enfin  la  princeffe  Zobéïde 
rompit  le  filence  : Méchante  , s’écria- 
t-elle  , en  s’adreffant  à la  fauffe  veuve  > c’eft 
peut-être  toi  qui  es  caufe  de  fa  mort.  Tu 
lui  auras  donné  tant  de  chagrins  par  ton 
humeur  fâcheufe  j qu’enfïn  tu  feras  venue  à 
bout  de  le  mettre  au  tombeau. 

Nouzhatoul-Aouadat  témoigna  recevoir 
une  grande  mortification  du  reproche  que 
Zobéïde  lui  faifoit  : Ah  ! madame  , s’écria- 
t-elle  , je  ne  crois  pas  avoir  jamais  donné 
à votre  majefté , pendant  tout  le  temps  que 
j’ai  eu  le  bonheur  d’être  fon  efclave  , le 
moindre  fujet  d’avoir  une  opinion  fi  défa- 
vantageufe  de  ma  conduite  envers  un  époux 
qui  m’a  été  fi  cher.  Je  m’eftimerois  la  plus 
malheureufe  de  toutes  les  femmes  , fi  vous 
en  étiez  perfuadée.  J’ai  chéri  Abou  Haffan, 
comme  une  femme  doit  chérir  un  mari 
qu’elle  aime  paffionnément  ; & je  puis  dire 
fans  vanité  que  j’ai  eu  toute  la  tendreffe 
qu’il  mériroit  que  j’euffe  pour  lui  , par 
toutes  les  complaifances  raifonnables  qu’il 
avoit  pour  moi  * & qui  méritoient  un 
témoignage  qu’il  ne  m’aimoit  pas  moins  ten- 
drement. Je  fuis  perfuadée  qu’il  me  jufti-. 
Tome  X%  O 
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fieroit  pleinement  là-deffus  dans  l’efprit  de 
votre  majefté  y s’il  étoit  encore  au  monde. 
Mais,  madame)  ajouta-t-elle  en  renouvel- 
lant  Tes  larmes  , Ton  heure  étoit  venue  , fk 
c’eft  la  caufe  unique  de  fa  mort. 

Zobéïde  en  effet  avoit  toujours  remar- 
qué dans  fon  efclave  une  meme  égalité 
d’humeur , une  douceur  qui  ne  fe  démen- 
toit  jamais  y une  grande  docilité , & un 
zèle  en  tout  ce  qu’elle  faifoit  pour  fon 
fervice , qui  marquoit  qu’elle  faifoit  plutôt 
par  inclination  que  par  devoir.  Ainfi  elle 
n’héfîta  point  à l’en  croire  fur  fa  parole  , & 
elle  commanda  à fa  tréforière  d’aller  pren- 
dre dans  fon  tréfor  une  bourfe  de  cent 
pièces  de  monnoie  d’or , & une  pièce  de 
brocard. 

La  tréforière  revint  bientôt  avec  la 
bourfe  & la  pièce  de  brocard , qu’elle  mit 
par  ordre  de  Zobéïde  entre  les  mains  de 
Nouzhatoul-Aouadat. 

En  recevant  ce  beau  préfent , elle  fe 
jeta  aux  pies  de  la  princeffe  , & lui  en  fit 
Tes  très  - humbles  remercîmens  , avec  une 
grande  fatisfa&ion  dans  l’ame  d’avoir  bien 
réufli.  Va)  lui  dit  Zobéïde)  fais  fervir  la 
pièce  de  brocard  de  drap  mortuaire  fur  la 
bière  de  ton  mari,  & emploie  l’argent  à 
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lui  faire  des  funérailles  honorables  & dignes 
de  lui.  Aprè$  cela  , modère  les  tranfports 
de  ton  affîi&ion  ; j’aurai  foin  de  toi. 

• Nouzhatoul  - Aouadat  ne  fut  pas  plutôt 
hors  de  la  préfence  de  Zobéïde , qu’elle 
eflTuya  fes  larmes  avec  une  grande  joie  > 
& retourna  au  plutôt  rendre  compte  à Abou 
Haflfan  du  bon  fiiccès  de  fon  rôle. 

En  rentrant,  Nouzhatoul-Aouadat  fit  un 
grand  éclat  de  rire  , en  retrouvant  Abou 
Haflfan  au  même  état  qu’elle  l’avoit  laiiTé , 
c*eft-à-dire , enfeveli  au  milieu  de  la  cha.n- 
bre.  Levez-vous  , lui  dit-elle  toujours  en 
riant  , &c  venez  voir  le  fruit  de  la  trom- 
perie que  j’ai  faite  à Zobéïde.  Nous  ne 
mourrons  pas  encore  de  faim  aujourd’hui. 

Abou  Haflfan  fe  leva  promptement  , & 
fe  réjouit  fort  avec  fa  femme , en  voyant 
la  bourfe  & la  pièce  de  brocard. 

Nouzhatoul-Aouadat  étoit  fi  aife  d’avoir 
fi  bien  réufli  dans  la  tromperie  qu’elle  venoit 
de  faire  à la  princeflTe,  qu’elle  ne  pouvoit 
contenir  fa  joie.  Ce  n’efl:  pas  aflTez  > dit- 
elle  à fon  mari  en  riant  : je  veux  faire  la 
morte  à mon  tour,  & voir  fi  vous  ferez 
afiez  habile  pour  en  tirer  autant  du  calife 
que  j’ai  fait  de  Zobéïde. 

Voilà  jiiftement  le  génie  des  femme*  , 
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reprit  Abou  HaflTan , on  a bien  raifon  de 
dire  , qu’elles  ont  toujours  la  vanité  de 
croire  qu’elles  font  plus  que  les  hommes  , 
quoique  le  plus  fouvent  elles  ne  faflent  rien 
de  bien  que  par  leur  confeil.  Il  feroit  beau 
voir  que  je  n’en  fiffe  pas  au  moins  autant 
que  vous  auprès  du  calife  , moi  qui  fuis 
l’inventeur  de  la  fourberie.  Mais  ne  per- 
dons pas  le  temps  en  difcours  inutiles  : fai- 
tes la  morte  comme  moi?  & vous  verrez 
ii  je  n’aurai  pas  le  même  fuccès. 

Abou  HaflTan  enfevelit  fa  femme  , la  mit 
au  même  endroit  qu’il  étoit , lui  tourna  les 
pies  du  côté  de  la  Mecque  > & fortit  de  fa 
chambre  tout  en  défordre,  le  turban  mal 
accommodé  ? comme  un  homme  qui  eft 
dans  une  grande  affli&ion.  En  cet  état  , 
il  alla  chez  le  calife , qui  tenoit  alors  un  con- 
feil particulier  avec  le  grand-vifir  Giafar  > 
& d’autres  vifirs  en  qui  il  avoit  le  plus  de 
confiance.  Il  fe  préfenta  à la  porte  ; &c 
l’huiffierj  qui  favoit  qu’il  avoit  ;les  entrées 
libres  j lui  ouvrit.  Il  entra  le  mouchoir 
d’une  main  devant  les  yeux  , pour  cacher 
les  larmes  feintes  qu’il  laiffoit  couler  en  abon- 
dance , en  fe  frappant  la  poitrine  de  l’autre 
à grands  coups  , avec  des  exclamations  qui 

exprimoient  l’excès  d’une  grande  douleur. 
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Le  calife  , qui  étoit  accoutumé  à voir 
Abou  Haffan  avec  un  vifage  toujours  gai  > 
& qui  n’infpiroit  que  la  joie , fut  fort  fur- 
pris  de  le  voir  paroître  devant  lui  en  un 
fi  trifte  état.  II.  interrompit  l’attention  qu’il 
donnoit  à l’affaire  dont  on  parloit  dans  fon 
confeil , pour  lui  demander  la  caufe  de  fa 
douleur. 

Commandeur  des  croyans  , répondit 
Abou  Haffan  avec  des  fanglots  &c  des 
foupirs  réitérés , il  ne  pouvoit  m’arriver  un 
plus  grand  malheur  que  celui  qui  fait  le 
fujet  de  mon  affli&ion.  Que  dieu  laifie 
vivre  votre  majefté  fur  le  trône  qu’elle  rem- 
plit fi  glorieufement  : Nouzhatoul-Aouadat 
qu’elle  m’avoit  donnée  en  mariage  par  fa 
bonté , pour  paffer  le  refte  de  mes  jours 
avec  elle hélas  ! 

A cette  exclamation,  Abou  Haffan  fit 
femblant  d’avoir  le  cœur  fi  preffé  , qu’il 
n’en  dit  pas  davantage  , & fondit  en  larmes. 

Le  calife,  qui  comprit  qu’Abou  Haffan 
venoit  lui  annoncer  la  mort  de  fa  femme, 
en  parut  extrêmement  touché  : Dieu  lui 
faffe  miféricorde  , dit-il  d’un  air  qui  mar- 
quo't  combien  il  la  regrettoit;  c’étoit  une 
bonne  efclave,  & nous  te  l’avions  donnée 
Zobéïde  ôc  moi  , dans  l’intention  de  te 
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faire  plaifir  ; elle  méritoit  de  vivre  plus 
long-temps.  Alors  les  larmes  lui  coulèrent 
des  yeux,  & il  fut  obligé  de  prendre  fon 
mouchoir  pour  les  efliiyer. 

La  douleur  d’Abou  Haflan,  & les  larmes 
du  calife  attirèrent  celles  du  grand  - vifir 
Giafar , & des  autres  vifirs.  Ils  pleurèrent 
tous  la  mort  de  Nouzhatoul-Aouadat,  qui* 
de  fon  côté , étoit  dans  une  grande  impa- 
tience d’apprendre  comment  Abou  Haflan 
auroit  réufli. 

Le  calife  eut  la  même  penfée  du  mari 
que  Zobéïde  avoit  eue  de  la  femme , & il 
s’imagina  qu’il  étoit  peut-être  la  caufe  de  f» 
mort.  Malheureux  , lui  dit-il  d’un  ton  d’in- 
dignation y n’eft-ce  pas  toi  qui  as  fait  mou- 
rir ta  femme  par  tes  mauvais  traitemens  ? 
ah  ! je  n’en  fais  aucun  doute  ; tu  devois 
au  moins  avoir  quelque  confidération  pour 
la  princefle  Zobéïde,  monépoufe,  qui  l’ai- 
moit  plus  que  fes  autres  efclaves , & qui  a 
bien  voulu  s’en  priver  pour  te  l’abandon- 
ner. Voilà  une  belle  marque  de  ta  recon-r 
noiflance.  j \ . 

Cammandeur  des  croyans -,  répondit 
Abou  Haflan  en  faifant  femblant  de  pleurer 
plus  amèrement  qu’auparavant  y votre  ma- 
jeflé  peut-elle  avoir  un  leul  moment  la  penfée 
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qu’ Abou  Haffan  , qu’elle  a comblé  de  Tes 
grâces  fk  de  fes  bienfaits,  & à qui  elle  a 
fait  des  honneurs  auxquels  il  n’eût  jamais 
ofé  afpirer  , ait  pu  être  capable  d’une  fi 
grande  ingratitude  ï j’aimois  Nouzhatoul- 
Aouadat  , mon  époufe  , autant  par  tous 
ces  endroits-là  que  par  tant  d’autres  belles 
qualités  qu’elle  avoit , & qui  étoient  caufe 
que  j’ai  toujours  eu  pour  elle  tout  l’atta- 
chement , toute  la  tendrefïe  & tout  l’amour 
- qu’elle  méritoit.  Mais , feigneur  > ajouta-t- 
il,  elle  de  voit  mourir  5 &dieu  n’a  pas -voulu 
me  laiffer  jouir  plus  long-temps  d’un  bon- 
heur que  je  tenois  des  bontés  de  votre  tna- 
jefté  , St  de  Zobéïde  fa  chère  époufe. 

Enfin , Abou  Haffan  fut  diffimuler  fi  par- 
faitement fa  douleur , par  toutes  les  marques 
d’une  véritable  affliélion  5 que  le  calife  ? 
qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  entendu  dire  qu’il 
eût  fait  fort  mauvais  ménage  avec  fa  fem- 
me ? ajouta  foi  à tout  ce  qu’il  lui  dit , St 
ne  douta  plus  de  la  fincérité  de  fes  paro- 
les. Le  tréforier  du  palais  étoit  préfent , St 
le  calife  lui  commanda  d’aller  au  tréfor,  St 
de  donner  à Abou  Haffan  une  bourfe  de 
% cent  pièces  de  monnoie  d’or , avec  une 
belle  pièce  de  brocard.  Abou  Haffan  fe  jeta 
auflitôt  aux  piés  du  calife , pour  lui  marquer 
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fa  reconnoifiance , & le  remercier  de  fosx 
préfent.  Suis  le  tréforier  , lui  dit  le  calife  > 
la  pièce  de  brocard  efi  pour  fervir  de  drap 
mortuaire  à ta  défunte  , & l’argent  pour 
lui  faire  des  obsèques  dignes  d’elle.  Je  m’at- 
tends bien  que  tu  lui  donneras  ce  dernier 
témoignage  de  ton  amour. 

Abou  Hafian  ne  répondit  à ces  paroles 
obligeantes  du  calife,  que  par  une  profonde 
inclination,  en  fe  retirant.  Il  fuivit  le  tré- 
forier ; & auflitôt  que  la  bourfe  & la  pièce 
de  brocard  lui  eurent  été  mifes  entre  les 
mains  , il  retourna  chez  lui  très-content , 8>C 
bien  fatisfait  en  lui-même  d’avoir  trouvé  fi 
promptement  &:  fi  facilement  de  quoi  fup- 
pléer  à la  néceflité  où  il  s’étoit  trouvé , ÔC 
qui  lui  avoit  caufé  tant  d’inquiétudes. 

Nouzhatoul-Aouadat , fatiguée  d’avoir  été. 
fi  long-temps  dans  une  fi  grande  contrainte  > 
n’attendit  pas  qu’Abou  Hafian  lui  dît  de 
quitter  la  trifte  fituation  où  elle  étoit.  Auflî- 
tôt  qu’elle  entendit  ouvrir  la  porte  , elle 
courut  à lui  : Hé  bien , lui  dit-elle  y le  calife 
a-t-il  été  auffi  facile  à fe  laifier  tromper  que 
Zobéïde  ? 

Vous  voyez,  répondit  Abou  Hafian , 

( en  plaifantant  6c  en  lui  montrant  la  bourfe 
& la  pièce  de  brocard  ) , que  je  ne  fais  pas. 
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moins  bien  faire  l’affligé  pour  la  mort  d’une 
femme  qui  fe  porte  bien?  que  vous  la  pieu- 
reufe  pour  celle  d’un  mari  qui  eft  plein 
de  vie. 

Abou  Haflan  cependant  fe  doutoit  bien 
que  cette  double , tromperie  ne  manqueroit 
pas  d’avoir  des  fuites  : c’eft  pourquoi  il  pré- 
vint fa  femme  autant  qu’il  put , fur  tout  ce 
qui  pourroit  en  arriver  , afin  d’agir  de  con 
cert  > ajouta-t-il  : mieux  nous  réuffirons  à 
jeter  le  calife  6c  Zobéïde  dans  quelque  forte 
d’embarras  , plus  ils  auront  de  plaifir  à la 
fin  ; 6c  peut-être  nous  en  témoigneront- ils 
leur  fatisfattion  par  quelques  nouvelles  mar- 
ques de  leur  libéralité.  Cette  dernière  confi- 
dération  fut  celle  qui  les  encouragea  plus 
qu’aucune  autre  à porter  la  feinte  aufli  loin 
qu’il  leur  feroit  poffible. 

Quoiqu’il  y eût  encore  beaucoup  d’affai- 
res à régler  dans  le  confeil  qui  fe  tenoity 
le  calife  néanmoins , dans  l’impatience  d’aller 
chez  la  princefle  Zobéïde  lui  faire  fon  com- 
pliment de  condoléance  fur  la  mort  de  fon 
efclave  , fe  leva  peu  de  temps  après  le  départ 
d’Abou  Haflan  , 6c  remit  le  confeil  à un 
autre  jour.  Le  grand-vifir  Giafàr  6c  les  autres 
vifirs  prirent  congé  , 6c  ils  fe  retirèrent. 

Dès  qu’ils  furent  partis , le  calife  dit  à 
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Mefi  our  , chef  des  eunuques  de  fon  palais 
qui  étoit  p'-efqu’inféparab’e  de  fa  [ferfonne , 
& qui  d’ailleurs  étoit  de  tous  fes  confeils  : 
Suis  - moi , & viens  prendre  part  comme 
moi  à la  douleur  de  la  princefTe  5 Air  la 
mort  de  Nouzhatoul-Aouadat  fon  efclave. 

Ils  allèrent  enfemble  à l’appartement  de 
Zobéïde  : quand  le  calife  fut  à la  porte  > il 
entr’ouvrit  la  portière  ? & il  apperçur  la 
princefTe  affife  fur  un  fofa  , fort  affligée , 
& les  yeux  encore  tout  baignés  de  larmes. 

Le  calife  entra  , en  avançant  vers 
Zobéïde  : Madame , lui  dit-  il  > il  n’eft  pas 
néceffaire  de  vous  dire  combien  je  prens 
part  à votre  affliébon  , puifque  vous  n’igno- 
rez pas  que  je  ne  fois  auffl  fenfible  à ce 
qui  vous  fait  de  la  peine  j que  je  le  fuis 
à tout  ce  qui  vous  fait  plaifir  ; mais  nous 
fommes  tous  mortels , & nous  devons  ren- 
dre à dieu  la  vie  qu’il  nous  a donnée  > quand 
il  nous  la  demande.  Nouzhatoul  - Aouadat 
votre  efclave  fidelle  avoir  véritablement  des 
qualités  qui  lui  ont  fait  mériter  votre  efti- 
me , ôc  j’approuve  fort  que  vous  lui  en  don- 
niez encore  des  marques  après  fa  mort.  Con- 
fidérez  cependant  que  vos  regrets  ne  lui 
redonneront  pas  la  vie  ; ainfi , madame , 
fi  vous  voulez  m’en  çroire;  ôc  fi  vous  m’gi- 
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inez,  vous  vous  confolerez  de  cette  perte, 
& prendrez  plus  de  foin  d’une  vie  que  vous 
lavez  m’être  très-précieufe  > & qui  fait  tout 
le  bonheur  de  la  mienne. 

Si  la  princefle  fut  charmée  des  tendres- 
fentimens  qui  accompagnoient  le  compli- 
ment du  calife,  elle  fut  d’ailleurs  très-éton- 
née  d’apprendre  la  mort  de  Nouzhatoul- 
Aouadat  , à quoi  elle  ne  s’attendoit  pas. 
Cette  nouvelle  la  jeta  dans  une  telle  fur- 
prife , qu’elle  demeura  quelque  temps  fans 
pouvoir  répondre  : fon  étonnement  redou- 
bloit  d’entendre  une  nouvelle  fi  oppofée  à 
celle  qu’elle  venoit  d’apprendre , & lui  ôtoic 
la  parole  ; elle  fe  remit , & en  la  reprenant 
enfin  : Commandeur  des  croyans , dit  - elle 
d’un  air  & d’un  ton  qui  marquoient  encore 
fon  étonnement,  je  fuis  très-fenfible  à tous 
les  tendres  fentimens  que  vous  marquez 
avoir  pour  moi  ; mais  permettez  - moi  de 
vous  dire , que  je  ne  comprends  rien  à la 
nouvelle  que  vous  m’apprenez  de  la  mort 
de  mon  efdave:  elle  eft  en  parfaite  fanté  : 
dieu  nous  conferve  vous  & moi , feigneur  , 
fi  vous  me  voyez  affligée,  c’eft  de  la  mort 
d’ Abou  Haflan  fon  mari , votrp  favori , que 
j’eftimois  autant  par  la  confidération  que 
vous  aviez  pour  lui , que  parce  que  vous 
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avez  eu  la  bonté  de  me  le  faire  connoître  J 
& qu’il  m’a  quelquefois  divertie  aiïez  agréa- 
blement. Mais  > feigneur , l’infenfibilité  où 
je  vous  vois  de  fa  mort,  & l’oubli  que  vous 
en  témoignez  en  fi  peu  de  temps , après  les 
témoignages  que  vous  m’avez  donnés  à moi- 
mème  du  plaifir  que  vous  aviez  de  l’avoir 
auprès  de  vous  , m’étonnent  & me  fur- 
prennent.  Et  cette  infenfibilité  paroit  davan- 
tage, par  le  change  que  vous  voulez  me 
donner  > en  m’annonçant  la  mort  de  mon 
efclave  pour  la  fienne. 

Le  calife , qui  croyoit  être  parfaitement  bien 
informé  de  la  mort  de  l’efclave , & qui  avoit 
fujet  de  le  croire , par  ce  qu’il  avoit  vu  & 
entendu  , fe  mit  à rire  & à haufTer  les  épau- 
les , d’entendre  ainfi  parler  Zobéïde.  Mef- 
rour , dit-il , en  fe  tournant  de  fon  côté  8c 
lui  adreffant  la  parole,  que  dis-tu  du  di£ 
cours  de  la  princeffe  ? n’eft-il  pas  vrai  que 
les  dames  ont  quelquefois  des  abfences  d’ef* 
prit  , qu’on  ne  peut  que  difficilement  par- 
donner ? car  enfin  tu  as  vu  & entendu  auffi- 
bien  que  moi.  Et  en  fe  retournant  du  côté  de 
Zobéïde  : Madame}  lui  dit-il,  ne  verfez  plus 
de  larmes  pour  la  mort  d’Abou  HafTan,  il 
fe  porte  bien.  Pleurez  plutôt  la  mort  de 
votre  chère  efclave  ; il  n’y  a qu’un  moment 
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«pie  fon  mari  eft  venu  dans  mon  apparte- 
ment tout  en  pleurs  , & dans  une  affliélion 
qui  m’a  fait  de  la  peine , m’annoncer  la  mort 
de  fa  femme.  Je  lui  ai  fait  donner  une  bourfe 
de  cent  pièces  d’or  , avec  une  pièce  de  bro- 
card , pour  aider  à le  confoler  & à faire  les 
funérailles  de  la  défunte.  Mefrour  que  voilà 
a été  témoin  de  tout , & il  vous  dira  la  même 
chofe. 

Ce  d-fcours  du  calife  ne  parut  pas  à la 
princefle  un  difcours  férieux  ; elle  crut  qu’il 
vouloit  lui  en  faire  accroire.  Commandeur 
des  croyans,  reprit-elle,  quoique  ce  foit 
votre  coutume  de  railler  5 je  vous  dirai  que 
ce  n’eft  pas  ici  l’occafion  de  le  faire.  Ce  que 
je  vous  dis  eft  très-férieux.  Il  ne  s’agit  plus 
de  la  mort  de  mon  efclave , mais  de  la 
mort  d’ Abou  Haflan  , fon  mari , dont  je 
plains  le  fort,  que  vous  devriez  plaindre 
avec  moi. 

Et  moi  ? madame , repartit  le  calife  en 
prenant  fon  plus  grand  férieux , je  vous  dis 
fans  raillerie  qile  vous  vous  trompez.  C’eft: 
Nouzhatoul-Aouadat  qui  eft  morte , & Abou 
Haflan  eft  vivant  & plein  de  fanté. 

Zobéïde  fut  piquée  de  la  repartie  féche  du 
calife.  Commandeur  des  croyans , repliqua- 
t'elle  d’un  ton  vif,  dieu  vous  préferve  de 
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clei.'-eurer  plus  long -temps  en  c-.tte  erreur  » 
vous  me  feriez  croire  que  votre  efprit  ne 
feroit  pas  dans  fon  afliette  ordinaire.  Per- 
metrez-moi  de  vous  répéter  encore  que  c’eft 
Abou  HafTan  qui  eft  mort  y & que  Nouz- 
hatoul-Aoüadat , mon  efclave  > veuve  du 
défunt  j eft  pleine  de  vie.  Il  n’y  a pas  plus 
d’une  heure  qu’elle  eft  fortie  d’ici.  Elle  y 
étoit  venue  toute  défolée,  & dans  un  état 
qui  feul  auroit  été  capable  de  me  tirer  les 
larmes  y quand  même  elle  ne  m’auroit  point 
appris,  au  milieu  de  mille  fanglots,  le  jufte 
fujet  de  fon  affliction.  Toutes  mes  femmes 
en  ont  pleuré  avec  moi,  & elles  peuvent 
vous  en  rendre  un  témoignage  afflué.  Elles 
vous  diront  auffi  que  je  Iqi  ai  fait  préfent 
d’une  bourfe  de  cent  pièces  d’or  & d’une 
pièce  de  brocard  ; & la  douleur  que  vous 
avez  remarquée  fur  mon  vifage  en  entrant , 
étoit  autant  cauf'ée  par  la  mort  de  fon  mari, 
que  par  la  défolation  où  je  venois  de  la  voir. 
J’allois  même  envoyer  vous  faire  mon  com- 
pliment de  condoléance , dans  le  moment 
que  vous  êtes  entré. 

A ces  paroles  de  Zobéïde  : Voilà  y madame  * 
une  obftination  bien  étrange  , s écria  le  calife 
avec  un  grand  éclat  de  rire  ; & moi  je  vous- 
dis  , continua-t-il  en  reprenant  fon  férieux,, 
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que  c’eft  No  rzhatoul  Aouadat  qui  eft  morre.. 
Non  , vous  dis-je,  feigneur  , rep  it  Zobeiïde 
à l’inftim , & ?ufli  lerieufement,  c’eft  Abou 
Haftan  qv.  i eft  mort  : vous  ne  me  ferez  pas 
accroire  ce  qui  n’eft  pas. 

De  colère,  le  feu  monta  au  vifage  du 
calife*,  il  s’affit  fur  le  fofa  aflez  loin  de  la 
princeffe;  & en  s’adreftanr  à Mefrour  : Va 
voir  tout-à- l’heure  ? lui  dit-il  j qui  efl  mort 
de  l’un  ou  de  l’autre  , & viens  me  dire  in», 
ceiïamment  ce  qui  en  eft.  Quoique  je  fois 
très-certain  que  c’eft  Nouzhatoul-Aouadat 
qui  efl  morte , j’aime  mieux  néanmoins 
prendre  cette  voie , que  de  m’opiniâtrer  davan- 
tage fur  une  chofe  qui  m’efl  parfaitement 
connue.  . f 

Le  calife  n’avoit  pas  achevé  f que  Mef- 
rour étoit  parti.  Vous  verrez  j continua-t-il 
en  adrefïant  la  parole  à Zobéïde , dans  un 
moment  > qui  a raifon  de  vous  ou  de  moi. 

Pour  moi,  reprit  Zobéïde  > je  fais  bien 
que  la  raifon  efl  de  mon  côté  ; & vous  ver- 
rez vous-même  que.c’efl  Abou  HafTan  qui 
eft  mon , comme  je  l’ai  dit. 

• .Etjïpoi,  repartit  le  calife,  je  fuis  fi  cer- 
tain que  c’eft  Nouzhatoul-Aouadat , que  je 
fuis  prêt  de  gager  contre  vous  ce  que  vous 
voudrez,  qu’elle  n’eft  plus  au  monde. 
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& qu’Ab'ou  Haftan  le  porte  bien. 

Ne  penfez  pas  le  prendre  par- là  , répliqua 
Zobéïde;  j’accepte  la  gageure.  Je  fuis  fi 
petfuadée  4<2  la  mort  d’Abou  Haftan , que 
je  gage  volontiers  ce  .que  je  puis  avoir  de 
plus  cher  contre  ce  que  vous  voudrez  > de 
quelque  peu  de  valeur  qu’il  foit.  Vous  n’igno- 
rez pas  ce  que  j’ai  en  ma  difpofition  , ni  ce 
que  j’aime  le  plus  félon  mon  inclination; 
vous  n’avez  qu’à  choifir  & à propofer  5 je 
m’y  tiendrai  , de  quelque  conlequence  que 
la  chofe  loit  pour  moi. 

Puifque  cela  eft  ainfi  j drt  alors  le  calife 
je  gage  donc  mon  jardin  de  délices , con-r 
tre  votre  palais  de  peinture  : l’un  vaut  bien 
l’autre.  Il  ne  s’agit  pas  de  favoir , reprit 
Zobéïde,  fi  votre  jardin  vaut  mieux  que 
mon  palais  : nous  n’en  fommes  pas  là-deflus. 
Il  s’agit  que  vous  ayez  choifi  ce  qu’il  vous 
a plu  de  ce  qui  m’appartient,  pour  équiva- 
lent de  ce  que  vous  gagez  de  votre  côté  : 
je  m’y  tiens,  & la  gageure  eft  arrêtée.  Je 
ne  ferai  pas  la  première  à m’en  dédire,  j’en 
prends  dieu  à témoin.  Le  calife  fit  le  même 
ferment  j & ils  en  demeurèrent  là  en  atten- 
dant le  retour  de  Mefrour. 

Pendant  que  le  calife  Zobéïde  contefi- 

toient  fi  vivement  5c  avec  tant  de  «chaleur 
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fur  la  mort  d’Abou  HalTan  ou  de  Nouzha- 
toul-Aouadat } Abou  HalTan  } qui  avoit  prévu 
leur  démêlé  fur  ce  fujet , étoit  fort  attentif 
à tout  ce  qui  pourroit  en  arriver.  D’aulïî 
loin  qu’il  apperçut  Mefrour,au  travers  de 
la  jaloulie  contre  laquelle  il  étoit  alfis  en 
s’entretenant  avec  fa  femme,  & qu’il  eut 
remarqué  qu’il  venoit  droit  à leur  logis  , il 
comprit  aufîîtôt  à quel  delTein  il  étoit  envoyé. 

Il  dit  à fa  femme  de  faire  la  morte  encore  > 
une  fois , comme  ils  en  étoient  convenus , 

& de  ne  pas  perdre  de  temps. 

En  effet  le  temps  prelfoit , & c’efl  tout 
ce  qu’Abou  HalTan  put  faire  avant  l’arrivée 
de  Mefrour  que  d’enfevelir  la  femme  , &C 
d’étendre  fur  elle  la  pièce  de  brocard  que 
le  calife  lui  avoit  fait  donner.  Enfuite  il 
ouvrit  la  porte  de  fon  logis , & le  vifage 
trille  & abattu,  en  tenant  fon  mouchoir 
devant  les  yeux  , il  s’aflït  à la  tête  de  la 
prétendue  défunte. 

A peine  eut -il  achevé , que  Mefrour  fe 
trouva  dans  fa  chambre.  Le  fpeélacle  funè- 
bre qu’il  apperçut  d’abord , lui  donna  une 
joie  fecrète  par  rapport  à l’ordre  dont  le 
calife  l’avoit  chargé.  Sitôt  qu’Abou  HalTan 
l’apperçut , il  s’avança  au-devant  de  lui  ; &C 
en  lui  baifant  la  main  par  refpeft  : Seigneur, 
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dit-il  en  foupirant  & en  gémHTant , vous  me 
voyez  dans  la  plus  grande  affliélion  qui  pou- 
voit  jamais  m’arriver , par  la  mort  de  Nouz- 
hatoul-Aouadat  ma  chere  époufe , que  vous 
honoriez  de  vos  bontés. 

Mefrour  fut  attendri  à ce  difcours , & il 
ne  lui  fut  pas  poflible  de  refufer  quelques 
larmes  à la  mémoire  de  la  défunte.  11  leva 
un  peu  le  drap  mortuaire  du  côté  de  la  tête 
pour  lui  voirie  vifage  qui  étoit  à découvert; 
&:  en  le  laiffant  aller  après  l’avoir  feulement 
entrevue  : Il  n’y  a pas  d’autre  dieu  que  dieu  , 
dit-il  avec  un  foupir  profond  ; nous  devons 
nous  foumettre  tous  à fa  volonté  , & toute 
créature  doit  retourner  à lui.  Nouzhatoul- 
Aouadat)  ma  bonne  fœur  > ajouta-t-il  en  fou- 
pirant , ton  deftin , a été  de  bien  peu  de 
durée  : dieu  te  faffe  miféricorde.  Il  fe  tourna 
enfuite  du  côté  d’Abou  Haffan  qui  fondoit 
en  larmes  : Ce  n’eft  pas  fans  raifon , lui  dit- il, 
que  l’on  dit  que  les  femmes  font  quelquefois 
dans  des  abfences  d’efprit  qu’on  ne  peut  par- 
donner. Zobéïde  , toute  ma  bonne  maîtrefle 
qu’elle  foit , eft  dans  ce  cas-là.  Elle  a voulu 
foutenir  au  calife  que  c’étoit  vous  qui  étiez 
mort , & non  votre  femme  : & quelque 
chofe  que  le  calife  lui  ait  pu  dire  au  con- 
traire, pour  la  perfuader,  en  lui  affurant 
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même  la  chofe  très  - férieufement , il  n’a 
jamais  pu  y réuflir.  Il  m’a  même  pris  à 
témoin  pour  lui  rendre  témoignage  de  cette 
vérité  , & la  lui  confirmer  , puifque  , comme 
vous  le  favez>  j’étois  préfent  quand  vous 
êtes  venu  lui  apprendre  cette  nouvelle  affli- 
geante ; mais  tout  cela  n’a  fervi  de  rien.  Ils 
en  font  même  venus  à des  obfflnations  l’un 
contre  l’autre  > qui  n’auroient  pas  fini  > fi  le 
calife  , pour  convaincre  Zobéide , ne  s’étoit 
avifé  de  m’envoyer  vers  vous , pour  en  favoir 
encore  la  vérité.  Mais  je  crains  fort  de  ne 
pas  réuflir  ; car  de  quelque  biais  qu’on  puiflfe 
prendre  aujourd’hui  les  femmes , pour  leur 
faire  entendre  les  chofes  > elles  font  d’une 
opiniâtreté  infurmontable , quand  une  fois 
elles  font  prévenues  d’un  fenriment  contraire. 

Que  dieu  coni^rve  le  commandeur  des 
croyans  dans  la  poflTeflion  & dans  le  bon 
ufage  de  fon  rare  efprit , reprit  Abou  Haflan  * 
toujours  les  larmes  aux  yeux , &c  avec  des 
paroles  entre-coupées  de  fanglots  ; vous 
voyez  ce  qui  en  eft  , & que  je  n’en  ai  pas 
impofé  à fa  majefté.  Et  plût  à dieu  , s’écria- 
t-il , pour  mieux  diflimuler,  que  je  n’euflTe 
pas  eu  l’occafion  d’aller  lui  annoncer  une 
nouvelle  fi  trille  &c  fi  affligeante  I Hélas  ! 
ajouta-t-il , je  ne  puis  allez  exprimer  la  perte 
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irréparable  que  je  fais  aujourd’hui.  Cela  eft 
vrai , reprit  Mefrour  ; & je  puis  vous  allu- 
rer  que  je  prends  beaucoup  de  part  à votre 
affli&ion  : mais  enfin  ? il  faut  vous  en  con- 
foler  ? & ne  vous  point  abandonner  ainfi  à 
votre  douleur.  Je  vous  quitte  malgré  moi 
pour  m’en  retourner  vers  le  calife  ; mais  je 
vous  demande  en  grâce  , pourfuivit-il , de 
ne  pas  faire  enlever  le  corps  , que  je  ne  fois 
revenu  ; car  je  veux  affifter  à fon  enterre- 
ments St  l’accompagner  de  mes  prières. 

Mefrour  étoit  déjà  forti  pour  aller  rendre 
compte  de  fon  meflfage , quand  Abou  HalTan  , 
qui  le  conduifoit  jufqu’à  la  porte?  lui  marqua 
qu’il  ne  méritoit  pas  l’honneur  qu’il  vouloit 
lui  faire.  De  crainte  que  Mefrour  ne  revînt 
fur  fes  pas  pour  lui  dire  quelqu’autre  chofe  9 
il  le  conduifit  de  l’œil  pendant  quelque  temps  , 
& lorfqu’il  le  vit  allez  éloigné  , il  rentra  chez 
lui  ; St  en  débarralfant  Nouzhatoul-Aouadat 
de  tout  ce  qui  l’enveloppoit  : Voilà  déjà, 
lui  difoit-il , une  nouvelle  fcène  de  jouée  9 
mais  je  m’imagine  bien  que  ce  ne  fera  pas  la 
dernière;  & certainement  la  princelfe  Zobéï- 
de  ne  voudra  pas  s’en  tenir  au  rapport  de 
Mefrour  ? <»u  contraire  elle  s’en  moquera  : 
elle  a de  trop  fortes  raifons  pour  y ajouter 
foi  ; aiiufi  nous  devons  nous  attendre  à queL- 
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que  nouvel  évènement.  Pendant  ce  difcours 
d’ Abou  Haffan  , Nouzhatoul  - Aouadat  eut 
le  temps  de  reprendre  Tes  habits  ; ils  allèrent 
tous  deux  fe  remettre  fur  le  fofa  contre  la 
jaloufîe  , pour  tâcher  de  découvrir  ce  qui 
fe  paffoit. 

Cependant  Mefrour  arriva  chez  Zobéïde  : 
il  entra  dans  fon  cabinet  en  riant , & en 
frappant  des  mains , comme  un  homme  qui 
avoit  quelque  chofe  d’agréable  à annoncer. 

Le  calife  étoit  naturellement  impatient  : il 
vouloit  être  éclairci  promptement  de  cette 
affaire  ; d’ailleurs  ? il  étoit  vivement  piqué  au 
jeu  par  le  défi  de  la  princeffe  ; c’eft  pourquoi 
dès  qu’il  vit  Mefrour  : Méchant  efclave  , 
«’écria-t-il,  il  n’eft  pas  temps  de  rire  : tu  ne 
dis  mot  : parle  hardiment  : qui  eft  mort  du 
mari  ou  de  la  femme  ? 

Commandeur  des  croyans  , répondit  aufli- 
tôt  Mefrour  y en  prenant  un  air  férieux  ; c’eft 
Nouzhatoul-Aouadat  qui  eft  morte?  & Abou 
Haffan  en  eft  toujours  aufli  affligé  qu’il  l’a 
paru  tantôt  devant  votre  majefté. 

Sans  donner  le  temps  à Mefrour  de  pour- 
fuivre  , le  calife  l’interrompit  : Bonne  nou- 
velle, s’écria -t- il  avec  un  grand  éclat  de 
rire  ; il  n’y  a qu’un  moment  que  Zobéïde 
ta  maîtreffe  avoit  à elle  le  palais  des  pein- 
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tures  ; il  eft  préfentement  à moi.  Nous  en 
avions  fait  la  gageure  contre  mon  jardin  des 
délices , depuis  que  tu  es  parti  ; ainfi  tu  ne 
pouvois  me  faire  un  plus  grand  plaifir,  j’au- 
rai loin  de  t’en  récompenfer.  Mais  laif- 
fons  cela  ; dis-moi  de  point  en  point  ce  que 
tu  as  vu. 

Commandeur  des  croyans  , pourfuivit 
Mefrour , en  arrivant  chez  Abou  Haflfan  , 
je  fuis  entré  dans  fa  chambre,  qui  étoit  ou- 
verte : je  l’ai  trouvé  toujours  très-affligé  > 
& pleurant  la  mort  de  Nouzhatoul-Aouadat 
fa  femme.  Il  étoit  aflis  près  de  la  tête  de  la 
défunte  , qui  étoit  enfevelie  au  milieu  de  la 
chambre  , les  piés  tournés  du  côté  de  la 
Mecque  > & couverte  de  la  pièce  de  brocard 
dont  votre  majefté  a fait  préfent  tantôt  à 
Abou  Haflan.  Après  lui  avoir  témoigné  la 
part  que  je  prenois  à fa  douleur  , je  me  fuis 
approché  j & en  levant  le  drap  mortuaire 
du  côté  de  la  tête  , j’ai  reconnu  Nouzhatoul- 
Aouadat,  qui  avoit  déjà  le  vifage  enflé  & tout 
changé.  J’ai  exhorté  du  mieux  que  j’ai  pu 
Abou  HaflTan  à fe  confoler  ; & en  me  reti- 
rant j je  lui  ai  marqué  que  je  voulois  me 
trouver  à l’enterrement  de  fa  femme , & que 
je  le  priois  d’attendre  à faire  enlever  le  corps 
que  je  fufle  venu,  Voilà  tout  ce  que  je  puis 
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dire  à votre  majefié  fur  l’ordre  qu’elle  m’a 
donné. 

Quand  Mefrour  eut  achevé  de  faire  foti 
rapport  : Je  ne  t’en  demandois  pas  davan- 
tage j lui  dit  le  calife  en  riant  de  tout  fon 
cœur;  & je  fuis  très-content  de  ton  exac- 
titude. Et  en  s’adreflant  à la  princefîeZobéïde: 
Hé  bien  } madame  , lui  dit  le  calife  , avez- 
vous  encore  quelque  chofe  à dire  contre 
une  vérité  fi  confiante  ? croyez-vous  tou- 
jours que  Nouzhatoul-Aouadat  foit  vivante, 
& qu’Abou  Hafian  foit  mort  ; n’avouez- 
vous  pas  que  vous  avez  perdu  la  gageure  ? 

Zobéïde  ne  demeura  nullement  d’accord 
que  Mefrour  eût  rapporté  la  vérité  : Com- 
ment , feigneur  » reprit-elle , vous  imaginez- 
vous  donc  que  je  m’en  rapporte  à cet  efclave? 
c’eft  un  impertinent  qui  ne  fait  ce  qu’il  dit  ; 
je  ne  fuis  ni  aveugle  ni  infenfée  ; j’ai  vu  de 
mes  propres  yeux  Nouzhatoul-Aouadat  dans 
fa  plus  grande  affli&ion.  Je  lui  ai  parlé  moi- 
méme , - & j’ai  bien  entendu  ce  qu’elle  m’a 
dit  de  la  mort  de  fon  mari. 

Madame  , reprit  Mefrour , je  vous  jure 
par  votre  vie  , & par  la  vie  du  commandeur 
des  croyans , chofes  au  monde  qui  me  font 
les  plus  chères  , que  Nouzhatoul  - Aouadat 
eft  morte  , ôt  qu’Abou  Hafian  eft  vivant. 
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Tu  mens , efclave  vil  & méprifable  j lui 
répliqua  Zobéïde  toute  en  colère  ; & je  veux 
te  confondre  tout-à-l’heure.  Auflî  - tôt  elle 
appela  fes  femmes , en  frappant  des  mains  : 
elles  entrèrent  à l’inftant  en  grand  nombre  : 
Venez-çà  , leur  dit  la  princelfe  ; dites-moi 
la  vérité  : qui  eft  la  perfonne  qui  eft  venue 
me  parler  , peu  de  temps  avant  que  le  com- 
mandeur des  croyans  arrivât  ici  ? Les  fem- 
mes répondirent  toutes  que  c’étoit  la  pauvre 
affligée  Nouzharoul-Aouadat.  Et  vous  > ajou- 
ta-t-elle , en  s’adreffant  à fa  tréforière  , que 
vous  ai-je  commandé  de  lui  donner  en  fe 
retirant  ? madame  j répondit  la  tréforière  , j’ai 
donné  à Nouzhatoul-Aouadat , par  l’ordre 
de  votre  majefté  , une  bourfe  de  cent  pièces 
de  monnoie  d’or , & une  pièce  de  brocard , 
qu’elle  a emportée  avec  elle.  Hé  bien  , mal- 
heureux , efclave  indigne  j dit  alors  Zobéïde 
à Mefrour , dans  une  grande  indignation  , 
que  dis-tu  à tout  ce  que  tu  viens  d’entendre  ? 
qui  penfes-tu  préfentement  que  je  doive 
croire  , ou  de  toi  ou  de  ma  tréforière , Sc 
de  mes  autres  femmes , & de  moi-méme  ? 

Mefrour  ne  manquoit  pas  de  raifons  à 
oppofer  au  difcours  de  la  princefle  ; mais 
comme  il  craignoit  de  l’irriter  encore  davan- 
tage , il  prit  le  parti  de  la  retenue  , & demeura 
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-dans  le  filence  , bien  convaincu  pourtant  par 
toutes  les  preuves  qu’il  en  avoit , que  Nouz- 
hatoul  - Aouadat  étoit  morte,  & non  pas 
Abou  Haflfan. 

Pendant  cette  contefiation  entre  Zobéïde 
& Mefrour , le  calife , qui  avoir  vu  les  témoi- 
gnages apportés  de  part  & d’autre , dont 
chacun  fe  faifoiî  fort , & toujours  perfuadé 
du  contraire  de  ce  que  difoit  la  princelTe  9 
tant  parce  qu’il  avoit  vu  lui-même  en  par- 
lant à Abou  Haflan  > que  parce  que  Mefrour 
venoit  de  lui  rapporter,  rioit  de  tout  fon 
cœur  de  voir  que  Zobéïde  étoit  fi  fort  en 
colère  contre  Mefrour.  Madame , pour  le 
dire  encore  une  fois,  dit-il  à Zobéïde  , je  ne 
fais  pas  qui  eft  celui  qui  a dit  que  les  femmes 
avoient  quelquefois  des  abfences  d’efprit  ; 
inais  vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  que 
vous  faites  voir  qu’il  ne  pouvoit  rien  dire 
de  plus  véritable.  Mefrour  vient  tout  fraî- 
chement de  chez  Abou  Haflan , il  vous  dit 
qu’il  a vu  de  fes  propres  yeux  Nouzhatoul- 
Aouadat  morte  au  milieu  de  la  chambre  > & 
Abou  Haflan  vivant,  aflis  auprès  de  la  dé- 
funte; & nonobftant  fon  témoignage  > qu’on 
ne  peut  pas  raifonnablement  reculer , vous 
ne  voulez  pas  le  croire  ; c’eft  ce  que  je  ne 
puis  pas  comprendre. 

Tome  X*  P 
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Zobéïde  , fans  vouloir  entendre  ce  que 
le  calife  lui  repréfentoit  : Commandeur  des 
croyans , reprit-elle  > pardonnez -moi , fi  je 
vous  tiens  pour  fufpeft  : je  vois  bien  que 
vous  êtes  d’intelligence  avec  Mefrour  pour 
me  chagriner , tk  pour  pouffer  ma  patience 
à bout.  Et  comme  je  m’apperqois  que  le 
rapport  que  Mefrour  vous  a fait  , eft  un  rap- 
port concerté  avec  vous?  je  vous  prie  de 
ine  laifler  la  liberté  d'envoyer  aufli  quelque 
perfonne  de  ma  part  chez  Abou  Haffan  , 
pour  favoir  fi  je  fuis  dans  l’erreur. 

Le  calife  y confentit , & la  princeffe  char- 
gea fa  nourrice  de  cette  importante  commif- 
fion  : c’étoit  une  femme  fort  âgée  ? qui  étoit 
toujours  reftée  près  de  Zobéïde  depuis  fon 
enfance,,  & qui  étoit-là  préfente  parmi  fes 
autres  femmes.  Nourrice , lui  dit- elle  > écoute  : 
va-t-en  chez  Abou  Haffan  , ou  plutôt  chez 
Nouzhatoul  - Aouadat , puifqu’Abou  Haffan 
eft  mort  ; tu  vois  quelle  eft  ma  difpute  avec 
le  commandeur  des  croyans  &.  avec  Mef- 
rour : il  n’eft  pas  befoin  de  te  rien  dire  davan- 
tage : éclaircis  - moi  de  tout  ; & fi  tu  me 
rapportes  une  bonne  nouvelle  > il  y aura  un 
beau  préfent  pour  toi  : va  vite , & reviens 
inceffamment. 

La  nourrice  partit  ayeç  une  grande  joie 
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du  calife  , qui  étoit  ravi  de  voir  Zobéïde  dans 
ces  embarras  ; mais  Mefrour , extrêmement 
mortifié  de  voir  la  princefTe  dans  une  fî 
grande  colère  contre  lui  , cherchoit  les 
moyens  de  l’appaifer , & de  faire  en  forte 
que  le  calife  & Zobéïde  fufTent  également 
contens  de  lui.  C’eft  pourquoi  il  fut  ravi  dès 
qu’il  vit  que  Zobéïde  prenoit  le  parti  d’en- 
voyer fa  nourrice  chez  Abou  HafTan , parce 
qu’il  -étoit  perfuadé  que  le  rapport  qu’elle 
lui  feroit , ne  manquerait  pas  de  fe  trouver 
conforme  au  fien  , & qu’il  ferviroit  aie  juf- 
tifier  & à le  remettre  dans  fes  bonnes  grâces. 

Abou  HafTan , cependant,  qui  étoit  toujours 
fn  fentinelleà  la  jaloufie  5 apperçut  la  nour- 
rice d’afTez  loin  : il  comprit  d’abord  que  c’étoit 
un  mefTage  de  la  part  de  Zobéïde.  Il  appela 
fa  femme  ; & fans  héfîter  un  moment  fur 
le  parti  qu’ils  avoient  à prendre  : Voilà  ? lui 
élit-il,  la  nourrice  de  la  princefTe  > qui  vient 
pour  s'informer  de  la  vérité  ; c’eft  à moi  à 
faire  encore  le  mort  à mon  tour. 

Tout  étoit  préparé  : Nouzhatoul-Aouadat 
çnfevelit  Abou  HafTan  promptement , jeta 
par-deffus  lui  la  pièce  de  brocard  que  Zo- 
béïde lui  avoir  donnée  > &:  lui  mit  Ton  tur~ 
ban  fur  le  vifage  : la  nourrice,  dans  Tempref* 
Tentent  où  elle  étoit  de  s’acquitter  de  fa  cota* 
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million  , étoit  venue  d’un  aflez  bon  pas.  En 
entrant  clans  la  chambre,  elle  apperçut  Nouz- 
hatoul-Aouadat aflife  à la  tête  d’Abou  Haf- 
fan,  toute  échevelée  & toute  en  pleurs,  qui 
fe  frappoit  les  joues  & la  poitrine  , en  jetant 
fie  grands  cris. 

Elle  s’approcha  de  la  faufle  veuve  : ma 
chère  Nouzhatoul-Aouadat,  lui  dit-elle  d’un 
air  fort  trille  , je  ne  viens  pas  ici  troubler 
votre  douleur , ni  vous  empêcher  de  répan- 
dre des  larmes  pour  un  mari  qui  vous  aimoit 
h tendrement.  Ah  , bonne  mère , inter- 
rompit pitoyablement  la  fauffe  veuve  , vous 
voyez  quelle  eft  ma  difgrace , & de  quel  mal- 
heur je  me  trouve  accablée  aujourd’hui  par 
la  perte -de  mon  cher  Abou  Haflan,  que 
Zobéïde  ma  chère  maltrelfe  & la  vôtre  , 6c 
le  commandeur  des  croyans  , m’avoient 
donné  pour  mari  ! Abou  HalTan , mon  cher 
époux  , s’écria-t-elle  encore  , que  vous  ai-je 
fait,  pour  m’avoir  abandonnée  fi  prompte- 
ment ! n’ai-je  pas  toujours  fuivi  vos  volontés 
plutôt  que  les  miennes?  hélas  ! que  devien- 
dra la  pauvre  Nouzhatoul-Aouadat. 

La  nourrice  étoit  dans  une  furprife  extrême 
de  voir  le  contraire  de  ce  que  le  chef  des 
eunuques  avoit  rapporté  au  calife  : ce  vifage 
noir  de  Mefrour,  s’écria- 1- elle  avec  exçla- 
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mation  , en  élevant  les  mains  > mériteroit 
bien  que  dieu  le  confondit,  d’avoir  excité  une 
fi  grande  diflfention  entre  ma  bonne  maî- 
trefie  & le  commandeur  des  croyans , par 
un  menfonge  aufii  infigne  que  celui  qu’il 
leur  a fait.  Il  faut , ma  fille,  dit- elle  en  s’a- 
drefiant  à Nouzhatoul  - Aouadat  , que  je 
vous  dite  la  méchanceté  & l’impoffure  de 
ce  vilain  Mefrour  ? qui  a foutenu  à notre 
bonne  maîtrefle  > avec  une  effronterie 
inconcevable  , que  vous  étiez  morte  , 
qu’Abou  Haifan  étoit  vivant. 

Hélas  , ma  bonne  mère  , s’écria  alors 
Nouzhatoul- Aouadat , plût  à dieu  qu’il  eût 
dit  vrai  ! je  ne  ferois  pas  dans  l’affliétion  où 
vous  me  voyez  , Sc  je  ne  pleurerois  pas  un 
époux  qui  m’étoit  fi  cher.  En  achevant  ces 
dernières  paroles  j elle  fondit  en  larmes  , 
elle  marqua  une  plus  grande  défolation  par 
le  redoublement  de  fes  pleurs  & de  fes  cris. 

La  nourrice  ? attendrie  par  les  larmes  de 
Nouzhatoul- Aouadat , s’aflit  auprès  d’elle, 
& en  les  accompagnant  des  fiennes , elle 
s’approcha  infenfiblement  de  la  tête  d’A- 
bou  - Haflan  > fouleva  un  peu  fon  turban  , 
& lui  découvrit  le  vifage?  pour  tâcher  de  le 
reconnoître  : Ah  pauvre  Abou  Haflan  , dit- 
elle  en  le  recouvrant  aufiitôt , je  prie  dieu 
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qutil  vous  faffe  miféricorde  ! Adieu  > nu 
fille  } dit-elle  à Nouzhatoul-  Aouadat;  fi  je 
pouvois  vous  tenir  compagnie  plus  long- 
temps , je  le  ferois  de  bon  cœur  ; mais  je 
ne  puis  m’arrêter  davantage;  mon  devoir 
me  prefle  d’aller  inceffamment  délivrer  notre 
bonne  maîtrefle  de  l’inquiétude  affligeante 
où  ce  vilain  noir  l’a  plongée  par  Ton  impu- 
dent menfonge  y en  lui  aflurant  y meme  avec 
ferment , que  vous  étiez  morte. 

A peine  la  nourrice  de  Zobéïde  eut  fermé 
la  porte  en  fortant  y que  Nouzhatoul  Aoua- 
dat  y qui  jugeoit  bien  qu’elle  ne  reviendroit 
pas  y tant  elfe  avoir  hâte  de  rejoindre  la 
princefie , effuya  lès  larmes , débarrafla  au 
plutôt  Abou  Hafian  de  tout  ce  qui  étoit 
autour  de  lui  , & ils  allèrent  tous  deux 
reprendre  leurs  places  fur  le  fofa  contre  la 
jaloufie,  en  attendant  tranquillement  la  fin 
de  cette  tromperie  ; toujours  prêts  de  fe- 
tirer  d’affaire , de  quel  côté  qu’on  voulût 
les  prendre. 

La  nourrice  de  Zobéïde;  cependant , mal- 
gré fa  grande  vieilleffe  , avoit  preffé  le  pas 
en  revenant , encore  plus  qu’elle  n’avoit 
fait  en  allant.  Le  plaifir  de  porter  à la  prin- 
ceffe  une  bonne  nouvelle  , & plus  encore 
l’efpérance  d’une  bonne  récompenfe  > la 
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firent  arriver  en  peu  de  temps:  elle  entra  dans 
le  cabinet  de  la  princefife  prefque  hors  d’ha- 
leine ; & en  lui  rendant  compte  de  fa  com- 
miflion,  elle  raconta  naïvement  à Zobéïde 
tout  ce  qu’elle  venoit  de  voir. 

Zobéïde  écouta  le  rapport  de  la  nourrice 
avec  un  plaifir  des  plus  fenfibles , & elle  le 
Ht  bien  voir  ; car  dès  quelle  eut  achevé  , 
elle  dit  à fa  nourrice  > d’un  ton  qui  marquoit 
gain  de  caufe  : Raconte  donc  la  même  choie 
au  commandeur  des  croyans  , qui  nous 
regarde  comme  dépourvues  de  bon  fens  > 
& qui,  avec  cela,  voudroit  nous  faire  ac- 
croire que  nous  n’avons  aucun  fentiment  de 
religion  , & que  nous  n’avons  pas  la  crainte 
de  dieu.  Dis-le  à ce  méchant  efclave  noir  , 
qui  a l’infolence  de  me  foutenîr  une  chofe 
qui  n’eft  pas  , & que  je  fais  mieux  que  lui. 

Mefrourj  qui  s’étoit  attendu  que  le  voyage 
de  la.  nourrice  & le  rapport  qu’elle  feroit , 
lui  feroient  favorables  5 fut  vivement  mor- 
tifié de  ce  qu’il  avoit  réuflï  tout  au  contraire. 
D’ailleurs , il  fe  trouvoit  piqué  au  vif  de  l’ex- 
cès de  la  colère  que  Zobéïde  avoit  contre 
lui , pour  un  fait  dont  il  fe  croyoit  plus  cer- 
tain qu’aucun  autre.  C’eft  pourquoi  il  fut 
ravi  d’avoir  occafion  de  s’en  expliquer  libre- 
ment avec  la  nourrice  . plutôt  qu’avec  la 
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princeffe  , à laquelle  il  n’ofoit  répondre  > cîe 
crainte  de  perdre  le  refpeft  : Vieille  , fans 
dents , dit-il  à la  nourrice  j fans  aucun  ména- 
gement, tu  es  une  menteufe  ; il  n’eft  rien  de 
tout  ce  que  tu  dis  : j’ai  vu  de  mes  propres 
yeux  Nouzhatoul-Aouadat  étendue  morte  au 
milieu  de  fa  chambre. 

Tu  es  un  menteur  ? & un  infigne  menteur 
toi-même  , reprit  la  nourrice  d’un  ton  inful- 
tant,  d’ofer  foutenir  une  telle  fauffeté , à 
moi  qui  fors  de  chez  Abou  Haffan,  que  j’ai 
vu  étendu  mort  , & qui  viens  de  quitter  fa 
femme  pleine  de  vie. 

Je  ne  fuis  pas  un  impofteur  > repartit  Mef- 
rour  ; c'eft  toi  qui  cherches  à nous  jeter  dans 
l’erreur. 

Voilà  une  grande  effronterie  , répliqua  la 
nourrice,  d’ofer  me  démentir  ainfi  en  pré- 
fence  de  leurs  majeftés , moi  qui  viens  de 
voir  de  mes  propres  yeux  la  vérité  de  ce  que 
j’ai  l’honneur  de  leur  avancer. 

Nourrice,  repartit  encore  Mefrour»  tu 
ferois  mieux  de  ne  point  parler  ; tu  radotes. 

Zobéïde  ne  put  fupporter  ce  manquement 
de  refpeft  dans  Mefrour  > qui  fans  aucun 
égard  , traitoit  fa  nourrice  fi  injurieufement 
en  fa  préfence.  Ainfi  , fans  donner  le  temps  à 
fa  nourrice  de  répondre  à cette  injure  atroce  : 
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Commandeur  des  croyans , dit-elle  au  calife  , 
je  vous  demande- juftice  contre  cette  info- 
lence , qui  ne  vous  regarde  pas  moins  que 
moi.  Elle  n’en  put  dire  davantage  ? tant  elle 
étoit  outrée  de  dépit  ; le  refte  fut  étouffé  par 
fes  larmes. 

Le  calife , qui  avoit  entendu  toute  cette 
conteftation  , la  trouva  fort  embarraffante  : 
il  avoit  beau  rêver , il  ne  favoit  que  penfer 
de  toutes  ces  contrariétés.  La  princeffe  de 
fon  côté  ? aufïi-bien  que  Mefrour  , la  nour- 
rice & les  femmes  efclaves  qui  étoient-là 
préfentes  ? ne  favoient  que  croire  de  cette 
aventure?  & gardoient  le  filence.  Le  calife 
enfin  prit  la  parole  : Madame?  dit -il,  en 
s’adreffant  à Zobéide  ; je  vois  bien  que  nous 
fommes  tous  des  menteurs , moi  le  premier , 
toi  Mefrour  , & toi  nourrice  : au  moins  il 
ne  paroît  pas  que  l’un  foit  plus  croyable  que 
l’autre  ; ainfi  levons  nous  ? & allons  nous- 
mêmes  fur  les  lieux  reconnoître  de  quel  côté 
eft  la  vérité;  je  ne  vois  pasoin  autre  moyen 
de  nous  éclaircir  de  noS  doutes  ? & de  nous 
mettre  l’efprit  en  repos. 

En  difant  ces  paroles , le  calife  fe  leva , 
la  princeffe  le  fuivit , & Mefrour  en  mar- 
chant devant  pour  ouvrir  la  portière  : Com- 
mandeur des  croyans  ; dit-il  ; j’ai  bien  de  la 


Digitized  by  Google 


3 46  Les  mille  et  une  Nuit?; 
joie  que  votre  majefté  ait  pris  ce  parti  ; 5 C 
î’en  aurai  une  bien  plus  grande,  quand  j’aurai 
fait  voir  à la  nourrice  ? non  pas  qu’elle  radote, 
puifque  cette  expreffion  a eu  le  malheur  de 
déplaire  à ma  bonne  inaîtrefie  j mais  que  le 
rapport  qu’elle  lui  a fait  n’eft  pas  véritable. 

La  nourrice  ne  demeura  pas  fans  réplique  : 
Tais- toi  ? vifage  noir?  reprit -elle;  il  n’y  a 
ici  perfonne  que  toi  qui  puiffe  radoter. 

Zobéïde,qui  étoit  extraordinairement  ou- 
trée contre  Mefrour  > ne  put  fouffrir  qu’il 
vînt  encore  à la  charge  contre  fa  nourrice. 
Elle  prit  encore  fon  parti  : Méchant  efclave  , 
lui  dit  - elle  ; quoique  tu  puiiïes  dire?  je 
v maintiens  que  ma  nourrice  a dit  la  vérité 
pour  toij  je  ne  te  regarde  que  comme  un 
menteur». 

Madame>  reprit  Mefrour,  fi  la  nourrice 
eft  fi  fortement  aflurée  que  Nouzhatoul- 
Aouacîat  efi:  vivante}  & qu’Abou  Haflan  eft 
mort } qu’elle  gage  donc  quelque  chofe  con- 
tre moi , elle  n’oleroit. 

La  nourrice  fut  prompte  à la  repartie  : Je 
Tofe  fi  bien5  lui  dit-elle,  que  je  te  prends 
au  mot  ; voyons  fi  tu  oferas  t’en  dédire. 

Mefrour  ne  fe  dédit  pas  de  fa  parole , ils 
gagèrent , la  nourrice  & lui,  en  préfence  du 
calife  6c  de  la  prinçeffe  x une  pièce  de  bro^ 
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card  d’or  à fleurons  d’argent  , au  choix  de 
l’un  & de  l’autre. 

L’appartement  d’où  le  calife  & Zobeide 
fortirent , quoiqu’aflez  éloigné , étoit  néan- 
moins vis-à-vis  du  logement  d’Abou  HaflTan  5 
& de  Nouzhatoul-Aouadat.  Abou  Haflan , 
qui  les  apperçut  venir , précédés  de  Mefrour , 
& fuivis  de  la  nourrice  & de  la  foule  des 
femmes  de  Zobéïde?  en  avertit  auflïtôt  fa 
femme  y en  lui  difant  qu’il  étoit  le  plus 
trompé  du  monde , s’ils  n’alloient  être  ho- 
norés de  leur  vifite.  Nouzhatoul-Aouadat 
regarda  aufli  par  la  jaloufie , & elle  vit  la 
même  choie.  Quoique  fon  mari  l’eut  aver- 
tie d’avance  que  cela  pourroit  arriver  , elle 
en  fut  néanmoins  fort  furprife  : Que  ferons- 
nous , s’écria- 1- elle  ? nous  fommes  perdus. 

Point  du  tout  , ne  craignez  rien,  reprit 
Abou  Haflan  d’un  grand  fang  froid  ; avez-vous 
déjà  oublié  ce  que  nous  avons  dit  là-^deflus  ^ 
faifons  feulement  les  morts,  vous  & moi  , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  féparément  ; 
& comme  nous  en  fommes  convenus.  Si 
vous  verrez  que  'tout  ira  bien.  Du  pas  dont 
ils  viennent , nous  ferons  accommodés  avant 
qu’ils  foient  à la  porte. 

En  effet  > Abou  Haflan  & fa  femme  pri- 
rent le  parti  de  s’envelopper  du  mieux  qu’il 
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leur  fut  poflible , St  en  cet  état  j après  qu’ik 
fe  furent  mis  au  milieu  de  la  chambre  , l’un 
près  de  l’autre , couverts  chacun  de  leur  pièce 
de  brocard , ils  attendirent  en  paix  la  belle 
compagnie  qui  leur  venoit  rendre  vifite. 

Cette  illuftre  compagnie  arriva  enfin  : Mef- 
rour  ouvrit  la  porte  j St  le  calife  St  Zobéïde 
entrèrent  dans  la  chambre,  fuivis  de  tous 
leurs  gens.  Ils  furent  fort  furpris , St  ils  de- 
meurèrent comme  immobiles  à la  vue  du 
fpedfacle  funèbre  qui  fe  préfemoit  à leurs 
yeux.  Chacun  ne  favoit  que  penfer  d’un  tel 
évènement.  Zobéïde  enfin  rompit  le  filerice  r 
Hélas  !*dit-elle  au  calife , ils  font  morts , tous 
deux  ! Vous  avez  tant  fait,  continua-t-elle 
en  regardant  le  calife  St  Mefrour , à force 
de  vous  opiniâtrer  à me  faire  accroire  que 
ma  chère  efclave  étok  morte,  qu’elle  l’eft 
en  effet , St  fans  doute  ce  fera  de  douleur 
d’avoir  perdu  fon  mari.  Dites  plutôt  , ma- 
dame , répondit  le  calife  prévenu  du  con- 
traire, que  Nouzhatoul-Aouadat  eft  morte 
la  première»  St  que  c’eft  le  pauvre  Abou 
Haffan  qui  a fuccombé  à fon  afîli&ion  d’a- 
voir vu  mourir  fa  femme  votre  chère  efclave  ; 
ainfi  vous  devez  convenir  que  vous  avez 
perdu  la  gageure,  St  que  votre  palais  des 
peintures  eft  à moi  tout  de  bon*. 
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Et  moi  , repartit  Zobéïde  animée  par  la 
contradiction  du  calife  , je  foutiens  que  vous 
avez  perdu  vous-même,  8t  que  votre  jardin 
des  délices  m’appartient.  Abou  Haffan  eft 
mort  le  premier , puifque  ma  nourrice  vous 
.a  dit  comme  moi , qu’elle  a vu  fa  femme 
vivante  qui  pleuroit  fon  mari  mort. 

Cette  conteftation  du  calife  ôc  de  Zobéïde 
en  attira  une  autre  : Mefrour  ôc  la  nour- 
rice étoient  dans  le  même  cas  ; ils  avoient 
auffi  gagé  , ôc  chacun  prétendoit  avoir  ga- 
gné. La  difpute  s’échauffoit  violemment  5 ôc 
le  chef  des  eunuques  avec  la  nourrice  étoient 
près  d'en  venir  à de  grolfes  injures. 

Enfin  le  calife  en  réfléchilïant  fur  tout  ce 
qui  s’étoit  palTé , convenoit  tacitement  que 
Zobéïde  n’avoit  pas  moins  de  raifon  que  lui 
de  foutenir  qu’elle  avoit  gagné.  Dans  le  cha- 
grin où  il  étoit  de  ne  pouvoir  démêler  la 
vérité  de  cette  aventure  ,il  s’avança  près  des 
deux  corps  morts , 6c  s’affit  du  côté  de  la 
tête,  en  cherchant  lui- même  quelqu’expé- 
dient  qui  lui  pût  donner  la  vi&oire  fur  Zo- 
béïde. Oui , s’écria-t-il  un  moment  après  > je 
jure  parle  faint  nom  de  dieu  > que  je  don- 
nerai mille  pièces  d’or  de  ma  monnoie  à 
< celui  qui  me  dira  qui  ell  mort  le  premier  des 
deux. 
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A peine  le  calife  eut  achevé  ces  derniè- 
res paroles , qu’il  entendit  une  voix  de  def- 
fous  le  brocard  qui  couvroit  Abou  Haffan* 
qui  lui  cria  : Commandeur  des  croyans  , 
c’eft  moi  qui  fuis  mort  le  premier;  donnez- 
moi  les  mille  pièces  d’or.  Et  en  même-temps 
il  vit  Abou  Haffan  qui  fe  débarraffoit  de  la 
pièce  de  brocard  qui  le  couvroit  y & qui  fe 
profterna  à fes  pies.  Sa  femme  fe  développa 
de  même , & alla  pour  fe  jeter  aux  piés  de 
Zobéïde,  en  fe  couvrant  de  fa  pièce  de  bro- 
card par  bienféance  ; mais  Zobéïde  fit  un 
grand  cri , qui  augmenta  la  frayeur  de  tous 
ceux  qui  étoient-là  préfens.  La  princeffe  enfin 
revenue  de  fâ  peur  y fe  trouva  dans  une  joie 
inexprimable  de  voir  fa  chère  efclave  reffuf- 
citée  jprefque  dans  le  moment  qu’elle  étoit 
inconfolable  de  l’avoir  vue  morte.  Ah  y mé- 
chante , s’écria-t-elle,  tu  es  caufe  que  j’ai 
bien  fouffert  pour  l’amour  de  toi  en  plus 
d’une  manière  T je  te  le  pardonne  cependant 
de  bon  cœur , puifqu’il  eft  vrai  que  tu  n’es- 
pas  morte. 

Le  calife  y de  fon  côté  y n’avoit  pas  pris 
la  chofe  fi  à cœur;  loin  de  s’effrayer  en 
entendant  la  voix  d’Abou  Haffan  y il  penfa 
au  contraire  étouffer  de  rire  en  les  voyant 
tous  deux  fe  débarraffer  de  tout  ce  qui  les 
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entouroitj  & en  entendant  Abou  Haflan 
demander  très-férieufement  les  mille  pièces 
d’or  qu’il  avoit  promifes  à celui  qui  lui  diroit 
qui  étoit  mort  le  premier  Quoi  donc,  Abou 
Haffan , lui  dit  le  calife  en  éclatant  encore 
de  rire  > as -tu  donc  confpiré  à me  faire 
mourir  à force  de  rire?  & d’où  t’eft  venue 
la  penfée  de  nous  furprendre  ainfi  Zobéïde 
& moij  par  un  endroit  fur  lequel  nous  n’étions 
nullement  en  garde  contre  toi  ? 

Commandeur  des  croyarrs , répondit  Abou 
Haflan  , je  vais  le  déclarer  fans  diflitffuîa- 
tion.  Votre  majefté  fait  bien  que  j’ai  tou- 
jours été  fort  porté  à la  bonne  chère.  La 
femme  qu’elle  m’a  donnée  n’a  point  ralenti 
en  moi  cette  paflion  ; au  contraire , j’ai 
trouvé  en  elle  des  inclinations  toutes  favo- 
rables à l’augmenter.  Avec  de  telles  difpo- 
fitions  , votre  majefté  jugera  facilement  que 
quand  nous  aurions  eu  un  tréfor  aufli  grand 
que  la  mer,  avec  tous  ceux  de  votre  ma- 
jefté  , nous  aurions  bientôt  trouvé  le  moyea 
d’en  voir  la  fin  ; c’eft  auffi  ce  qui  nous  eft' 
arrivé.  Depuis  que  nous  fommes  enfemble  y 
nous  n’avons  rien  épargné  pour  nous  bien 
régaler  fur  les  libéralités  de  votre  majefié* 
Ce  matin,  après  avoir  compté  avec  no(re 
traiteur  , nous  avons  trouvé  qu’en  le  fatisr 
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faifant , &C  en  payant  d’ailleurs  ce  que  nous 
pouvions  devoir  > il  ne  nous  reftoit  rien  de 
tout  l’argent  que  nous  avions.  Alors  les 
réflexions  fur  le  pafle  > & les  réfolutions  de 
mieux  faire  à l’avenir , font  venues  en  foule 
occuper  notre  efprit  & nos  penfées;  nous 
avons  fait  mille  projets  que  nous  avons  aban- 
donnés enfuite.  Enfin , la  honte  de  nous  voir 
réduits  à un  fi  trifte  état  > & de  n’ofer  le 
déclarer  à votre  majefté , nous  a fait  ima- 
giner ce  moyen  de  fuppléer  à nos  befoins  , 
en  vous  divertifîant  par  cette  petite  trom- 
perie , que  nous  prions  votre  majefté  de 
vouloir  bien  nous  pardonner. 

Le  calife  & Zobéïde  furent  fort  contens 
de  la  fincérité  d’Abou  Haflan  ; ils  ne  paru- 
rent point  fâchés  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  ; 
au  contraire,  Zobéïde,  qui  avoit  toujours 
pris  la  choie  très-férieufement } ne  put  s’em- 
pêcher de  rire  à fon  tour?  en  fongeant  à tout 
ce  qu’Abou  Haflan  'avoit  imaginé  pour 
réuflir  dans  fondeflein.  Le  calife,  qui  n’avoit 
prefque  pas  cefle  de  rire  > tant  cette  imagi- 
nation lui  paroifloit  fingulière  : Suivez- moi 
l’un  & l’autre,  dit-il  à Abou  Haflan  & à fa 
femme  en  fe  levant  ; je  veux  vous  faire  don- 
ner les  mille  pièces  d’or  que  je  vous  ai  pro- 
mifes , pour  la  joie  que  j'ai  de  ce  que  vous 
n’Otes  pas  morts. 
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Commandeur  des  croyans?  reprit  Zobéïde, 
contentez-vous,  je  vous  prie?  de  faire  don- 
ner ces  mille  pièces  d’or  à Abou  Haffan  ; vous 
les  devez  à lui  feul  : pour  ce  qui  regarde  fa 
femme,  j’en  fais  mon  affaire.  En  même- 
temps  elle  commanda  à fa  tréforière  qui 
l’accompagnoit , de  faire  donner  auffi  mille 
pièces  d’or  à Nouzhatoul-Aouadatî  pour 
lui  marquer  de  fon.  côté  la  joie  qu’elle  avoit 
de  ce  qu’elle  droit  encore  en  vie. 

Par  ce  moyen  , Abou  Haffan  & Nouz- 
hatoul-  Aouadat  fa  chère  femme  confer- 
vèrent  long  - temps  les  bonnes  grâces  du 
calife  Haroun  Alrafchid  & de  Zobéïde  fon 
époufe , & acquirent  de  leurs  libéralités  de 
quoi  pourvoir  abondamment  à tous  leurs 
befoins  pour  le  refie  de  leurs  jours. 

La  fultane  Scheherazade , en  achevant 
l’hiftoire  d’Abou  Haffan , avoit  promis  au 
fultan  Schahriar  de  lui  en  raconter  une  au- 
tre le  lendemain  , qui  ne  le  divertiroit  pas 
moins.  Dinarzade,  fa  feeur  3 ne  manqua  pas 
de  la  faire  fou  venir  avant  le  jour  de  tenir 
fa  parole  > & que  le  fultan  lui  avoit  témoi- 
gné qu’il  étoit  prêt  de  l'entendre.  Aufïîtôt 
Scheherazade , fans  fe  faire  attendre  , lui 
raconta  l’hifloire  qui  fuit } en  ces  termes  ; 
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HISTOIRE 

D 9 A IL  A B B I N , 

o u 

LA  LAMPE  MERVEILLEUSE, 

SiRE,  dans  la  capitale  d’un  royaume  de 
la  Chine  , très-riche  & d’une  vafte  éten- 
due , dont  le  nom  ne  me  vient  pas  préfen- 
tement  à la  mémoire , il  y avoit  un  tailleur 
nommé  Muftafa,  fans  autre  diftin&ion  que 
celle  que  fa  profeflion  lui  donnoit.  Muftafa 
le  tailleur  étoit  fort  pauvre  , & fon  travail 
lui  produifoit  à peine  de  quoi  le  faire  fub- 
ftfter  lui  & fa  femme  , & un  fils  que  dieu 
leur  avoit  donné. 

Le  fils  y qui  fe  nommoit  Aladdin  , avoit 
été  élevé  d’une  manière  très-négligée  , ôc 
qui  lui  avoit  fait  contra&er  des  inclinations 
vicieufes.  Il  étoit  méchant,  opiniâtre,  défo* 
béiflant  à fon  père  & à fa  mère.  Sitôt  qu’il 
fut  un  peu  grand,  fes  parens  ne  purent  le 
retenir  à la  maifon  ; il  fortoit  dès  le  matin  , 
&:  il  pafloit  les  journées  à jouer  dans  les 
rues  ôc  dans  les  places  publiques , avec  des 
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petits  vagabonds  qui  étoient  même  au-def- 
fous  de  fon  âge. 

Dès  qu’il  fut  en  âge  d’apprendre  un  mé- 
tier , fon  père , qui  n’étoit  pas  en  état  de 
lui  en  faire  apprendre  un  autre  que  le  lien  > 
le  prit  en  fa  boutique , Sc  commença  à lui 
montrer  de  quelle  manière  il  devoit  manier 
l’aiguille  ; mais  ni  par  douceur , ni  par 
crainte  d’aucun  châtiment  ? il  ne  fut  pas 
poffible  au  père  de  fixer  l’efprit  volage  de 
Ion  fils  ; il  ne  put  le  contraindre  à fe  con- 
tenir , & à demeurer  affidu  ôc  attaché  au 
travail,  comme  il  le  fouhaitoit.  Sitôt  que 
Muftafa  avoit  le  dos  tourné j Àladdin  s ‘échap- 
pons Sc  il  ne  revenoit  plus  de  tout  le  jour. 
Le  père  le  châtioit } mais  Alacîdin  étôif 
incorrigible  : ôt  à fon  grand  regret , Muftafa 
fut  obligé  de  l’abandonner  à fon  libertinage. 
Cela  lui  fit  beaucoup  de  peine;  8c  le  chagrin 
de  ne  pouvoir  faire  rentrer  ce  fils  dans  fon 
devoir  , lui  caufa  une  maladie  fi  opiniâtre  > 
qu’il  en  mourut  au  bout  de  quelques  mois. 

La  mère  d’Aladdin , qui  vit  que  fon  fils 
ne  prenoit  pas  le  chemin  d’apprendre  le 
métier  de  fon  père,  ferma  la  boutique } 8c 
fit  de  l’argent  de  tous  les  uftenfiles  de  fon 
métier  , pour  s’aider  à fubfifter  , elle  8c  fon 
fils  j avec  le  peu  qu’elle  pourroit  gagner  à . 
filer  du  coton. 
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Aladdin  , qui  n’étoit  plus  retenu  par  la 
crainte  d’un  père , 6c  qui  Te  foucioit  fi  peu 
de  fa  mère , qu'il  avoit  même  la  hardiefle 
de  la  menacer  à la  moindre  remontrance 
qu’elle  lui  faifoit  , s’abandonna  alors  à un 
plein  libertinage.  Il  fréquentoit  de  plus  en 
plus  les  enfans  de  fon  âge  , 6c  ne  cefloit  de 
jouer  avec  eux  avec  plus  de  paflion  qu’au- 
paravant.  Il  continua  ce  train  de  vie  juf- 
qu’à  l’âge  de  quinze  ans,  fans  aucune  ouver- 
ture d’efprit  pour  quoi  que  ce  foit , 6c  fans 
faire  réflexion  k ce  qu’il  pourroit  devenir 
un  jour.  Il  étoit  dans  cette  fituation  , lorf- 
qu’un  jour  , qu’il  jouoit  au  milieu  d’une  place 
avec  une  troupe  de  vagabonds  > félon  fa 
coutume,  un  étranger  qui  pafloit  par  cette 
place  , s’arrêta  à le  regarder. 

Cet  étranger  étoit  un  magicien  infigne  , 
que  les  auteurs,  qui  ont  écrit  cette  hiftoire  , 
nous  font  connoître  fous  le  nom  de  Magi- 
cien afriquain  : c’efl:  ainfi  que  nous  l’appel- 
lerons , d’autant  plus  volontiers , qu’il  étoit 
véritablement  d’Afrique  , 6 C qu’il  n’étoit 
arrivé  que  depuis  deux  jours. 

Soit  que  le  magicien  afriquain  ? qui  fe 
connoifïoit  en  phyfionomie,  eût  remarqué 
dans  le  vifage  d’Aladdin  tout  ce  qui  étoit 
absolument  néceffaire  pour  l’exécution  de 
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ce  qui  a voit  fait  le  fujet  de  fon  voyage  , ou 
autrement , il  s'informa  adroitement  dt  fa 
famille , de  ce  qu’il  étoit  ? de  fon  incli- 
nation. Quand  il  fut  inftruit  de  tout  ce  qu’il 
fouhaitoit  , il  s'approcha  du  Jjeune  homme; 
& en  le  tirant  à part  à quelques  pas  de  fes 
camarades:  Mon  fils,  lui  demanda  - 1 - il , 
votre  père  ne  s’appelle -t- il  pas  Muftafa  le 
tailleur?  Oui,  monfîeur?  répondit  Aladdin ; 
mais  il  y a long-temps  qu’il  eft  mort. 

A ces  paroles  , le  magicien  afriquain  fe 
jeta  au  col  d’ Aladdin , l’embrafïa  & le  baifa 
par  plufïeurs  fois  les  larmes  aux  yeux  > 
accompagnées  de  foupirs.  Aladdin , qui  re- 
marqua fes  larmes , lui  demanda  quel  fujet 
il  avoit  de  pleurer.  Ah  ! mon  fils , s’écria 
le  magicien  afriqain  , comment  pourrois-je 
m’en  empêcher  ? je  fuis  votre  oncle  > &: 
votre  père  étoit  mon  bon  frère.  Il  y a plu- 
fieurs  années  que  je  fuis  en  voyage;  & dans 
le  moment  que  j’arrive  ici  avec  l’efpérance 
de  le  revoir  , & de  lui  donner  de  la  joie 
de  mon  retour , vous  m’apprenez  qu’il  eft 
mort  : je  vous  allure  que  c’eft  une  douleur 
Lien  fenfible  pour  moi  de  me  voir  privé  de 
la  confolation  à laquelle  je  m’attendois. 
Mais  ce  qui  foulage  un  peu  mon  affliélion, 
c’eft  que;  autant  que  je  puis  m’en  fouvenir, 
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je  reconnois  fes  traits  fur  votre  vifage,  &C 
je  vois  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé  en 
m’adrefîant  à vous.  Il  demanda  à Aladdin  , 
en  mettant  la  main  à la  bourfe  , où  de- 
meuroit  fa  mère.  Auflitôt  Aladdin  fatisfait 
à fa  demande , & le  magicien  afriquain  lui 
donna  en  même-temps  une  poignée  de 
menue  monnoie  , en  lui  difant  : Mon  fils  y 
allez  trouver  votre  mère  , faites  - lui  bien 
mes  complimens  , & dites-lui  que  j’irai  la 
voir  demain , fi  le  temps  me  le  permet , 
pour  me  donner  la  confolation  de  voir  le 
lieu  où  mon  bon  frère  a vécu  fi  long-temps,  , 
& où  il  a fini  fes  jours. 

Dès  que  le  magicien  afriquain  eut  laifïe 
le  neveu  qu’il  venoit  de  fe  faire  lui-même, 
Aladdin  courut  chez  fa  mère  , bien  joyeux 
de  l’argent  que  fon  oncle  venoit  de  lui  don- 
ner. Ma  mère } lui  dit  - il  en  arrivant  , je 
vous  prie  de  me  dire  fi  j’ai  un  oncle.  Non  , 
mon  fils  » lui  répondit  la  mère  , vous  n’avez 
point  d’oncle  du  côté  de  feu  votre  père  ni 
du  mien.  Je  viens  cependant , reprit  Aladdin, 
de  voir  un  homme  qui  fe  dit  mon  oncle  du 
côté  de  mon  père,  puifqu’il  étoit  fon  frère, 
à ce  qu’il  m’a  alluré  ; il  s’efl  même  mis  à 
pleurer  fk  à m’embraffer  quand  je' lui  ai  dit 
que  mon  père  étoit  mort.  Et  pour  marque 
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que  je  dis  la  vérité , ajouta-t-il  en  lui  mon- 
trant la  monnoie  qu’il  avoit  reçue , voilà  ce 
qu’il  m’a  donné  : il  m’a  aufli  chargé  de  vous 
faluer  de  fa  part  3 & de  vous  dire  que  demain  , 
s’il  en  a le  temps  j il  viendra  vous  faluer  > 
pour  voir  en  même-temps  la  maifon  où  mon 
père  a vécu , & où  il  eft  mort.  Mon  fils  , 
repartit  la  mère  , il  eft  vrai  que  votre  père 
avoit  un  frère;  mais  il  y a long -temps 
qu’il  eft  mort , & je  ne  lui  ai  jamais  entendu 
dire  qu’il  en  eût  un  autre.  Ils  n’en  dirent  pas 
davantage  touchant  le  magicien  afriquain. 

Le  lendemain  > le  magicien  afriquain  abor- 
da Aladdin  une  fécondé  fois  , comme  il 
jouoit  dans  un  autre  endroit  de  la  ville , avec 
d’autres  enfans.  Il  l’embraffa  5 comme  il 
avoit  fait  le  jour  précédent;  & en  lui  met- 
tant deux  pièces  d’or  dans  la  main , il  lui 
dit  : Mon  fils  ? portez  cela  à votre  mère  , 
& dites-lui  que  j’irai  la  voir  ce  foir  & qu’elle 
achète  de  quoi  fouper , afin  que  nous  man- 
gions enfemble  ; mais  auparavant  enfeignez- 
moi  où  je  trouverai  la  maifon.  Il  la  lui  enfei- 
gna , le  magicien  afriquain  le  laifla  aller. 

Aladdin  porta  les  deux  pièces  d’or  à fa 
mère;  & dès  qu’il  lui  eut  dit  quelle  étoit 
l’intention  de  fon  oncle , elle  fortit  pour  les 
iller  employer  x &;  revint  avec  de  bonnes 
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provifions  : & comme  elle  étoit  dépourvue 
d’une  bonne  partie  de  la  vaiffelle  dont  elle 
avoiï  befoin  , elle  alla  en  emprunter  chez  Tes 
vojfims.  Elle  employa  toute  la  journée  à pré- 
parer le  foupé  ; & fur  le  foir , dès  que  tout 
fut  prêt  , elle  dit  à Aladdin  : Mon  fils  , 
votre  oncle  ne  fait  peut-être  pas  où  efl  notre 
maifon  ; allez  au-devant  de  lui  & l’amenez 
fi  vous  le  voyez. 

Quoiqu’Aladdin  eût  enfeigné  la  maifon  au 
magicien  afriquain , il  étoit  près  néanmoins 
de  fortir  quand  on  frappa  à la  porte.  Aladdin 
ouvrit , &:  il  reconnut  le  magicien  afriquain  , 
qui  entra  chargé  de  bouteilles  de  vin  & de 
plufieurs  fortes  de  fruits  qu’il  apportoit  pour 
le  foupé. 

Après  que  le  magicien  afriquain  eut  mis 
ce  qu’il  apportoit  entre  les  mains  d’ Aladdin  5 
il  falua  fa  mère  , & la  pria  de  lui  montrer 
la  place  où  fon  frère  Muflafa  avoit  coutume 
de  s’afleoir  fur  le  fofa.  Elle  la  lui  montra; 
& aufli-tôt  il  fe  profterna  j & il  baifa  cette 
place  plufieurs  fois  les  larmes  aux  yeux , en 
s’écriant  : Mon  pauvre  frère  , que  je  fuis 
malheureux  de  n’étre  pas  arrivé  afifezà  temps 
pour  vous’  embraffer  encore  une  fois  avant 
votre  mort  ! Quoique  la  mère  d' Aladdin 
l'en  priât,  jamais  il  ne  voulut  s’affeoir  à la 

même 
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même  place  : Non , dit-il , je  m’en  garderai 
bien  ; mais  fouffrez  que  je  me  mette  ici  vis- 
à-vis  , afin  que  fi  je  fuis  privé  de  la  fatisfac- 
tion  de  l’y  voir  en  perfonne  , comme  père 
d’une  famille  qui  m’eft  fi  chère  ? je  puifife  au 
moins  l’y  regarder , comme  s’il  étoit  préfent. 
La  mère  d’Aladdin  ne  le  prefia  pas  davan- 
tage , & elle  le  laifia  dans  la  liberté  de  pren- 
dre la  place  qu’il  voulut. 

Quand  le  magicien  afriquain  fe  fut  aflis  à 
la  place  qu’il  lui  avoit  plû  de  choifir  , il 
commença  à s’entretenir  avec  la  mère  d’A- 
laddin : Ma  bonne  fœurj  lui  difoit-il  , ne 
vous  étonnez-vous  point  de  ne  m’avoir  pas 
vu  tout  le  temps  que  vous  avez  été  mariée 
avec  mon  frère  Muftafa  d’heureufe  mémoire; 
il  y a quarante  ans  que  je  fuis  forti  de  ce  pays , 
qui  efi:  le  mien  auffi-bien  que  celui  de  feu 
mon  frère.  Depuis  ce  temps-là,  après  avoir 
voyagé  dans  les  Indes  ? dans  la  Perfe , dans 
l’Arabie , dans  la  Syrie  , en  Egypte  > & 
féjourné  dans  les  plus  belles  villes  de  ces 
pays-là  , je  paffai  en  Afrique,  où  j’ai  fait  un 
plus  long  féjour.  A la  fin , comme  il  efi  natu- 
rel à l’homme  , quelqu’éloigné  qu’il  foit  du 
pays  de  fa  naiffance , de  n’en  perdre  jamais 
la  mémoire,  non  plus  que  de  fes  parens  & 
de  ceux  avec  qui  il  a été  élevé  j il  m’a  pris 
Tome  X*  Q ' 
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un  défir  fi  efficace  de  revoir  le  mien , & de 
venir  embraffer  mon  cher  frère  , pendant 
que  je  me  fentois  encore  affez  de  force 
de  courage  pour  entreprendre  un  fi  long 
voyage , que  je  n’ai  pas  différé  à faire  mes 
préparatifs  3 & à me  mettre  en  chemin.  Je 
ne  vous  dis  rien  de  la  longueur  du  temps  que 
j’y  ai  mis , de  tous  les  obftacles  que  j’ai  ren- 
contrés , & de  toutes  les  fatigues  que  j’ai 
""  fou ffertes  pour  arriver  jufqu’ici;  je  vous  dirai 
feulement  que  rien  ne  m’a  mortifié  & affligé 
davantage  dans  tous  mes  voyages  , que 
quand  j’ai  appris  la  mort  d’un  frère  que  j’a- 
vois  toujours  aimé  , & que  j’aimois  d’une 
amitié  véritablement  fraternelle.  J’ai  remar- 
qué de  fes  traits  dans  le  vifage  de  mon  neveu 
votre  fils , & c’eft  ce  qui  me  l’a  fait  diftin- 
guer  par-deffus  tous  les  autres  enfans  avec 
lefqüels  il  étoit  : il  a pu  vous  dire  de  quelle 
manière  j’ai  reçu  la  trifte  nouvelle  qu’il 
n’étoit  plus  au  monde  ; mais  il  faut  louer  dieu 
de  toutes  chofes;  je  me  confole  de  le  retrou- 
ver dans  un  fils  qui  en  conferve  les  traits  les 
plus  remarquables. 

• Le  magicien  afriquain?  qui  s’apperçut  que 
la  mère  d’Aladdin  s’attendriffoit  fur  le  fou- 
venir  de  fon  mari , en  renouvellant  fa  dou- 
leur , çhangea  de  difçours  j & en  fe  retour- 
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• nant  du  côté  d’Aladdin , il  lui  demanda  Ion 
nom.  Je  m’appelle  Aladdin  , lui  dit -il.  Eh 
bien , Aladdin , reprit  le  magicien  , à quoi 
vous  occupez-vous?  Savez -vous  quelque 
métier. 

A cette  demande  , Aladdin  baiiïa  les 
yeux  , & fut  déconcerté  ; mais  fa  mère  , 
en  prenant  la  parole  : Aladdin  , dit-elle , eft 
un  fainéant  ; fon  père  a fait  tout  fon  poffi- 
..  ble  , pendant  qu’il  vivoit  > pour  lui  appren- 
dre fon  métier , & il  n’a  pu  en  venir  à bout  ; 
& depuis  qu’il  eft  mort , nonobftant  tout  ce 
que  j’ai  pu  lui  dire , & ce  que  je  lui  répète 
chaque  jour,  il  ne  fait  autre  métier  que  de 
faire  le  vagabond  5 & palier  tout  fon  temps  à 
jouer  avec  les  enfans , comme  vous  l’ave^ 
vu,  fans  confidérer  qu’il  n’eft  plus  enfan/: 
& li  vous  ne  lui  en  faites  honte  j & qu’fj 
n’en  profite  pas  > je  délefpère  que  jamais  il 
puifle  rien  valoir.  Il  fait  que  fon  père  n’a 
laifle  aucun  bien  ; il  voit  lui-môme  qu’à  filer 
du  coton  pendant  tout  le  jour , comme  je 
fais  j j’ai  bien  de  la  peine  à gagner  de  quoi 
nous  avoir  du  pain.  Pour  moi , je  fuis  réfolue 
de  lui  fermer  la  porte  un  de  ces  jours , & de 
l’envoyer  en  chercher  ailleurs. 

Après  que  la  mère  d’Aladdin  dut  achevé 
ces  paroles  ? en  fondant  en  larmes , le  magi- 
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cien  afriquain  dit  à Aladdin  : Cela  n’eft  pas 
bien  > mon  neveu , il  faut  longer  à vous  aider 
vous-même,  & à gagner  votre  vie.  Il  y a 
des  métiers  de  plulieurs  fortes,  voyez  s’il 
n’y  en  a pas  quelqu’un  pour  lequel  vous  ayez 
inclination  plutôt  que  pour  un  autre  ; peut- 
être  que  celui  de  votre  père  vous  déplaît  , 

& que  vous  vous  accommoderiez  mieux 
d’un  autre  : ne  diflimulez  point  vos  fenti- 
mens , je  ne  cherche  qu’à  vous  aider.  Comme 
il  vit  qu’ Aladdin  ne  répondoit  rien  : Si  vous 
avez  de  la  répugnance  pour  apprendre  url 
métier  , continua-t-il  , & que  vous  vouliez 
être  honnête  homme  ? je  vous  lèverai  une 
boutique  garnie  de  riches  étoffes  de  toiles 
fines;  vous  vous  mettrez  en  état  de  les 
vendre  j & de  l’argent  que  vous  en  ferez  > 
vous  en  achetterez  d’autres  marchandées  > 
ôt  de  cette  maniéré  vous  vivrez  honorable- 
ment. Confultez-vous  vous-même , & dites— 
moi  franchement  ce  que  vous  en  penfez  ; 
vous  me  trouverez  toujours  prêt  à tenir 
ma  promeffe. 

Cette  offre  flatta  fort  Aladdin  , à qui  le 
travail  manuel  déplaifoit  d’autant  plus  , qu’il 
avoit  affez  de  connoiffance  pour  s’être 
apperçu  que  les  boutiques  de  ces  fortes  de 
marchandées  étoient  propres  & fréquen-s  ’ 
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tées  ; & que  les  marchands  étolent  bien 
habillés  & fort  confédérés.  Il  marqua  au 
magicien  afriquain  , qu’il  regardoit  comme 
fon  oncle,  que  fon  penchant  étoit  plutôt 
de  ce  côté-là  que  d’aucun  autre  , &:  qu’il  lui 
feroit  obligé  toute  fa  vie  du  bien  qu’il  vou- 
loir lui  faire.  Puifque  cette  profeflion  vous 
agrée , reprit  le  magicien  afriquain , je  vous 
mènerai  demain  avec  moi , & je  vous  ferai 
habiller  proprement  & richement , confor- 
mément à l’état  d’un  des  plus  gros  mar- 
chands de  cette  ville  ; & après  demain  , nous 
fongerons  à vous  lever  une  boutique  de  la 
manière  que  je  l’entends. 

La  mère  d’Aladdin,  qui  n’avoit  pas  cru 
jufqu’alors  que  le  magicien  afriquain  fut 
frère  de  fon  mari  , n’en  douta  nullement 
après  tout  le  bien  qu’il  promettoit  de  faire 
à fon  fils.  Elle  ' le  remercia  de  fes  bonnes 
intentions  ; & après  avoir  exhorté  Aladdin 
à fe  rendre  digne  de  tous  les  biens  que  fon 
oncle  lui  faifoit  efpérer,  elle  fervit  le  foupé. 
La  converfation  roula  fur  le  même  fujet, 
pendant  tout  le  repas , & jufqu’à  ce  que  le 
magicien , qui  vit  que  la  nuit  étoit  avancée  , 
prit  congé  de  la  mère  & du  fils  > & fe  retira. 

Le  lendemain  matin,  le  magicien  afri- 
,quain  ne  manqua  pas  de  revenir  chez  la 

Q üj 


Digitized  by  GoogI 


T 


3 66  Les  mille  et  une  Nuits. 
veuve  de  Muffafa  le  tailleur  , comme  il 
l’avoit  promis  : il  prit  Aladclin  avec  lui  y 8c 
il  le  mena  chez  un  gros  marchand  , qui  ne 
vendoit  que  des  habits  tout  faits , de  toutes 
fortes  de  belles  étoffes  > pour  les  différens 
âges  8e  conditions.  Il  s’en  fit  montrer  de  con- 
venables à la  grandeur  d’Aladdin  ; 8t  après 
avoir  mis  à part  tous  ceux  qui  lui  plaifoient 
davantage  , 8t  rejeté  les  autres  qui  n’étoient 
pas  de  la  beauté  qu’il  entendoit , il  dit  à Alad- 
din  : Mon  neveu , choififfez  dans  tous  ces 
habits  celui  que  vous  aimez  le  mieux.  Alad- 
din  j charmé  des  libéralités  de  fon  nouvel 
oncle  7 en  choilit  un  ; le  magicien  l’acheta  y 
avec  tout  ce  qui  devoit  l’accompagner  y 8c 
paya  le  tout  fans  marchander. 

Lorfqu’Aladdin  fe  vit  ainfi  habillé  magni- 
fiquement depuis  les  pies  jufqu’à  la  tète , il 
fit  à fon  oncle  tous  les  remercimens  imagi- 
nables ; 8c  le  magicien  lui  promit  encore  de 
ne  le  point  abandonner , 8c  de  l’avoir  tou- 
jours avec  lui.  En  effet , il  le  mena  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  la  ville , parti- 
culièrement dans  ceux  où  étoient  les  bouti- 
ques des  riches  marchands  : 8c  quand  il  fut 
dans  la  rue  où  étoient  les  boutiques  des  plus 
riches  étoffes  8c  des  toiles  fines , il  dit  à 
Aladdin  : Comme  vous  ferez  bientôt. maç- 
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chand  , comme  ceux  que  vous  voyez , il  eft 
bon  que  vous  les  fréquentiez  j 6c  qu’ils  vous 
connoiffent.  Il  lui  fit  voir  aufîi  les  mofquées 
les  plus  belles  6c  les  plus  grandes,  le  ccnduifit 
dans  les  khans  où  logeoient  les  marchands 
étrangers)  6c  dans  tous  les  endroits  du  palais 
du  fultan  où  il  étoit  libre  d’entrer.  Enfin , 
apres  avoir  parcouru  enfemble  tous  lesbeaux 
endroits  de  la  ville  , ils  arrivèrent  dans  le 
khan , où  le  magicien  aveit  pris  un  apparte- 
ment. Il  s’y  trouva  quelques  marchands  avec 
lefquels  il  avoit  commencé  de  faire  connoif- 
fance  depuis  fon  arrivée  , 6c  qu’il  avoit 
afTemblés  exprès  pour  les  bien  régaler  5 Sc 
leur  donner  en  même  temps  la  connoiffance 
de  fon  prétendu  neveu. 

Le  régal  ne  finit  que  fur  le  foir.  Aladdin 
voulut  prendre  congé  de  fon  oncle  pour  s’en 
retourner  ; mais  le  magicien  afriquain  ne  vou- 
lut pas  le  laiffer  aller  feul , 6c  le  reconduiiit 
lui  - même  chez  fa.  mère.  Dès  qu’elie  eut 
apperçu  fon  fils  fi  bien  habillé  , elle  fut  tranf- 
portée  de  joie  ; & elle  ne  ceffoit  de  donner 
mille  bénédiélions  au  magicien  qui  avoit  fait 
une  fi  grande  dépenfe  pour  fon  enfant.  Gé- 
néreux parent , lui  dit-elle  ) je  ne  fais  com- 
ment vous  remercier  de  votre  libéralité , je 
fais  que  mon  fils  ne  mérite  pas  le  bien  que 
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vous  lui  faites  , & qu’il  en  feroit  indigne  ÿ 
s’il  n’en  étoit  reconnoiflant , & s’il  négli- 
geoit  de  répondre  à la  bonne  intention  que 
vous  avez , de  lui  donner  un  établiffement  fi 
diftingué.  En  mon  particulier , ajouta-t-elle  , 
je  vous  en  remercie  encore  de  toute  mon 
ame  , & je  vous  fouhaite  une  vie  afiez  lon- 
gue , pour  être  témoin  de  la  reconnoiflance 
de  mon  fils , qui  ne  peut  mieux  vous  la 
témoigner  qu’en  fe  gouvernant  félon  vos  bons 
confeils. 

Aladdin  , reprit  le  magicien  afriquain  , eft 
un  bon  enfant  ; il  m’écoute  afiez  > & je 
crois  que  nous  en  ferons  quelque  chofe  de 
bon.  Je  fuis  fâçhé  d’une  chofe  , de  ne  pou- 
voir exécuter  demain  ce  que  je  lui  ai  promis. 
C’eft  jour  de  vendredi , les  boutiques  feront 
fermées  , & il  n’y  aura  pas  lieu  de  fonger  à 
en  louer  une  & à la  garnir  ? pendant  que 
les  marchands  ne  penferont  qu’à  fe  divertir. 
Ainfi  nous  remettrons  l’affaire  à famedi  : mais 
je  viendrai  demain  le  prendre , & je  le  mène- 
rai promener  dans  les  jardins  où  le  beau 
monde  a coutume  de  fe  trouver.  Il  n’a  peut- 
être  encore  rien  vu  des  divertiffemens  qu’on 
y prend.  Il  n’a  été  jufqu’à  préfent  qu’avec 
des  enfans,  il  faut  qu’il  voie  des  hommes. 
Le  magicien  afriquain  prit  congé  de  la  mère 
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ôc  du  fils , 6c  fe  retira.  Aladdin } cependant , 
qui  étoit  déjà  dans  une  grande  joie  de  fe 
voir  fi  bien  habillé  , fe  fit  encore  un  plaifir 
par  avance  de  la  promenade  des  jardins  des 
environs  de  la  ville.  En  effet , jamais  il  rfétoit 
forti  hors  des  portes , 6c  jamais  il  n’avoit  vu 
les  environs  5 qui  étoient  d’une  grande  beauté 
6c  très-3gréables. 

Aladdin  fe  leva  6c  s’habilla  le  lendemain 
de  grand  matin , pour  être  prêt  à partir  quand 
fon  oncle  viendroit  le  prendre.  Après  avoir 
attendu  long-temps  , à ce  qui  lui  fembloit  , 
l’impatience  lui  fit  ouvrir  la  porte , 6c  fe  tenir 
fur  le  pas , pour  voir  s’il  ne  le  verroit  point. 
Dès  qu’il  l’apperçut , il  en  avertit  fa  mère  ; 
6c  en  prenant  congé  d’elle,  il  ferma  la  porte, 
6c  courut  à lui  pour  le  joindre. 

Le  magicien  afriquain  fit  beaucoup  de  caref- 
fes  à Aladdin , quand  il  le  vit.  Allons  , mon 
cher  enfant , lui  dit-il,  d’un  air  riant , je  veux 
vous  faire  voir  aujourd’hui  de  belles  choies.  . 
Il  le  mena  par  une  porte  qui  conduifoit  à de 
grandes  6c  belles  maifons  , ou  plutôt  à des 
palais  magnifiques  5 qui  avoient  chacun  de  très- 
beaux  jardins  , dont  les  entrées  étoient  libres. 
A chaque  palais  qu’ils  rencontroient , il  de- 
mandoit  à Aladdin  s’il  le  trouvoit  beau  ; 6 C 
Aladdin , en  le  prévenant  ; quand  un  autre 
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fe  préfentoit  : Mon  oncle  , difoit-il , en  \oici 
un  plus  beau  que  ceux  que  nous  venons  de 
voir.  Cependant  ils  avançoient  toujours  plus 
avant  dans  la  campagne  ; & le  rufé  magi- 
cien , qui  avoit  envie  d’aller  plus  loin  pour 
exécuter  le  deflfein  qu’il  avoit  dans  la  tête , 
prit  occafion  d’entrer  dans  un  de  ces  jardins. 
11  s'affit  prés  d’un  grand  baffin , qui  recevoit 
une  très-belle  eau  par  un  inuffle  de  lion  de 
bronze  , & feignit  qu’il  étoit  las , afin  de 
faire  repofer  Aladdin.  Mon  neveu  } lui  dit- 
il  , vous  devez  être  fatigué  aufli  - bien  que 
moi  ; repofons-nous  ici , pour  reprendre  des 
forces  ; nous  aurons  plus  de  courage  à pour- 
fuivre  notre  promenade. 

Quand  ils  frirent  affis?  le  magicien  afri- 
quain  tira , d’un  linge  attaché  à fa  ceinture  , 
des  gâteaux  & plufieurs  fortes  de  fruits  dont 
ïl  avoit  fait  pro.vifion  , &£  il  l’étendit  fur  le 
jbord  du  baffin.  Il  partagea  un  gâteau  entre 
lui  & Aladdin  ; & à l’égard  des  fruits , il  lui 
laiffa  la  liberté  de  choifir  ceux  qui  feroient  le 
plus  à fon  goût.  Pendant  ce  petit  repas  > il 
entretint  fon  prétendu  neveu  de  plufieurs 
enfeignemens,  qui  tendoient  à l’exhorter  de  fe 
détacher  de  la  fréquentation  des  enfans , & 
de  s’approcher  plutôt  des  hommes  fages  & 
prudens  , de  les  écouter  ôc  de  profiter  de 
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leurs  entretiens.  Bientôt , lui  difoit-il , vous 
ferez  homme  comme  eux  , & vous  ne  pou» 
vez  vous  accoutumer  de  trop  bonne  heure  à 
dire  de  bonnes  choies  à leur  exemple.  Quand 
ils  eurent  achevé  ce  petit  repas  5 ils  fe  levè- 
rent , &:  ils  pourfuivirent  leur  chemin  au  tra- 
vers des  jardins  , qui  n’étoient  féparés  les 
uns  des  autres  que  par  des  petits  foflfés , qui  en 
marquoient  les  limites  , mais  qui  n’en  empê- 
choient  pas  la  communication  : la  bonne-foi 
faifoit  que  les  citoyens  de  cette  capitale  n’ap- 
portoientpas  plus  de  précaution  pour  s’em- 
pêcher les  uns  les  autres  de  fe  nuire.  Infen- 
fiblement  le  magicien  afriquain  mena  Aladdin 
affez  loin  au-delà  des  jardins , & le  fit  traver- 
fer  des  campagnes , qui  le  conduisirent  jufques 
aflfez  près  des  montagnes. 

Aladdin  > qui  de  fa  vie  n’avoit  fait  tant  de 
chemin , fe  fentit  fort  fatigué  d’une  fi  longue 
marche.  Mon  oncle  > dit-  il  au  magicien  afri- 
quain , où  allons-nous  ? nous  avons  laiffé  les 
jardins  bien  loin  derrière  nous , & je  ne 
vois  plus  que  des  montagnes.  Si  nous  avan- 
çons plus , je  ne  fais  fi  j’aurai  affez  de  force 
pour  retourner  jufqu’à  la  ville.  Prenez  cou- 
rage, mon  neveu  > lui  dit  le  faux  oncle  , je 
veux  vous  faire  voir  un  autre  jardin  qui  fur- 
paffe  tous  ceux  que  vous  venez  de  voir;  il 
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n’eft  pas  loin  d’ici , il  n’y  a qu’un  pas  ; & 
quand  nous  y ferons  arrivés , vous  me  direz 
vous-même  fi  vous  ne  feriez  pas  fâché  de 
ne  l’avoir  pas  vu  , après  vous  en  être  appro- 
ché de  fi  près.  Aladdin  fe  laiffa  perfuader , 
& le  magicien  le  mena  encore  fort  loin,  en 
l’entretenant  de  différentes  hiftoires  amufan- 
tes  , pour  lui  rendre  le  chemin  moins  ennu- 
yeux , & la  fatigue  plus  fupportable. 

Ils  arrivèrent  enfin  entre  deux  montagnes  j 
d’une  hauteur  médiocre  & à-peu-près  égales  , 
leparées  par  un  vallon  de  très  - peu  de  lar- 
geur. C’étoit-là  cet  endroit  remarquable , où 
le  magicien  afriquain  avoit  voulu  amener 
Aladdin  pour  l’exécution  d’un  grand  deffein  , 
qui  l’avoit  fait  venir  de  l’extrémité  de  l’Afri- 
que jufqu’à  la  Chine.  Nous  n’allons  pas  plus 
loin,  dit  - il  à Aladdin  ; je  veux  vous  faire 
voir  ici  des  chofes  extraordinaires  incon- 
nues à tous  les  mortels  : & quand  vous  les 
aurez  vues  , vous  me  remercierez  d’avoir 
été  témoin  de  tant  de  merveilles  que  perfonne 
au  monde  n’aura  vues  que  vous.  Pendant 
que  je  vais  battre  le  fufil , amaffez  de  toutes 
les  brouffailles  que  vous  voyez  , celles  qui 
feront  les  plus  sèches  , afin  d’allumer  du  feu. 

Il  y avoit  une  fi  grande  quantité  de  ces 
brouffailles,  qu’Aladdin  en  eut  bientôt  fait 
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un  amas  plus  que  fuffifant , dans  le  temps 
que  le  magicien  allumoit  l’allumette.  Il  y mit 
le  feu  ; 8*  dans  le  moment  que  les  brouffail- 
les  s’enflammèrent , le  magicien  afriquain  y 
jeta  d’un  parfum  qu’il  avoit  tout  prêt.  Il 
s’éleva  une  fumée  fort  épaiffe  > qu’il  détourna 
de  côté  & d’autre  , en  prononçant  des  paro- 
les magiques  > auxquelles  Aladdin  ne  comprit 
rien. 

Dans  le  même  moment , la  terre  trembla 
un  peu  , & s'ouvrit  en  cet  endroit  devant  le 
magicien  & Aladdin  , & fit  voir  à découvert 
une  pierre  d’environ  un  pied  & demi  en 
quarré  , & d’environ  un  pied  de  profondeur  y 
pofée  horifontalement , avec  un  anneau  de 
bronze  fcellé  dans  le  milieu  , pour  s’en  fervir 
à la  lever.  Aladdin  effrayé  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  à fes  yeux  , eut  peur , & il  voulut 
prendre  la  fuite.  Mais  il  étoit  néceffaire  à 
ce  myflère  ? & le  magicien  le  retint  & le 
gronda  fort;  en  lui  donnant  un  foufflet  fi 
fortement  appliqué  5 qu’il  le  jeta  par  terre  , 
& que  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lui  enfonçât 
les  dents  de  devant  dans  la  bouche  , comme 
il  y parut  par  le  fang  qui  en  fortit.  Le  pauvre 
Aladdin  > tout  tremblant , & les  larmes  aux 
yeux  : Mon  oncle  > s’écria-t-il  en  pleurant , 
qu’ai-je  donc  fait  pour  avoir  mérité  que  vous 
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me  frappiez  fi  rudement  ? J’ai  mes  raifons 
pour  le  fairè  , lui  répondit  le  magicien.  Je 
fuis  votre  oncle  , qui  vous  tient  préfentement 
lieu  de  père  , St  vous  ne  devez  pas  me  répli- 
quer. Mais  > mon  enfant , ajouta-t-il , en  fe 
radouciffant , ne  craignez  rien , je  ne  demande 
autre  chofe  de  vous , que  vous  m’obéifliez 
exactement , fi  vous  voulez  bien  profiter  St 
vous  rendre  digne  des  grands  avantages  que 
je  veux  vous  faire.  Ces  belles  promeffes  du 
magicien  calmèrent  un  peu  la  crainte  St  le 
reffentiment  d’Aladdin  ; St  lorfque  le  magi- 
cien le  vit  entièrement  raffiné  : Vous  avez 
vu  j continua- t-il,  ce  que  j’ai  fait  par  la  vertu 
de  mon  parfum  St  des  paroles  que  j’ai  pro- 
noncées. Apprenez  donc  préfentement  que 
fous  cette  pierre  que  vous  voyez  , il  y a un 
tréfor  caché  qui  vous  eft  deftiné  , St  qui  doit 
vous  rendre  un  jour  plus  riche  que  les  plus 
grands  rois  du  monde.  Cela  eft  fi  vrai,  qu’il 
n’y  a perfonne  au  monde  que  vous  à qui  il 
foit  permis  de  toucher  cette  pierre , St  de  la 
lever  pour  y entrer  : il  m’eft  même  défendu 
d’y  toucher,  St  de  mettre  le  pied  dans  le 
tréfor  quand  il  fera  ouvert.  Pour  cela , il 
faut  que  vous  exécutiez  de  peint  en  point  ce 
que  je  vous  dirai , fans  y manquer  : la  chofe 
.eft  de  grande  conféquençe  St  pour  vous  St 
pour  moi. 
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Aladdin  ? toujours  dans  l'étonnement  de  ce  \ 
qu’il  voyoit  & de  tout  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre dire  au  magicien  > de  ce  tréfor  qui 
devoit  le  rendre  heureux  à jamais , oublia 
tout  ce  qui  s’étoit  paflfé.  Hé  bien , mon  oncle, 
dit-il , au  magicien  en  fe  levant ? de  quoi  s’a- 
git-il? commandez,  je  fuis  tout  prêt  d’obéir. 

Je  fuis  ravi ? mon  enfant?  lui  dit  le  magicien 
afriquain  en  l’embraflant , que  vous  ayez  pris 
ce  parti  ; venez,  approchez-vous  , prenez  cet 
anneau , & levez  la  pierre.  Mais , mon  oncle, 
reprit  Aladdin  ? je  ne  fuis  pas  afiez  fort  pour 
la  lever  ; il  faut  donc  que  vous  m’aidiez. 
Non  ? repartit  le  magicien  afriquain  , vous 
n’avez  pas  befoin  de  mon  aide , &:  nous  ne 
ferions  rien , vous  & moi , fi  je  vousaidois  : il 
faut  que  vous  la  leviez  vous  feul.  Prononcez 
feulement  le  nom  de  votre  père  & de  votre 
grand-père  ? en  tenant  l’anneau , & levez  , 
vous  verrez  qu’elle  viendra  à vous  fans  peine. 
Aladdin  fit  comme  le  magicien  lui  avoir  dit  ; 
il  leva  la  pierre  avec  facilité  , & il  la  pofa 

' A . / 

a cote. 

Quand  la  pierre  fut  ôtée , un  caveau  de 
trois  à quatre  pieds  de  profondeur  fe  fit  voir  y 
avec  une  petite  porte  & des  degrés  pour 
defcendre  plus  bas.  Mon  fils  , dit  alors  le 
magicien  afriquain  à Aladdin;  obfervez  exaç- 
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tement  tout  ce  que  je  vais  vous  dire.  Defcen- 
dez  dans  ce  caveau  ; quand  vous  ferez  au  bas 
des  degrés  que  vous  voyez  , vous  trouverez 
une  porte  ouverte , qui  vous  conduira  dans 
un  grand  lieu  voûté  & partagé  en  trois  grandes 
falles  l’une  après  l’autre.  Dans  chacune  vous 
verrez  à droite  & à gauche  quatre  vafes  de 
bronze,  grands  commedes  cuves , pleins  d’or 
&:  d’argent  ; mais  gardez-vous  bien  d’y  tou- 
cher. Avant  d’entrer  dans  la  première  falle  , 
levez  votre  robe  , & ferrez-la  bien  autour 
de  vous.  Quand  vous  y ferez  entré , palfez 
à la  fécondé  fans  vous  arrêter , &:  delà  à la 
troifième  aufli  fans  vous  ariêter.  Sur  toutes 
chofes , gardez-vous  bien  d’approcher  des 
murs , & d’y  toucher  j même  avec  votre 
robe  ; car  fi  vous  y touchiez  , vous  mour- 
riez fur  le  champ.  C’eft  pour  cela  que  je  vous 
ai  dit  de  la  tenir  ferrée  autour  de  vous.  Au 
bout  de  la  troifième  falle , il  y a une  porte 
qui  vous  donnera  entrée  dans  un  jardin  planté 
de  beaux  arbres , tous  chargés  de  fruits  : 
marchez"  tout  droit  > & traverfez  ce  jardin 
par  un  chemin  qui  vous  mènera  à un  efcalier 
de  cinquante  marches , pour  monter  fur  une 
terraflfe.  Quand  vous  ferez  fur  la  terrafife  , 
vous  verrez  devant  vous  une  niche  > & dans 
la  niche  > une  lampe  allumée  , prenez  la 
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lampe  ; éteignez  - la';  & quand  vous  aurez 
jeté  le  lumignon  & verfé  la  liqueur  ; mettez- 
la  dans  votre  fein  , & apportez-la-  moi  > ne 
craignez  pas  de  gâter  votre  habit  ; la  liqueur 
n’eft  pas  de  l’huile , & la  lampe  fera  sèche 
dès  qu’il  n’y  en  aura  plus.  Si  les  fruits  du 
jardin  vous  font  envie  y vous  pouvez  en 
cueillir  autant  que  vous  en  voudrez;  cela  ne 
vous  eft  pas  défendu. 

En  achevant  ces  paroles , le  magicien 
afriquain  tira  un  anneau  qu’il  avoit  au  doigt, 
& il  le  mit  à l’un  des  doigts  d’Aladdin,  en 
lui  difant  que  c’étoit  un  préfervatif  contre 
tout  ce  qui  pourroit  lui  arriver  de  mal , en 
obfervant  bien  tout  ce  qu’il  venoit  de  lui 
prefcrire.  Allez , mon  enfant , lui  dit-il,  après 
cette  inftruéfion  , defcendez  hardiment  y nous 
allons  être  riches  l’un  Sc  l’autre  pour  toute 
notre  vie. 

Aladdin  fauta  légèrement  dans  le  caveau  > 
& il  defcendit  jufqu’au  bas  des  degrés  : il 
trouva  les  trois  faites  dont  le  magicien  afri- 
quain lui  avoit  fait  la  defcription  : il  palfa 
au  travers  avec  d’autant  plus  de  précaution  > 
qu’il  appréhendoit  de  mourir  s’il  manquoit 
à obferver  >foigneufement  ce  qui  lui  avoit 
éié  prefcrit.  Il  traverfa  le  jardin  fans  s’arrê- 
ter ; monta  fur  la  terraffe  ; prit  la  lampe  alla* 
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mée  dans  la  niche  > jeta  le  lumignon  & la 
liqueur;  & en  la  voyant  fans  humidité}  comme 
le  magicien  le  lui  avoit  dit , il  la  mit  dans 
fon  fein  ; il  descendit  de  la  terrafle  > & il 
s’arrêta  dans  le  jardin  à en  confidérer  les 
fruits  } qu'il  n’avoit  vus  qu’en  paffant.  Les  ar- 
bres de  ce  jardin  étoient  tous  chargés  de 
fruits  extraordinaires,  chaque  arbre  en  por- 
toit  de  différentes  couleurs  ; il  y en  avoit 
de  blancs , de  luifans  & tranfparens  comme 
le  cryftal , de  rouges  } les  uns  plus  chargés, 
les  autres  moins;  de  verds}  de  bleus,  de 
violets  , de  tirans  fur-  le  jaune}  & de  plu- 
(ïeurs  autres  fortes  de  couleurs.  Les  blancs 
ctoient  des  perles  ; les  luifans  & tranfparens  , 
des  diamans  ; les  rouges  les  plus  foncés , des 
rubis;  les  autres  moins  foncés , des  rubis 
balais;  les  verds?  des  émeraudes  ; les  bleus, 
des  turquoifes;  les  violets , des  améthyftes^ 
ceux  qui  tiroient  fur  le  jaune}  desfaphirs; 
& ainfi  des  autres  : & ces  fruits  étoient  tous 
d’une  groffeur  & d’une  perfe&ion  à quoi  on 
n’avoit  encore  rien  vu  de  pareil  dans  le 
monde.  Aladdin  , qui  n’en  connoiffoit  ni  le 
mérite , ni  la  valeur , ne  fut  pas  touché  de 
la  vue  de  ces  fruits,  qui  n’étoient  pas  de  fon 
goût } comme  i’euffent  été  des  figues  , des 
xaifins;  ôcles  autres  fruits  excellens  qui  font 
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communs  dans  la  Chine.  Audi  n’étoit-il  pas 
encore  dans  un  âge  à en  connoître  le  prix  ; 
il  s’imagina  que  tous  ces  fruits  n’étoient  que 
du  verre  coloré , St  qu’ils  ne  valoient  pas 
davantage.  La  diverfité  de  tant  de  belles  cou- 
leurs , néanmoins  , la  beauté  St  la  g ro fleur 
extraordinaire  de  chaque  fruit , lui  donna 
envie  d’en  cueillir  de  toutes  les  fortes.  En 
effet  , il  en  prit  plufleurs  de  chaque  couleur, 
St  il  en  emplit  fes  deux  poches,  St  deux 
bourfes  toutes  neuves  que  le  magicien  lui 
avoit  achetées,  avec  l’habit  dont  il  lui  avoit 
fait  préfent , afin  qu’il  n’eût  rien  que  de  neV.f  ; 
St  comme  les  deux  bourles  ne  pouvoient 
tenir  dans  fes  poches  , qui  étoient  déjà  plei- 
nes , il  les  attacha  de  chaque  côté  à fa  cein- 
ture ; il  en  enveloppa  même  dans  les  plis 
de  fa  ceinture,  qui  étoit  d’une  étoffe  de  foie 
ample  St  à plufieurs  tours , St  il  les  accom- 
moda de  manière  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
tomber  ; il  n’oublia  pas  auflï  d’en  fourrer 
dans  fon  fein  , entre  la  robe  St  la  chemife 
au-tour  de  lui. 

Aladdin  , ainfi  chargé  de  tant  derichefles  , 
fans  le  favoir,  reprit  en  diligence  le  chemin 
des  trois  falles , pour  ne  pas  faire  attendre 
trop  long -temps  le  magicien  afriquain;  S c 
après  avoir  paflé  à travers  avec  la  même 
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précaution  qu’auparavant  , il  remonta  pat 
où  il  étoit  defcendu  , & fe  préfenta  à l’en- 
trée du  caveau , où  le  magicien  afriquain  l’at- 
tendoit  avec  impatience.  Auflitôt  qu’Alad- 
din  l’appercut  : Mon  oncle,  lui  dit-il,  je 
vous  prie  de  me  donner  la  main  pour  m’ai- 
der à monter.  Le  magicien  afriquain,  lui  dit  5 
Mon  fils,  donnez-moi  la  lampe  auparavant: 
elle  pourroit  vous  embarrafifer.  Pardonnez- 
moi  , mon  oncle  , reprit  Aladdin , elle  ne 
m’embarraffe  pas  ; je  vous  la  donnerai  dès 
que  je  ferai  monté.  Le  magicien  afriquain 
s’opiniâtra  à vouloir  qu’Aladdin  lui  mît  la 
lampe  entre  les  mains  avant  de  le  tirer  du 
caveau  ; & Aladdin , qui  avoit  embarraffé 
cette  lampe  avec  tons  ces  fruits  dont  il  s’étoit 
garni  de  tous  côtés  , refufa  abfolument  de 
la  donner , qu’il  ne  fût  hors  du  caveau.  Alors 
le  magicien  afriquain , au  défefpoir  de  laréfif- 
tance  de  ce  jeune  homme,  entra  dans  une 
furie  épouvantable  : il  jeta  un  peu  de  fon 
parfum  fur  le  feu  qu’il  avoit  eu  foin  d’entre- 
tenir; & à peine  eut-il  prononcé  deux  paro- 
les magiques , que  la  pierre  qui  fervoit  à fer- 
mer l’entrée  du  caveau  fe  remit  d’elle- 
même  à fa  place  , avec  la  terre  par-deffus , 
au  même  état  qu’elle  étoit  à l'arrivée  du 
magicien  afriquain  ôcd’ Aladdin, 
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Il  eft  certain  que  le  magicien  afriquain 
n’étoit  pas  frère  de  Muftafa  le  tailleur  9 
comme  il  s’en  étoit  vanté  , ni  par  confé- 
quent  oncle  d’Aladdin.  Il  étoit  véritablement 
d’Afrique  , & il  y étoit  né  ; & comme  l’Afri- 
que eft  un  pays  où  l’on  eft  plus  entêté  de 
la  magie  que  par-tout  ailleurs?  il  s’y  étoit 
appliqué  dès  fa  jeuneffe  ; & après  quarante 
années  ou  environ  d’enchantemens  , d’opé- 
rations de  géomance?  de  fuffumigations  & 
de  leélure  de  livres  de  magie , il  étoit  enfin 
parvenu  à découvrir  qu’il  y avoit  dans  le 
monde  une  lampe  merveilleufe  , dont  la 
poïïeflion  le  rendroit  plus  puiffant  qu’aucun 
monarque  de  l’univers , s’il  pouvoit  en  deve- 
nir le  poffefleur.  Par  une  dernière  opéra- 
tion de  géomance,  il  avoit  connu  que  cette 
lampe  étoit  dans  un  lieu  fouterrain  au  mi- 
lieu de  la  Chine , à l’endroit  & avec  toutes 
les  circonftances  que  nous  venons  de  voir. 
Bien  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  décou- 
verte ? il  étoit  parti  de  l’extrémité  de  l’Afri- 
que 3 comme  nous  l’avons  dit  ; & après  un 
voyage  long  & pénible,  il  étoit  arrivé  à la 
ville  qui  étoit  fi  voifine  du  tréfor  ; mais  quoi- 
que la  lampe  fût  certainement  dans  le  lieu 
dont  il  avoit  connoiflance  3 il  ne  lui  étoit  pas 
permis , néanmoins , de  l’enlever  lui-même 
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ni  d’entrer  en  perfonne  dans  le  lieu  fouter- 
rain  où  elle  étoit.  Il  falloir  qu’un  autre  y des- 
cendît, l’allât  prendre?  &t  la  lui  mît  entre 
les  mains;  c’eft  pourquoi  il  s’étoit  adreffé  à 
Aladdin?  qui  lui  avoit  paru  un  jeune  enfant 
fans  conféquence  , & très-propre  à lui  rendre 
ce  Service  qu’il  attendoit  de  lui  ? bien  réSolu  , 
dès  qu’jl  auroit  la  lampe  dans  Ses  mains , 
de  faire  la  dernière  fuffumigation  que  nous 
avons  dite , & de  prononcer  les  deux  pa- 
roles magiques  qui  dévoient  faire  l’effet  que 
nous  avons  vu  ? en  Sacrifiant  le  pauvre  Alad- 
din  à Son  avarice  &:  à Sa  méchanceté  , afin 
de  n’en  avoir  pas  de  témoin.  Le  Soufflet 
donné  à Aladdin , & l’autorité  qu’il  avoit 
prife  Sur  lui , n’avoient  pour  but  que  de  l’ac- 
coutumer à le  craindre  & à lui  obéir  exac- 
tement ? afin  que  lorfqu’il  lui  demanderoit 
cette  fameufe  lampe  magique  , il  la  lui  don- 
nât auffitôt  ; mais  il  lui  arriva  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'il  s’étoit  propofé.  Enfin  , il 
ri’ufa  de  Sa  méchanceté  avec  tant  de  préci- 
pitation , pour  perdre  le  pauvre  Aladdin  , 
que  parce  qu’il  craignit  que  s’il  conteftoit 
plus  long-temps  avec  lui  ? quelqu’un  ne  vînt 
à les  entendre , & ne  rendit  public  ce  qu’il 
vouloit  tenir  très-cache. 

Quand  le  magicien  afriquain  vit  Ses  gran-t 
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des  & belles  efpérances  échouées  à n’y  reve- 
nir jamais , il  n’eut  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  de  retourner  en  Afrique  ; c’efl 
ce  qu’il  fit  dès  le  même  jour.  Il  prit  fa  route 
par  des  détours,  pour  ne  pas  rentrer  dans 
la  ville  d’où  il  étoit  forti  avec  Aladdin.  Il  avoit 
à craindre  en  effet  d’être  obfervé  par  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  pouvoient  l’avoir  vu  fe 
promener  avec  cet  enfant , & revenir  fans  lui. 

Selon  toutes  les  apparences,  on  ne  devoit 
plus  entendre  parler  d’Aladdin  ; mais  celui-là 
même,  qui  avoit  cru  le  perdre  pour  jamais, 
tl’avoit  pas  fait  attention  qu’il  lui  avoit  mis 
au  doigt  un  anneau  qui  pouvoit  fervir  à le 
fauver.  En  effet , ce  fut  cet  anneau  qui  fut 
caufe  du  falut  d’Aladdin  5 qui  n’en  favoit 
nullement  la  vertu  ; & il  eft  étonnant  que 
cette  perte)  jointe  à celle  de  la  lampe  , n’ait 
pas  jeté  ce  magicien  dans  le  dernier  défef- 
poir.  Mais  les  magiciens  font  fi  accoutumés 
aux  difgraces  & aux  évènemens  contraires 
à leurs  fouhaits,  qu’ils  ne  ceffent  tant  qu’ils 
vivent  de  fe  repaître  de  fumée,  de  chimè- 
res & de  vifions. 

Aladdin , qui  ne  s’attendoit  pas  à la  méchan- 
ceté de  fon  faux  oncle  ) après  les  careffes 
&:  le  bien  qu’il  lui  avoit  faits,  fut  dans  un 
étonnement  qu’U  eft  plus  aifé  d’imaginer  que 
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de  repréfenter  par  des  paroles.  Quand  il  fe 
vit  enterré  tout  vif,  il  appela  mille  fois  (on 
oncle  , en  criant  qu’il  étoit  prêt  de  lui  don- 
ner la  lampe  ; mais  fes  cris  étoient  inutiles, 
& il  n’y  avoit  plus  de  moyen  d’être  en- 
tendu j ainfi  il  demeura  dans  les  ténèbres  ÔC 
dans  l’obfcurité.  Enfin  j après  avoir  donné 
quelque  relâche  à fes  larmes  , il  defcendit 
jufqu’au  bas  de  l’efcalier  du  caveau , pour  aller 
chercher  la  lumière  dans  le  jardin  où  il  avoit 
déjà  paiïe  ; mais  le  mur  qui  s’étoit  ouvert 
par  enchantement  > s’étoit  refermé  & rejoint 
par  un  autre  enchantement.  Il  tâtonne  de- 
vant lui  à droite  & à gauche , par  plufieurs 
fois  ? il  ne  trouve  plus  de  porte  : il  redou- 
ble fes  cris  & fes  pleurs  j & il  s’aflied  fur  les 
degrés  du  caveau  y fans  efpoir  derevoir  jamais 
la  lumière  j & avec  la  trifte  certitude  au 
contraire  de  palier  des  ténèbres  où  il  étoit 
dans  celles  d’une  mort  prochaine. 

Aladdin  demeura  deux  jours  en  cet  état,’ 
fans  manger  &:  fansboire  : le  troifième  jour, 
enfin  , en  regardant  la  mort  comme  inévita- 
ble* il  éleva  les  mains  en  les  joignant;  & 
avec  une  réfignation  entière  à la  volonté  de 
dieu  , il  s’écria  : Il  riy  a de  force  & de  puif- 
fance  qiien  dieu , le  haut , le  grand.  Dans 
cette  a&ion  de  mains  jointes , il  frotta  fans 
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y penfer , l’anneau  que  le  magicien  afriquain 
lui  avoit  mis  au  doigt , & dont  il  ne  con- 
noifloit  pas  encore  la  vertu.  Auffitôt  un 
génie , d’une  figure  énorme  & d’un  regard 
épouvantable  , s’éleva  devant  lui  comme  de 
defTous  la  terre,  jufqu’à  ce  qu’il  atteignît 
de  la  tête  à la  voûte  , &c  dit  à Aladdin  ces 
paroles  : Que  veux- tu  ? me  voici  prêt  à t'o- 
béir comme  ton  efclave  , & £ efclave  de  tout 
ceux  qui  ont  l anneau  au  doigt , moi  & les 
autres  efc laves  de  L'anneau* 

En  tout  autre  temps  & en  toute  autre 
occafion  , A'addin  , qui  n’étoit  pas  accou- 
tumé à de  pareilles  vifions  , eût  pu  être 
faifi  de  frayeur  , & perdre  la  parole  à la  vue 
•d’une  figure  fi  extraordinaire  ; mais  occupé 
uniquement  du  danger  préfent  où  il  étoit, 
il  répondit  fans  héfiter  : Qui  que  tu  fois  > 
fais-moi  lortir  de  ce  lieu  , fi  tu  en  as  le  pou- 
voir. A peine  eut-il  prononcé  ces  paroles  , 
-que  la  terre  s’ouvrit , & qu’il  fe  trouva 
hors  du  caveau  ; & à l’endroit  juftement  où 
le  magicien  l’avoit  amené. 

On  ne  trouvera  pas  étrange  qu’ Aladdin  , 
qui  étoit  demeuré  fi  long- temps  dans  les 
ténèbres  les  plus  épaiffes,  ait  eu  d’abord  de 
la  peine  à foutenir  le  grand  jour  : il  y accou- 
tuma fes  yeux  peu-à-peu  i 6c  en  regardant 
Tome  X • R 
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autour  de  lui  ? il  fut  fort  furpris  de  ne  pas 
voir  d’ouverture  fur  la  terre.  Il  ne  put  com- 
prendre de  quelle  manière  il  fe  trouvoir  li 
fubitement  hors  de  fes  entrailles  ; il  n’y  eut 
que  la  place  où  les  broulfailles  avoient  été 
allumées  , qui  lui  fit  reconnoître  à-peu-près 
où  étoit  le  caveau.  Enfuite,  en  fe  tournant 
du  côté  de  la  ville  > il  l’apperçut  au  milieu 
des  jardins  qui  l’environnoient , & il  recon- 
nut le  chemin  par  où  le  magicien  afriquain 
l’avoit  amené.  Il  le  reprit , en  rendant  grâ- 
ces. à dieu  de  fe  revoir  une  autre  fois  au 
inonde  , après  avoir  défefpéré  d’y  revenir 
jamais.  Il  arriva  jufqu’à  la  ville  ^ St  fe  traîna 
chez  lui  avec  bien  de  la  peine.  En  entrant 
chez  fa  mère,  la  joie  de  la  revoir,  jointe 
à la  foiblefTe  dans  laquelle  il  étoit  de  n’avoir 
pas  mangé  depuis  près  de  trois  jours  , lui 
causèrent  un  évanouiffement  qui  dura  quel- 
que temps.  Sa  mère>  qui  l’avoit  déjà  pleuré 
comme  perdu  ou  comme  mort  > en  le  voyant 
en  cet  état , n’oublia  aucun  de  fes  foins  pour 
le  faire  revenir.  Il  revint  enfin  de  fon  éva- 
nouiffement  ; St  les  premières  paroles  qu’il 
prononça  > furent  celles-ci:  Ma  mère  > avant 
toute  chofe,  je  vous  prie  de  me  donner  à 
manger  : il  y a trois  jours  que  je  n’ai  pris 
quoi  que  ce  foit.  Sa  mère  lui  apporta  ce 
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qu’elle  avoit  , & en  le  mettant  devant  lui  : 
Mon  fils  , lui  dit-elle  j ne  vous  prelfez  pas  , 
cela  eft  dangereux  ; mangez  peu-à-peu  & 
à votre  aile , & ménagez-vous  dans  le  grand 
tefoin  que  vous  en  avez  ; je  ne  veux  pas 
meme  que  vous  me  parliez  ; vous  aurez  allez 
de  temps  pour  me  raconter  ce  qui  vous  eft 
arrivé  5 quand  vous  ferez  bien  rétabli.  Je 
fuis  toute  confolée  de  vous  revoir , après 
l’affiiélion  où  je  me  fuis  trouvée  depuis  ven- 
dredi 5 & toutes  les  peines  que  je  me  fuis 
données  pour  apprendre  ce  que  vous  étiez 
devenu  } dès  que  j’eus  vu  qu’il  étoit  nuit , 
ôc  que  vous  n’étiez  pas  revenu  à la  maifon. 

Aladdin  fuivit  le  confeil  de  fa  mère , il 
mangea  tranquillement  & peu-à-peu  , &il 
but  à proportion.  Quand  il  eut  achevé:  Ma 
mère  j dit- il  ? j’aurois  de  grandes  plaintes  à 
vous  faire  fur  ce  que  vous  m’avez  aban- 
donné avec  tant  de  facilité  à la  difcrétion 
d’un  homme  qui  avoit  delfein  de  me  perdre, 
& qui  tient  à l’heure  que  je  vous  parle  ma 
mort  h certaine  ? qu’il  ne  doute  pas  , ou 
que  je  ne  fuis  plus  en  vie  , ou  que  je  ne 
doive  la  perdre  au  premier  jour  ; mais  vous 
avez  cru  qu’il  étoit  mon  oncle , & je  l’ai 
cru  comme  vous.  Eh  pouvions-nous  avoir 
d’autre  penfée  d’un  homme  'qui  m’accabloit 
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de  careffes  & de  biens  , & qui  me  faifoit 
tant  d’autres  promettes  avantageufes  ! fâchez , 
ma  mère , que  ce  n’eft  qu’un  traître , un 
méchant , un  fourbe  ; il  ne  m’a  fait  tant 
de  bien  & tant  de  promettes  , qu’afin  d’ar- 
river au  but  qu’il  s’étoit  propofésde  me  per- 
dre , comme  je  l’ai  dit , fans  que  ni  vous  ni 
moi  nous  puiflions  en  deviner  la  caufe.  De 
mon  côté , je  puis  affurer  que  je  ne  lui  ai 
donné  aucun  fujet  qui  méritât  le  moindre 
mauvais  traitement.  Vous  le  comprendrez 
vous- même  par  le  récit  fidèle  que  vous  allez 
entendre  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  depuis 
que  je  me  fuis  féparé  de  vous,  jufqu’à  l’exé- 
cution de  fon  pernicieux  dettein. 

Aladdin  commença  à raconter  à fa  mère 
tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec  le  magi- 
cien , depuis  le  vendredi  qu’il  étoit  venu  le 
prendre  pour  le  mener  avec  lui  voir  les 
palais  8t  les  jardins  qui  étoient  hors  de  la 
ville  , ce  qui  lui  arriva  dans  le  chemin  > juf- 
qu’à l’endroit  des  deux  montagnes  où  fe 
devoit  opérer  le  grand  prodige  du  magi- 
cien : comment , avec  un  parfum  jeté  dans 
du  feu  & quelques  paroles  magiques,  la  terre  v 
s’étoit  ouverte  dans  un  inftant  > & avoit  fait 
voir  l’entrée  d’un  caveau  qui  conduifoit  à 
un  tréfor  ineftimable.  Il  n’oublia  pas  le  fouf- 
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flet  qu’il  avo.it  reçu  du  magicien  ? &;  de 
quelle  manière,  après  s’être  un  peu  radouci , 
il  l’avoit  engagé  par  de  grandes  promeffes , 
& en  lui  mettant  Ton  anneau  au  doigt , à 
defcendre  dans  le  caveau.  Il  n’omit  aucune 
circonftance  de  tout  ce  qu’il  avoit  vu  en 
paffant  Se  en  repayant  dans  les  trois  falles , 
dans  le  jardin  Se  fur  la  terraffe  où  il  avoit 
pris  la  lampe  merveilleufe,  qu’il  montra  à 
fa  mère  en  la  retirant  de  fon  fein  , auffi- 
bien  que  les  fruits  tranfparens  Se  de  différen- 
tes couleurs  qu’il  avoit  cueillis  dans  le  jar- 
din en  s’en  retournant  ? auxquels  il  joignit 
deux  bourfes  pleines , qu’il  donna  à fa  mère  > 
Se  dont  elle  fit  peu  de  cas.  Ces  fruits  étoient 
cependant  des  pierres  précieufes?  dont  l’éclat 
brillant  comme  le  foleil qu’ils  rendoient  à 
la  faveur  d’une  lampe  qui  éclairoit  la  cham- 
bre j devoit  faire  juger  de  leur  grand  prix  ; 
mais  la  mère  d’Aladdin  n’avoit  pas  fur  cela 
plus  de  connoiffance  que  fon  fils.  Elle  avoit 
été  élevée  dans  une  condition  très-médio- 
cre , Si  fon  mari  n’avoit  pas  eu  affez  de 
biens  pour  lui  donner  de  ces  fortes  de  pier- 
reries. D’ailleurs?  elle  n’en  avoit  jamais  vu 
à aucune  de  fes  parentes  ni  de  fes  voilines  ; 
ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle  ne  les 
regarda  que  comme  des  chofes  de  peu  de 
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valeur  , ôc  bonnes  tout  au  plus  à récréer  la 
vue  par  la  variété  de  leurs  couleurs  ; ce 
qui  fit  qu’Aladdinles  mit  derrière  un  des  couf- 
fins du  fofa  fur  lequel  il  étoit  afïïs.  Il  acheva 
le  récit  de  fon  aventure , en  lui  difant  5 que 
comme  il  fut  revenu , & qu’il  fe  fut  pré- 
fenté  à l’entrée  du  caveau , prêt  à en  for- 
tir  5 fur  le  refus  qu’il  avoit  fait  au  magicien 
de  lui  donner  la  lampe  y qu’il  vouloit  avoir  y 
l’entrée  du  caveau  s’étoit  refermée  en  un 
inflant , par  la  force  du  parfum  que  le  magi- 
cien avoir  jeté  fur  le  feu  qu’il  n’avoit  pas 
laiffé  éteindre , & des  paroles  qu’il  avoit 
prononcées.  Mais  il  n’en  put  dire  davantage 
fans  verfer  des  larmes , en  lui  reprélèntant 
l’état  malheureux  où  il  s’étoit  trouvé  ? lorf- 
qu’il  s’étoit  vu  enterré  tout  vivant  dans  le 
fatal  caveau  , jufqu’au  moment  qu’il  en  étoit 
forti , & que  pour  ainfi  dire,  il  étoit  revenu 
au  monde  par  l’attouchement  de  fon  anneau  > 
dont  il  ne  connoiffoit  pas  encore  la  vertu. 
Quand  il  eut  fini  ce  récit  : Il  n’eft  pas'né- 
cefîaire  de  vous  en  dire  davantage  > dit-il  à 
fa  mère  } le  refte  vous  eft  connu.  Voilà 
enfin  quelle  a été  mort  aventure  5 & quel 
e'ft  le  danger  que  j’ai  couru  depuis  que  vous 
n?  m’avez  vu. 

La  mère  d’Aladdin  eut  la  patience  d’en- 
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tendre  ce  récit  merveilleux  & furprenant , 
&:  en  même  - temps  fi  affligeant  , pour  une 
mère  qui  aimoit  Ton  fils  tendrement , malgré 
fes  défauts  , fans  l’interrompre.  Dans  les 
endroits  néanmoins  les  plus  touchans , & qui 
faifoient  connoître  davantage  la  perfidie  du 
magicien  afriquain , elle  ne  put  s'empêcher 
de  faire  paroître  combien  elle  le  déteftoit  y 
par  les  marques  de  fon  indignation  ; mais  dès 
qu’Aladdin  eut  achevé  > elle  fe  déchaîna  en 
mille  injures  contre  cet  impofteur  : elle 
l’appela  traître,  perfide,  barbare j aflaflin  , 
trompeurs  magicien,  ennemi  & deftruéfeur 
du  genre  humain.  Oui , mon  fils  y ajouta- 
t-elle  y c’eft  un  magicien  y tk  les  magiciens 
font  des  peftes  publiques  ; ils  ont  commerce 
avec  les  démons  par  leurs  enchantemens  de 
par  leurs  forcelleries.  Béni  foit  dieu  , qui 
n’a  pas  voulu  que  fa  méchanceté  infigneeCt 
fon  effet  entier  contre  vous  : vous  devez 
bien  le  remercier  de  la  grâce  qu’il  vous  a 
faite  ; la  mort  vous  étoit  inévitable , fi  vous 
ne  vous  fufîïez  fou  venu  de  lui  , & que  vous 
n’euffiez  imploré  fon  fecours.  Elle  dit  encore 
beaucoup  de  chofes  y en  déteftant  toujours 
la  trahifon  que  le  magicien  avoit  faite  à fon 
fils  ; mais  en  parlant , elle  s’apperçut  qu’A- 
laddin y qui  n’a  voit  pas  dormi  depuis  trois 
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jours,  avoit  befoin  de  repos.  Elle  le  fît  cou- 
cher , &:  peu  de  temps  après  > elle  Te  coucha 
aufïï. 

Aladdin  , qui  n’avoit  pris  aucun  repos 
dans  le  lieu  fouterrain  où  il  avoit  été  enfe- 
veli  à deffein  qu’il  y perdit  la  vie  , dormit 
toute  la  nuit  d’un  profond  fommeil  ? & ne 
fe  réveilla  le  lendemain  que  fort  tard.  Il  fe 
leva  ; & la  première  chofe  qu’il  dit  à fa 
mère  > ce  fut  qu’il  avoit  befoin  de  manger  , 
&£  qu’elle  ne  pouvoit  lui  faire  un  plus  grand 
plaifir  que  de  lui  donner  à déjeûner.  Hélas  , 
mon  fils , lui  répondit  fa  mère  , je  n’ai  pas 
feulement  un  morceau  de  pain  à vous  don- 
ner, vous  mangeâtes  hier  au  foir  le  peu  de 
provifîons  qu’il  y avoit  dans  la  maifon  1 
mais  donnez-vous  un  peu  de  patience,  je 
ne  ferai  pas  long-temps  à vous  en  apporter. 
J’ai  un  peu  de  fil  de  coton  de  mon  travail  ; 
je  vais  le  vendre , afin  de  vous  acheter  du 
pain  & quelque  chofe  pour  notre  dîné.  Ma 
mère  ? reprit  Aladdin  , réfervez  votre  fil  de 
coton  pour  une  autre  fois,  & donnez  moi 
la  lampe  que  j’apportai  hier  ; j’irai  la  ven- 
dre , & l’argent  que  j’èn  aurai  > fervira  à 
nous  avoir  de  quoi  déjeuner  8t  diner } 6c 
peut  - être  de  quoi  fouper. 

La  mère  d’ Aladdin  prit  la  lampe  où  elle 
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l’avoit  mife.  La  voilà,  dit -elle  à fon  fils, 
mais  elle  eft  bien  fale  ; pour  peu  qu’elle 
foit  nettoyée  } je  crois  qu’elle  en  vaudra 
quelque  chofe  davantage.  Elle  prit  de  l’eau 
& un  peu  de  fable  fin  pour  la  nettoyer  ; 
mais  à peine  eut -elle  commencé  à frotter 
cette  lampe , qu’en  un  inflant , en  préfence 
de  fon  fils , un  génie  hideux  & d’une  gran- 
deur gigantefque  s’éleva  parut  devant 
elle  , & lui  dit,  d’une  voix  tonnante  : Que 
veux-tu  ? me  voici  prêt  à tobéir  , comme  ton 
efclave  , & de  tous  ceux  qui  ont  la  lampe  à 
la  main  , moi  avec  les  autres  efclaves  de  la 
lampe. 

La  mère  d’Aladdin  n’étoit  pas  en  état  de 
répondre  : fa  vue  n’a  . oit  pu  foutenir  la 
figure  hideufe  & épouvantable  du  génie  ; 
& fa  frayeur  avoit  été  fi  grande  , dès  les  pre- 
mières paroles  qu’il  avoit  prononcées , qu’elle 
étoit  tombée  évanouie. 

. 1 

Aladdin,  qui  avoit  déjà  eu  une  apparition 
à-peu-près  femblable  dans  le  caveau  , fans 
perdre  de  temps  ni  le  jugement  , fe  faifit 
promptement  de  la  lampe  ; & en  fuppléant 
au  défaut  de  fa  mère , il  répondit  pour  elle 
d’un  ton  ferme.  J’ai  faims  dit-il  au  génie, 
apporte-moi  de  quoi  manger.  Le  génie  dif- 
puut,  ôt  un  inflant  après,  il  revint  chargé 
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d’un  grand  baflin  d’argent  qu’il  portoit  fur 
fa  tête  , avec  douze  plats  couverts,  de  même 
métal  j pleins  d’excellens  mets  arrangés  def- 
fus , avec  fix  grands  pains  blancs  comme 
neige  fur  les  plats , deux  bouteilles  de  vin 
exquis , & deux  taffes  d’argent  à la  main» 
Il  pofa  le  tout  fur  le  fofa  , fk  aufli  - tôt  il 
difparuf. 

Cela  fe  fit  en  fi  peu  de  temps  > que  la 
mère  d’Aladdin  n’étoit  pas  encore  revenue 
de  fon  évanouififement , quand  le  génie  dif- 
parut  pour  la  fécondé  fois.  Aladdin  , qui 
avoit  déjà  commencé  de  lui  jeter  de  l’eau 
fur  le  vifage  , fans  effet  > fe  mit  en  devoir  de 
recommencer  pour  la  faire  revenir  ; mais 
foit  que  les  efprits  qui  s’étoient  difîipés  fe 
fuffent  enfin  réunis  , ou  que  l’odeur  des 
mets  que  le  génie  venoit  d’apporter  y eût 
contribué  en  quelque  chofe  , elle  revint  dans 
le  moment.  Ma  mère  , lui  dit  Aladdin , cela 
n'efl:  rien  ; levez  - vous  & venez  manger  : 
-voici  de  quoi  vous  remettre  le  cœtir , & en 
même  temps  de  quoi  fatisfaire  au  grand 
befoin  que  j’ai  de  manger  : ne  laiffons  pas 
refroidir  de  fi  bons  mets  , &:  mangeons. 

La  mère  d’Aladdin  fut  extrêmement  fur- 
prife  quand  elle  vit  le  grand  baffin , les  douze 
plats  j les  fix  pains  * les  deux  bouteilles  St 
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les  deux  tafles  , 6c  qu’elle  fentit  l’odeur 
délicieufe  qui  exhaloit  de  tous  ces  plats.  Mon 
fils , demanda-t-elle  à Aladdin  , d’où  nous 
vient  cette  abondance , 6c  à qui  fommes- 
nous  redevables  d’une  fi  grande  libéralité  ? 
le  fultan  auroit-il  eu  connoiflance  de  notre 
pauvreté  , 6c  auroit  - il  eu  compaflion  de 
nous?  Ma  mère>  reprit  Aladdin , mettons- 
nous  à table  6c  mangeons  , vous  en  avez 
befoin  aufîi-bien  que  moi;  je  vous  le  dirai 
quand  nous  aurons  déjeuné.  Us  fie  mirent  à 
table  i 6c  ils  mangèrent  avec  d’autant  plus 
d'appétit , que  la  mère  6c  le  fils  ne  s’étoient 
jamais  trouvés  à une  table  fi  bien  fournie. 

Pendant  le  repas  } la  mère  d’Aladdin  ne 
pouvoit  fie  lafler  de  regarder  6c  d’admirer 
le  bafiin  6c  les  plats,  quoiqu’elle  ne  fût  pas 
trop  difiinftement  s’ils  étoient  d’argent  ou 
d’une  autre  matière  , tant  elle  étoit  peu 
accoutumée  à en  voir  de  pareils;  6 à pro- 
prement parler^  fans  avoir  égard  à leur 
valeur,  qui  lui  étoit  inconnue , il  n’y  avoit 
que  la  nouveauté  qui  la  tenoit  en  admira- 
tion , 6c  fon  fils  Aladdin  n’en  avoit  pas  plus 
de  connoiiïance  qu’elle. 

Aladdin  6c  fia  mère>  qui  ne  croyoient  faire 
qu’un  fimple  déjeuné  } fie  trouvèrent  encore 
à table  à l'heure  du  dîné  : des  mets  fi  excel* 
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lens  les  avoient  mis  en  appétit  ; & pendant 
qu’ils  étoient  # chauds  , ils  crurent  qu’ils  ne 
feroient  pas  mal  de  joindre  les  deux  repas 
enfemble  , & de  n’en  pas  faire  à deux  fois. 
Le  double  repas  étant  fini , il  leur  relia  non- 
feulement  de  quoi  fouper  , mais  même  allez 
de  quoi  en  faire  deux  autres  repas  aulîi  forts 
le  lendemain. 

Quand  la  mère  d’Aladdin  eut  delfervi  & 
mis  à part  les  viandes  auxquelles  ils  n’a- 
voient  pas  touché , elle  vint  s’alfeoir  fur  le 
fofa  auprès  de  fon  fils.  Aladdin,  lui  dit-elle, 
j’attends  que  vous  fatisfaflîez  à l’impatience 
où  je  fuis  d’entendre  le  récit  que  vous  m’avez 
promis.  Aladdin  lui  raconta  exaélement  tout 
ce  qui  s’étoitpalfé  entre  le  génie  & lui  > pen- 
dant fon  évanouilfement , jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  revenue  à elle. 

La  mère  d’Aladdin  étoit  dans  un  grand 
étonnement  du  difcours  de  fon  fils  & de 
l’apparition  du  génie.  Mais  , mon  fils , reprit- 
elle  j que  voulez-vous  dire  avec  vos  génies  ? 
jamais,  depuis  que  je  fuis  au  monde  5 je  n’ai 
entendu  dire  que  perfonne  de  ma  eonnoif- 
fance  en  eût  vu.  Par  quelle  aventure  ce 
vilain  génie  eft-il  venu  fe  préfenter  à moi  ? 
pourquoi  s’eft  - il  adreflTé  à moi  & non  pas 
à vous , à qui  il  a déjà  apparu  dans  le  caveau 
du  tréfor  ? 
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Ma  mère , repartit  Aladdin  , le  génie  qui 
■vient  de  vous  apparoître  n’efl  pas  le  même 
qui  m'efl  apparu  ; ils  fe  reflemblent  en  quel- 
que manière  , par  leur  grandeur  de  géant , 
mais  ils  font  entièrement  différens  par  leurs 
mines  & par  leur  habillement  : au ffi  font- ils 
à différens  maîtres.  Si  vous  vous  en  fouve- 
nez  > celui  que  j’ai  vu  s’eft  dit  efclave  de 
l’anneau  que  j’ai  au  doigt , & celui  que  vous 
venez  de  voir  , s’efl  dit  efclave  de  la  lampe 
que  vous  aviez  à la  main.  Mais  je  ne  crois 
pas  que  vous  Payez  entendu  : il  me  femble, 
en  effet , que  vous  vous  êtes  évanouie  dès 
qu’il  a commencé  à parler. 

Quoi  , s’écria  la  mère  d’Aladdin  , c’eft 
donc  votre  lampe  qui  eft  caufe  que  ce  mau- 
dit génie  s’efl  adreffé  à moi  plutôt  qu’à  vous  ? 
ah  i mon  fils  , ôtez- la  de  devant  mes  yeux, 
& mettez -la  où  il  vous  plaira,  je  ne  veux 
plus  y toucher.  Je  confens  plutôt  qu’elle  foit 
jetée  ou  vendue } que  de  courir  le  rifque  de 
mourir  de  frayeur  en  la  touchant.  Si  vous 
m’en  croyez  , vous  vous  déferez  auffi  de  l’an- 
neau : il  ne  faut  pas  avoir  commerce  avec 
des  génies;  ce  font  des  démons,  & notre 
prophète  l’a  dit. 

Ma  mère , avec  votre  permiflion  , reprit 
Aladdii*yje  me  garderai  bien  préfentetnent 
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de  vendre  , comme  j etois  prêt  de  le  faire 
tantôt , une  lampe  qui  va  nous  être  fi  utile  1 
à vous  & à moi.  Ne  voyez -vous  pas  ce 
qu’elle  vient  de  nous  procurer  ? il  faut  qu’elle 
continue  de  nous  fournir  de  quoi  nous  nour- 
rir & nous  entretenir.  Vous  devez  juger 
comme  moi  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon 
que  mon  faux  & méchant  oncle  s’éroit  donné 
tant  de  mouvemens  5 & avoit  entrepris  un  fi 
long  & pénible  voyage  3 puifque  c’étoit  pour 
parvenir  à la  pofleilkm  de  cette  lampe  mer- 
veilleufe,  qu’il  avoit  préféré  à tout  l’or  & l’ar- 
gent qu’il  favoit  être  dans  les  falles,  & que  j’ai 
vu  moi  même,  comme  il  m’en  avoit  ^averti. 

Il  favoit  trop  bien  le  mérite  & la  valeur  de 
cette  lampe  3 pour  ne  demander  autre  chofe 
d’un  tréfor  fi  riche  : puifque  le  hafard  nous 
en  a fait  découvrir  la  vertu  , faifons-en  un 
ufage  qui  nous  foit  profitable,  mais  d’une 
manière  qui  foit  fans  éclat , & qui  ne  nous 
attire  pas  l’envie  & la  jaloufie  de  nos  voifins. 

Je  veux  bien  l’ôter  de  devant  vos  yeux  y 
& la  mettre  dans  un  lieu  où  je  la  trouverai1 
quand  il  en  fera  befoin  3 puifque  les  génies 
vous  font  tant  de  frayeur.  Pour  ce  qui  efî 
de  l’anneau  , je  ne  faurois  auffi  me  réfoudre 
-à  le  jeter:  fans  cet  anneau  3 vous  ne  m’euf- 
fiez  jamais  revu  ; & fi  je  vivois  à l’heure- 
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qu’il  efl  , ce  ne  feroit  peut  - être  que  pour 
peu  de  momens.  Vous  me  permettrez  donc 
de  le  garder  , St  de  le  porter  toujours  au 
doigt,  bien  précieufement  ; qui  fait  s’il  ne 
m’arrivera  pas  quelqu’autre  danger  que  nous 
ne  pouvons  prévoir  ni  vous  ni  moi , dont  il 
pourra  me  délivrer?  Comme  le  raifonnement 
d’Aladdin  paroiiToit  aflez  jufîe , fa  mere  n’eut 
rien  à y répliquer.  Mon  fils , lui  dit  - elle  , 
vous  pouvez  faire  comme  vous  l’entendrez  ; 
pour  moi  je  ne  voudrois  pas  avoir  affaire 
avec  des  génies  : je  vous  déclare  que  je  m’en 
lave  les  mains , St  que  je  ne  vous  en  parlerai 
pas  davantage. 

Le  lendemain  au  foir , après  le  foupé  , il 
ne  refta  rien  de  la  bonne  provifion  que  le 
génie  a voit  apportée.  Le  jour  fuivant,  Alad- 
clin  , qui  ne  vouloit  pas  attendre  que  la  faim 
le  prefsât , prit  un  des  plats  d’argent  fous  fa 
robe,  St  fortrt  du  matin  pour  l’aller  ven- 
dre. Il  s’adreffa  à un  iuif  qu’il  rencontra  dan» 
fon  chemin:  il  le  tira  à l’écart;  St  en  lui 
montrant  le  plat , il  lui  demanda  s’il  vouloit 
’acheter. 

Le  juif,  rufé  St  adroit  , prend  le  plat, 
s l’examine  ; St  il  n’eut  pas  plutôt  connu  qu’iF 
étoit  de  bon  argent  , qu’il  demanda  à Alad- 
din  combien  il  i’efUmoit.  Aladdin  } qui  n’en. 
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connoifloit  pas  la  valeur  , 6c  qui  n’avoit 
jamais  fait  commerce  de  cette  marchandife  , 
fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  favoit  bien  lui- 
même  ce  que  ce  plat  pouvoit  valoir , 6c  qu’il 
s’en  rapportait  à fa  bonne  foi.  Le  juif  fe 
trouva  embarrafîe  de  l’ingénuité  d’ Aladdin. 
Dans  l’incertitude  où  il  étoit  de  favoir  fi 
Aladdin  en  connoifloit  la  matière  Sc  la  va- 
leur , il  tira  de  fa  bourfe  une  pièce  d’or  j qui 
ne  faifoit  au  plus  que  la  foixante -deuxième 
partie  de  la  valeur  du  plat , & il  la  lui  pré- 
fenta.  Aladdin  prit  la  pièce  avec  un  grand 
empreflement  , 6c  dès  qu’il  l’eut  dans  la 
main  , il  fe  retira  fi  promptement , que  le 
juif,  non  content  du  gain  exhorbitant  qu’il 
faifoit  par  cet  achat,  fut  bien  fâché  de  n’a- 
voir  pas  pénétré  qn’ Aladdin  ignoroit  le  prix 
de  ce  qu’il  lui  avoit  vendu,  6c  qu’il  auroit 
pu  lui  en  donner  beaucoup  moins.  Il  fut  fur 
le  point  de  courir  après  le  jeune  homme, 
pour  tâcher  de  retirer  quelque  chofe  de  fa 
pièce  d’or;  mais  Aladdin  < couroit , 6i  il: 
étoit  déjà  fi  loin  , qu’il  auroit  eu  de  la  peine 
à le  joindre. 

Aladdin  s’en  retournant  chez  fa  mère  , 
s’arrêta  à la  boutique  d'un  boulanger , chez 
qui  il  fit  la  provifion  de  pain  pour  fa  mère 
& pour  lui  p 6c  qu’il  paya  fur  la  pièce  d'or  , 
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que  le  boulanger  lui  changea.  En  arrivant , 
il  donna  le  refte  à fa  mère , qui  alla  au  mar- 
ché acheter  les  autres  provifions  néceffaires 
pour  vivre  eux  deux  pendant  quelques  jours. 

Ils  continuèrent  ainfi  à vivre  de  ménage , 
c’eft-à-dire  qu’Aladdin  vendit  tous  les  plats 
au  juif,  l’un  après  l’autre  jufqu’au  douzième , 
de  la  meme  manière  qu’il  avoit  fait  la  premiè- 
re fois,  à mefure  que  l’argent  venoit  à man- 
quer dans  la  maifon.  Le  juif,  qui  avoit  donné 
une  pièce  d’or  du  premier } tfofa  lui  offrir 
moins  des  autres  ? de  crainte  de  perdre  une 
fi  bonne  aubaine  : il  les  paya  tous  fur  le 
même  pied.  Quand  l’argent  du  dernier  plat 
fut  dépenfé,  Aladdin  eut  recours  au  baflin  , 
qui  pefoit  lui  feul  dix  fois  autant  que  chaque 
plat.  Il  voulut  le  porter  à fon  marchand  ordi- 
naire , mais  fon  grand  poids  l’en  empêcha  : 
il  fut  donc  obligé  d’aller  chercher  le  juif,  qu’il 
amena  chez  fa  mère;  & le  juif,  après  avoir 
examiné  le  poids  du  baflin  , lui  compta  fur 
le  champ  dix  pièces  d’or  , dont  Aladdin  fe 
contenta. 

Tant  que  les  dix  pièces  d’or  durèrent , elles 
furent  employées  à la  dépenfe  journalière 
de  la  maifon.  Aladdin , cependant , accoutu- 
mé à une  vie  oiftve  , s’étoit  abflenu  de  jouer 
avec  les  jeunes  gens  de  fon  âge , depuis  fou 
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aventure  avec  le  magicien  afriquain.  Il  paffoit 
les  journées  à fe  promener?  ou  à s'entretenir 
avec  des  gens  avec  lefquels  il  avoit  fait  con- 
noiflance.  Quelquefois  il  s’arrêtoit  dans  les 
boutiques  des  gros  marchands,  où  il  prêtoit 
l’oreille  aux  entretiens  des  gens  de  diftin&ion 
qui  s’y  arrêtoient  , ou  qui  s’y  trouvoient 
comme  à une  efpèce  de  rendez-vous  ; & ces 
entretiens  peu-à-peu  lui  donnèrent  quelque 
teinture  de  la  connoifîance  du  monde. 

Quand  il  ne  relia  plus  rien  des  dix  pièces 
d’or  , Aladdin  eut  recours  à la  lampe  : il  la 
prit  à la  main  , chercha  le  même  endroit  que 
fa  mère  avoit  touché  ? & comme  il  l’eut 
reconnu  à l’impreffion  que  le  fable  y avoit 
lailfée  , il  la  frotta  comme  elle  avoit  fait , 
& auflitôt  le  même  génie  qui  s’étoit  déjà 
fait  voir  > fe  préfenta  devant  lui  ; mais 
comme  Aladdin  avoit  frotté  la  lampe  plus 
légèrement  que  fa  mère  > il  lui  parla  aulîi 
d’un  ton  plus  radouci  : Que  veux-tu  ? lui 
dit-il  dans  les  mêmes  termes  qu’auparavant  ? 
j ne  voici  prêt  à t obéir  comme  ton  efclave  , 
& de  tous  ceux  qui  ont  la  lampe  à la  main  , 
moi  & les  autres  efclaves  de  la  lampe  comme 
moi . Aladdin  lui  dit,  J’ai  faim,  apporte-moi 
de  quoi  manger.  Le  génie  difparut , & peu 
de  temps  après  il  reparut , chargé  d’un  fer- 
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vice  de  table  pareil  à celui  qu’il  avoit  apporté 
la  première  fois  : il  le  pofa  fur  le  fofa , & dans 
le  moment  il  difparut. 

La  mère  d’Aladdin , avertie  du  deffein  de 
fon  fils , étoit  fortie  exprès  pour  quelqu’af- 
faire  > afin  de  ne  pas  fe  trouver  dans  la  mai- 
fon  dans  le  temps  de  l’apparition  du  génie. 
Elle  rentra  peu  de  temps  après  , vit  la  table 
& le  buffet  très-bien  garni , & demeura  pref- 
qu’aufli  furprife  de  l’effet  prodigieux  de  la 
lampe  > qu’elle  l’avoit  été  la  première  fois. 
Aladdin  & fa  mère  fe  mirent  à table  ; & 
après  le  repas , il  leur  refta  encore  de  quoi 
vivre  largement  les  deux  jours  fuivans. 

Dès  qu’ Aladdin  vit  qu’il  n’y  avoit  plus 
dans  la  maifon  ni  pain  ni  autres  provifions , 
ni  argent  pour  en  avoir , il  prit  un  plat  d’ar- 
gent , & alla  chercher  le  juif  qu’il  connoif- 
foit  j pour  le  lui  vendre.  En  y allant , il  paffa 
devant  la  boutique  d’un  orfèvre  refpeéiable 
par  fa  vieilleffe  T honnête  homme  , & d’une 
grande  probité.  L’orfèvre  , qui  l’apperçut  , 
l’appela  & le  fit  entrer:  Mon  fils  > lui  dit-il  , 
je  vous  ai  déjà  vu  paffer  plufîeurs  fois  , 
chargé  comme  vous  l’êtes  à préfent  5 vous 
joindre  à un  tel  juif  , & repaffer  peu  de 
temps  après  fans  être  chargé.  Je  me  fuis  ima- 
giné que  vous  lui  vendez  ce  que  vous  por- 
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tez  ; mais  vous  ne  favez  peut  - être  pas  que 
ce  juifeft  un  trompeur , & même  plus  trom- 
peur que  les  autres  juifs , & que  perfonne  de 
ceux  qui  le  connoiffent  ne  veut  avoir 
affaire  à lui.  Au  relie  5 ce  que  je  vous  dis  ici 
n’eft  que  pour  vous  faire  plailir  ; fi  vous 
voulez  me  montrer  ce  que  vous  portez  pré- 
fentement  , & qu’il  foit  à vendre  j je  vous  en 
donnerai  fidèlement  fon  jufle  prix  , fi  cela  me 
convient  3 finon  je  vous  adrefiTerai  à d’autres 
marchands  qui  ne  vous  tromperont  pas. 

L’efpérance  de  faire  plus  d’argent  du  plat 
fi£  qu’Aladdin  le  tira  de  deffous  fa  robe  , 
& le  montra  à l’orfèvre.  Le  vieillard , qui 
connut  d’abord  que  le  plat  étoit  d’argent 
fin  5 lui  demanda  s’il  en  avoit  vendu  de  fem- 
blables  au  juif,  & combien  il  les  lui  avoit 
payés.  Aladdin  lui  dit  naïvement  y qu’il  en 
avoit  vendu  douze,  & qu’il  n’avoit  reçu  du 
juif  qu’une  pièce  d’or  de  chacun.  Ah , le 
voleur  j s’écria  l’orfèvre!  mon  fils  , ajouta- 
t-il  3 ce  qui  eft  fait  eft  fait  ; il  n’y  faut  plus 
penfer  : mais  en  vous  faifant  voir  ce  que 
vaut  votre  plat , qui  eft  du  meilleur  argent 
dont  nous  nous  fervions  dans  nos  bouti- 
ques , vous  connoîtrez  combien  le  juif  vous 
a trompé. 

L’orfèvre  prit  la  balance  ; il  pefa  le  plat , 
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& après  avoir  expliqué  à Aladdin  ce  que 
c’étoit  qu’un  marc  d’argent  , combien  il 
valoit  ) & Tes  fubdivifions  , il  lui  fit  remar- 
quer que , fuivant  le  poids  du  plat , il  valoit 
foixante-douze  pièces  d’or , qu’il  lui  compta 
fur  le  champ  enefpèces:  Voilà,  dit-il,  la 
jufte  valeur  de  votre  plat  ; fi  vous  en  dou- 
tez , vous  pouvez  vous  adrefifer  à celui  de 
nos  orfèvres  qu’il  vous  plaira  ; & s’il  vous 
dit  qu’il  vaut  davantage  , je  vous  promets 
de  vous  en  payer  le  double  ; nous  ne 
gagnons  que  la  façon  de  l’argenterie  que 
nous  achetons  ; Sc  c’eft  ce  que  les  juifs  les 
plus  équitables  ne  font  pas. 

Aladdin  remercia  bien  fort  l’orfèvre  du 
bon  confeil  qu’il  venoit  de  lui  donner , & 
dont  il  tiroit  déjà  un  fi  grand  avantage  : dans 
la  fuite  , il  ne  s’adrefla  plus  qu’à  lui  pour  ven- 
dre les  autres  plats , aufli-bien  que  le  baffin  9 
dont  la  jufte  valeur  lui  fut  toujours  payée  à 
proportion  de  fon  poids.  Quoiqu’Aladdin 
& fa  mère  euffent  une  fource  intariflable 
d’argent  en  leur  lampe , pour  s’en  procu- 
rer tant  qu’ils  voudroient  dès  qu’il  vien- 
droit  à leur  manquer  > ils  continuèrent 
néanmoins  de  vivre  toujours  avec  la  meme 
frugalité  qu’auparavant  ? à la  réferve  de 
ce  qu’ Aladdin  en  mettoit  à part  pour  s’en- 
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tretenir  honnêtement  & pour  fe  pourvoir 
des  commodités  néceflaires  dans  leur  petit 
ménage.  Sa  mère  , de  fon  côté  , ne  prenoit  la 
dépenfe  de  fes  habits  que  fur  ce  que  lui 
valoit  le  coton  qu’elle  filoit.  Avec  une  con- 
duite fi  fobre , il  eft  aifé  de  juger  combien  de 
temps  l’argent  des  douze  plats  & du  baflin  , 
félon  le  prix  qu’Aladdin  les  avoit  vendus  à 
l’orfèvre  , devoit  leur  avoir  duré.  Ils  vécu- 
rent de  la  forte  pendant  quelques  années  , 
avec  le  fecours  du  bon  ufage  qu’Aladdin  fai- 
foit  de  la  lampe  de  temps  en  temps. 

Dans  cet  intervalle , Aladdin , qui  ne  man- 
quoit  pas  de  fe  trouver  avec  beaucoup  d’afli- 
duité  au  rendez-vous  des  perfonnes  de  dif- 
tinftion  , dans  les  boutiques  des  plus  gros 
marchands  de  draps  d’or  & d’argent , d’étof- 
fes de  foie  3 de  toiles  les  plus  fines  , & de 
jouailleries , & qui  fe  inêloit  quelquefois  dans 
leurs  converfations , acheva  de  fe  former  > 
& prit  infenfiblement  toutes  les  manières  du 
beau  monde.  Ce  fut  particulièrement  chez 
les  jouailliers , qu’il  fut  détrompé  de  la  penfée 
qu’il  avoit  que  les  fruits  tranfparens , qu’il  avoit 
cueillis  dans  le  jardin  où  il  étoit  allé  prendre 
ia  lampe , n’étoient  que  du  verre  coloré , 
& qu’il  apprit  que  c’étoient  des  pierres  de 
grand  prix,  A force  de  voir  vendre  & ache- 
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ter  de  toutes  fortes  de  ces  pierreries  dans 
leurs  boutiques  , il  en  apprit  la  connoiffance 
& le  prix  ; &c  comine  il  n’en  voyoit  pas  de 
pareilles  aux  Tiennes , ni  en  beauté  ni  en 
groffeur  > il  comprit  qu’au  lieu  de  morceaux 
de  verre , qu’il  avoit  regardés  comme  des 
bagatelles , il  poffédoit  un  tréfor  ineftimable. 
Il  eut  la  prudence  de  n’en  parler  à perfonne, 
pas  même  à fa  mère  ; & il  n’y  a pas  de  doute 
que  Ton  filence  ne  lui  ait  valu  la  haute  for- 
tune où  nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
s’éleva. 

Un  jour,  en  fe  promenant  dans  un  quartier 
de  la  ville , Aladdin  entendit  publier  à haute 
voix  un  ordre  du  fultan  , de  fermer  les  bou- 
tiques & les  portes  des  maifons , & de  fe 
renfermer  chacun  chez  foi  > jufqu’à  ce  que 
la  princeffe  Badroulboudour  ( 1 ) fille  du  ful- 
tan > fut  paffée  pour  aller  au  bain  , & qu’elle 
en  fut  revenue. 

Ce  cri  public  fit  naître  à Aladdin  la  cur'10- 
lîté  de  voir  la  princeffe  à découvert  ; mais 
il  ne  le  pouvoit  qu’en  fe  mettant  dans  quelque 
inaifon  de  connoiffance  5 & à travers  d’une 
jaloufie  ; ce  qui  ne  le  contentoit  pas  > parce 
que  la  princeffe  , félon  la  coutume  , devoit 

(1)  C'eft-à-dire , Pleine  Lune  des  Fleiaes  Lunes. 
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avoir  un  voile  fur  le  vifage  en  allant  au  baini 
Pour  fe  fatisfaire  , il  s’avifa  d’un  moyen  qui 
lui  réuflit  ; il  alla  fe  placer  derrière  la  porte 
du  bain  , qui  étoit  difpofée  de  manière  qu’il 
*e  pouvoit  manquer  de  la  voir  venir  en  face. 

Aladdin  n’attendit  pas  long -temps  : la 
princeflfe  parut , & il  la  vit  venir  au-travers 
d’une  fente  alfez  grande  pour  voir  fans  être 
vu  ; elle  étoit  accompagnée  d’une  grande 
foule  de  fes  femmes  > Sc  ^eunuques  qui  mar- 
choient  fur  fes  côtés^c  à fa  fuite.  Quand  elle 
fut  à trois  ou  à quatre  pas  de  la  porte  du  bain, 
elle  ôta  le  voile  qui  lui  couvroit  le  vifage  , 

& qui  la  gênoit  beaucoup  ; & de  la  forte 
elle  donna  lieu  à Aladdin  de  la  voir  d’autant 
plus  à fon  aife  > qu’elle  venoit  droit  à lui. 

Jufqu’à  ce  moment  j Aladdin  n’avoit  pas 
vu  d’autres  femmes , le  vifage  découvert  > que 
fa  mère  ? qui  étoit  âgée  j & qui  n’avoit  jamais 
eu  d’aflez  beaux  traits  pour  lui  faire  juger 
qu#  les  autres  femmes  fuiïent  plus  belles  : il 
pouvoit  bien  avoir  entendu  dire  qu’il  y en 
avoit  d’une  beauté  furprenante  ; mais  quel- 
ques paroles  qu’on  emploie  pour  relever  le  _ 
mérite  d’une  beauté  , jamais  elles  ne  font 
l’impreffion  que  la  beauté  fait  elle-même. 

Lorfqu’ Aladdin  eut  vu  la  princeffe  Badroul- 
boudour  ; il  perdit  la  penfée  qu’il  avoit,  que 

toutes 
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toutes  les  femmes  duffent  reffembler  à-peu- 
près  à fa  mère  : fes  fentimens  fe  trouvèrent 
bien  différens»  8c  fon  cœur  ne  put  refufer 
toutes  fes  inclinations  à l’objet  qui  venoit  de 
le  charmer.  En  effet » la  princeffe  étoit  la 
plus  belle  brune  que  l’on  pût  voir  au  monde  : 
elle  avoit  les  yeux  grands , à fleur  de  tète  > 
vifs  8c  brillans  ; le  regard  doux  & modefte» 
le  nez  d’une  jufte  proportionSc  fans  défauts» 
la  bouche  petite  » les  lèvres  vermeilles  8c 
toutes  charmantes  par  leur  agréable  fy- 
tnétrie  ; en  un  mot , tous  les  traits  de  fon 
vifage  étoient  d’une  régularité  accomplie.  Ont 
ne  doit  donc  pas  s’étonner  fi  Aladdin  fut 
ébloui  8c  prefque  hors  de  lui-même  à la  vue 
de  l’affemblage  de  tant  de  merveilles  qui  lui 
étoient  inconnues  : avec  toutes  ces  perfec- 
tions , la  princeffe  avoit  encore  une  riche 
taille  , un  port  -8c  un  air  majeflueux  , qui , 
à la  voir  feulement , lui  attiroient  le  refpeét 
qui  lui  étoit  dû. 

Quand  la  princeffe  fut  entrée  dans  le  bain, 
Aladdin  demeura  quelque  temps  interdit  8c 
comme  en  extafe  » en  retraçant  8c  en  s’im- 
primant profondément  l’idée  d’un  objet  dont 
il  étoit  charmé  8c  pénétré  jufqu’au  fond  du 
cœur  : il  rentra  enfin  en  lui  - même  ; 8c  en 
confidérant  que  la  princeffe  étoit  paflée  3 ôc 
Tome  X*  $ 
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qu’il  garderoit  inutilement  Ton  pofte  pour 
la  revoir  à la  fortie  du  bain , puifqu’elle  de- 
voit  lui  tourner  le  dos  &:  être  voilée  , il  prit 
le  parti  de  l’abandonner  & de  fe  retirer. 

Aladdin , en  rentrant  chez  lui , ne  put  fi 
bien  cacher  Ton  trouble  & fon  inquiétude  > 
que  fa  mère  ne  s’en  apperçüt  ; elle  fut  fur- 
prife  de  le  voir  ainfi  trille  & rêveur  contre 
fon  ordinaire  ; elle  lui  demanda  s’il  lui  é'toit 
arrivé  quelque  chofe  , ou  s’il  fe  trou  voit 
indifpofé.  Mais  Aladdin  ne  lui  fit  aùcüne 
réponfe  , & il  s’aflit  négligemment  fur  le  fofa , 
où  il  demeura  dans  la  même  fituation?  tou- 
jours occupé  à fe  retracer  l’image  charmante 
de  la  princeffe  Badroulboudour.  Sa  mère  , 
qui  préparoit  le  foupé  ? ne  te  prelfa  pas  davan- 
tage. Quand  il  fut  prêt  j elle  le  fervit  près 
de  lui  fur  le  fofa , & fe  mit  à table  ; mais 
comme  elle  s’apperçut  que  fon  fils  n’y  faifoit 
aucune  attention , elle  l’avertit  de  manger  , 
& ce  ne  fut  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’il 
changea  de  fituation.  Il  mangea  beaucoup 
moins  qu’à  l’ordinaire  , les  yeux  toujours 
bailles  , & avec  un  filence  fi  profond^  qu’il 
ne  fut  pas  poflible  à fa  mère  de  tirer  de  lui 
la  moindre  parole , fur  toutes  les  demandes 
qu’elle  lui  fit  pour  tâcher  d’apprendre  le  fujet 
d’un  changement  fi  extraordinaire. 
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Après  le  foupé , elle  voulut  recommencer  à 
lui  demander  le  fujetjd’une  fi  grande  mélanco- 
lie ; mais  elle  ne  put  en  rien  favoir  , & il  prit 
le  parti  de  s’aller  coucher , plutôt  que  de  don- 
ner à fa  mère  la  moindre  fatisfa&ion  fur  cela. 

Sans  examiner  comment  Aladdin , épris  de 
la  beauté  & des  charmes  de  la  princeffe  Ba- 
droulboudour  ? paffa  la  nuit , nous  remarque- 
rons feulement  que  le  lendemain  > comme 
il  étoit  affis  fur  le  fofa  vis  à-vis  de  fa  mère, 
qui  filoit  du  coton  à fon  ordinaire , il  lui 
parla  en  ces  termes  : Ma  mère j dit-il , je 
romps  le  filence  que  j’ai  gardé  depuis  hier  à 
mon  retour  de  la  ville , il  vous  a fait  de  la 
peine , & je  m’en  fuis  bien  apperçu.  Je 
n’étois  pas  malade  , comme  il  m’a  paru  que 
vous  l'avez  cru  , & je  ne  le  fuis  pas  encore, 
maïs  je  ne  puis  vous  dire  ce  que  je  fentois ;; 

& ce  que  je  ne  cefie  encore  de  fentir , eft 
quelque  chofe  de  pire  qu’une  maladie.  Je  ne 
fais  pas  bien  quel  eft  ce  mal , mais  je  ne 
doute  pas  que  ce  que  vous  allez  entendre 
ne  vous  le  faffe  connoître. 

On  n’a  pas  fu  dans  ce  quartier  , continua 
Aladdin  > & ainfi  vous  n’avez  pu  le  favoir,  „ 
qu’hier  la  princeffe  Badroulboudoür  , fillç  dit 
fultan  j alla  au  bain l’après-dîné.  J’appris  cetrè 
nouvelle  en  me  promenant  par  la  ville.  Qn 
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publia  un  ordre  de  fermer  les  boutiques  & c?£ 
fe  retirer  chacun  chez  foi  , pour  rendre  à 
cette  princeffe  l'honneur  qui  lui  eft  dû , 6 z lui 
laiffer  les  chemins  libres  dans  les  rues  par  où 
elle  devoit  paffer.  Comme  je  n’étois pas  éloi- 
gné du  bain  , la  curiofité  de  la  voir  le  vifage 
découvert,  me  fit  naître  lapenfée  d'aller  me 
placer  derrière  la  porte  du  bain , en  faifant  ré- 
flexion qu’il  pouvoir  arriver  qu’elle  ôteroit  fon 
voile  quand  elle  feroit  prête  d’y  entrer.  Vous 
lavez  la  difpofition  de  la  porte , & vous  pou- 
rrez juger  vous-même , que  je  devois  la  voir  à 
•non  aife  , fi  ce  que  je  m’étois  imaginé  arri- 
voit.  En  effet , elle  ôta  fon  voile  en  entrant  a 
& j’eus  le  bonheur  de  voir  cette  aimable 
princeffe , avec  la  plus  grande,  fatisfaérion  du 
monde.  Voilà  , ma  mère , le  grand  motif 
de  l’état  où  vous  me  vîtes  hier  quand  je  ren- 
trai? & le  fujet  du  filence  que  j’ai  gardé 
îufqu’à  préfent.  J’aime  la  princeffe  d’un  amour 
dont  la  violence  eft  telle  que  je  ne  faurois 
.vous  l’exprimer  ; & comme  ma  pafïion  vive 
fie  ardente  augmente  à tout  moment  ? je  fens 
qu’elle  ne  peut  être  fatisfaite  que  par  la  pof- 
feflion  de  l’aimable  princeffe  Badroulbou- 
dour,  ce  qui  fait  que  j’ai  pris  la  réfolutiou 
de  la  faire  demander  en  mariage  au  fultan. 

La  mère  d’Aladdin  avoit  écouté  le  difeours 
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de  fon  fils  avec  affez  d’attention  jufqu’à  ces 
dernières  paroles  ; mais  quand  elle  eut  en- 
tendu que  fon  deffein  étoit  de  faire  deman- 
der la  princeffe  Badroulboudour  en  mariage  j 
elle  ne  put  s’empêcher  de  l’interrompre  par 
un  grand  éclat  de  rire.  Aladdin  voulut  pour- 
fuivre  , mais  en  l’interrompant  encore  : Eh  ! 
mon  fils , lui  dit-elle  > à quoi  penfez-vous  ï 
il  faut  que  vous  ayez  perdu  l’efprit , pour  me 
tenir  un  pareil  difcôurs. 

Ma  mère  > reprit  Aladdin , je  puis  vous 
affiner  que  je  n’ai  pas  perdu  l’efprit , je  fuis 
dans  mon  bon  fens.  J’ai  prévu  les  reproches 
de  folie  & d’extravagance  que  vous  me  faite?, 
& ceux  que  vous  pourriez  me  faire  ; mais 
tout  cela  ne  m’empêchera  pas  de  vous  dire 
encore  une  fois , que  ma  réfolution  eft  prife 
de  faire  demander  au  fultan  la  princeffe  Ba- 
droulboudour en  mariage. 

En  vérité , mon  fils  , repartit  la  mère  très- 
férieufement  > je  ne  faurois  m’empêcher  de 
vous  dire  que  vous  vous  oubliez  entièrement  ; 
& quand  même  vous  voudriez  exécuter  cette 
réfolution , je  ne  vois  pas  par  qui  vous  oferie» 
faire  faire  cette  demande  au  fultan.  Par  vous- 
même  > répliqua  auilitôt  le  fils  fans  héfiter* 
Par  moi , s’écria  la  mère  d’un  air  de  furprife 
§c  d’étonnement  1 & au  fultan  ? ah!  je  1115 
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garderai  bien  de  m’engager  dans  une  pareille 
entreprife.  Et  qui  êtes  vous  > mon  fils,  conti- 
nua-t-elle* pour  avoir  la  hardiefTe  de  penfer 
à la  fille  de  votre  fultan  ? Avez-vous  oublié 
que  vous  êtes  fils  d'un  tailleur  des  moindres 
de  fa  capitale  , 8t  d’une  mère  dont  les  ancê- 
tres n’ont  pas  été  d’une  naiffance  plus  rele- 
vée ? Savez-vous  que  les  fultans  ne  daignent 
pas  donner  leurs  filles  en  mariage  ? même  à 
des  fils  de  fultans , qui  n’ont  pas  l’efpérance 
de  régner  un  jour  comme  eux. 

Ma  mère , répliqua  Aladdin  , je  vous  ai 
déjà  dit  que  j’ai  prévu  tout  ce  que  vous 
venez  de  me  dire  > 8c  je  dis  la  même  chofe 
de  tout  ce  que  vous  y pourrez  ajouter  ; vos 
difcours  > ni  vos  Temontrances  ne  me  feront 
pas  changer  de  fentiment.  Je  vous  ai  dit  que 
je  ferois  demander  la  princeffe  Badroulbou- 
dour  en  mariage  par  votre  entremife  : c’eft 
une  grâce  que  je  vous  demande  avec  tout 
le  refpeél  que  je  vous  dois , 8c  je  vous  fup- 
plie  de  ne  pas  me  la  refufer,  à moins  que 
vous  n'aimiez  mieux  me  voir  mourir  que 
de  me  donner  la  vie  une  fécondé  {pis. 

La  mère  d’ Aladdin  fe  trouva  fort  embar- 
raffée , quand  elle  vit  l’opiniâtreté  avec 
laquelle  Aladdin  perfiftoit  dans  un  deffeiti 
fi  éloigné  dq  bon  fens.  Mon  fils.,  lui  dit- 
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elle  encore  , je  fuis  votre  mère  , & comme 
une  bonne  mère  qui  vous  ai  mis  au  monde, 
il  n’y  a rien  de  raifonnàble  ni  de  conve- 
nable à mon  état  & au  vôtre  , que  je  ne 
fois  prête  de  faire  pour  l’amour  de  vous. 
S’il  s’agiffoit  de  parler  de  mariage  pour  vous 
avec  la  fille  de  quelqu’un  de  nos  voifîns  , 
d’une  condition  pareille  ou  approchante  de 
la  vôtre , je  n’oublierois  rien  , & je  m’em- 
ployerois  de  bon  cœur  en  tout  ce  qui  feroit 
de  mon  pouvoir  ; encore  pour  y réuffir  fau- 
droit-i!  que  vous  eidfiez  quelques  biens  ou 
quelques  revenus  > ou  que  vous  fi  fiiez  un 
métier.  Quand  de  pauvres  gens  comme  nous 
veulent  fe  marier , la  première  chofe  à quoi 
ils  doivent  fonger,  c’eft  d’avoir  de  quoi 
vivre.  Mais  fans  faire  réflexion  fur  la  bafTeffe 
de  votre  naiffance  > fur  le  peu  de  mérite  ik 
de  biens  que  vous  avez  , vous  prenez  votre 
vol  jufqu’au  plus  haut  degré  de  la  fortune, 
& vos  prétentions  ne  font  pas  moindres  que 
de  vouloir  demander  en  mariage  Sc  d epou- 
fer  la  fille  de  votre  fouverain } qui  n’a  qu’à 
dire  un  mot  pour  vous  précipiter  & vous 
écrafer.  Je  laiffe  à part  ce  qui  vous  regarde, 
c'eft  à vous  à y faire  les  réflexions  que 
vous  devez } pour  peu  que  vous  ayez  de 
bon  fens.  Je  viens  à ce  qui  me  touche.  Com- 
v S iv 
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ment  une  penfée  auffi  extraordinaire  que  celle 
de  vouloir  que  j’aille  faire  la  propofition  au 
fultan , de  vous  donner  la  princeffe  fa  fille  en  • 
mariage,  a-t-elle  pu  vous  venir  dans  l’efprit^ 
Je  fuppofe  que  j’aie,  je  ne  dis  pas  la  har- 
diefife , mais  l’effronterie , d’aller  me  préfen- 
ter  devant  fa  majefté  pour  lui  faire  une 
demande  fi  extravagante  , à qui  m’adrefle- 
rai-je  pour  m’introduire?  Croyez-vous  que 
le  premier  à qui  j’en  parlerois  , ne  me  trai- 
tât pas  de  folle  , & ne  me  chaffât  pas  indi- 
gnement , comme  je  le  mériterois  ? Je  fup- 
pofe  encore  qu’il  n’y  ait  pas  de  difficulté  à 
fie  préfenter  à l’audience  du  fultan , je  fais 
qu’il  n’y  en  a pas  quand  on  s’y  préfente 
pour  lui  demander  jufiiee  3 & qu’il  la  rend 
volontiers  à (es  fiujets , quand  ils  la  lui  deman- 
dent. Je  fiais  auffi  que  quand  on  fie  préfente 
à lui  pour  lui  demander  une  grâce  ? il  l’ac- 
corde avec  plaifir , quand  il  voit  qu’on  l’a 
méritée  & qu’on  en  eft  digne.  Mais  êtes- 
vous  dans  ce  cas-là,  & crôyezTvous  avoir 
mérité  la  grâce  que  vous  voulez  que  je 
demande  pour  vous?  En  êtes-vous  digne? 
Qu’avez -vous  fait  pour  votre  prince  ou  pour 
votre  patrie , & en  quoi  vous  êtes-vous  dif- 
tingué  ? Si  vous  n’avez  rien  fait  pour  mé- 
riter une  fi  grande  grâce , &:  que  d’ailleurs 
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vous  n’en  (oyez  pas  digne  ? avec  quel  froni 
pourrois-je  la  demander  ? Comment  pour- 
rais-je feulement  ouvrir  la  bouche  pour  la 
propofer  au  fultan  ? Sa  préfence  toute  ma- 
jeftueufe  & l’éclat  de  fa  cour  me  fermeroienfi 
la  bouche  auffitôt  ? à moi  qui  tremblois 
devant  feu  mon  mari  votre  père,  quand 
j’avois  à lui  demander  la  moindre  chofe.  Il 
y a une  autre  raifon  ? mon  fils,  à quoi  vous, 
ne  penfez  pas , qui  eft  qu’on  ne  fe  préfente 
pas  devant  nos  fultans  fans  un  préfent  à la 
main , quand  on  a quelque  grâce  à leur 
demander.  Les  préfens  ont  au  moins  cet 
avantage  ? que  s’ils  refufent  la  grâce , pouf 
les  raifons  qu’ils  peuvent  avoir?  ils  écoutent 
au  moins  la  demande  & celui  qui*  la  fait* 
fans  aucune  répugnance.  Mais  quel  préfent 
avez- vous  à faire  ? & quand  vous  auriez 
quelque  chofe  qui  fût  digne  de  la  moindre 
attention  d’un  fi  grand  monarque?  quelle 
proportion  y auroit-il  de  votre  préfent  avec 
la  demande  que  vous  voulez  lui  faire  ? Ren- 
trez en  vous-même,  & fongez  que  vous 
afpirez  à une  chofe  qu’il  vous  eft  impoffible 
d’obtenir. 

Aladdin  écouta  fort  ' tranquillement  tout 
,ce  que  fa  mère  put  lui  dire  pour  tâcher  de 
Je  détourner  de  fon  deftein  ; & après  avoir 
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fait  rélkxion  fur  tous  les  points  de  fa  remon* 
France,  il  prit  enfin  la  parole  , & il  lui  dit: 
J’avoue}  ma  mère,  que  c’efl:  une  grande 
témérité  à moi  d’ofer  porter  mes  prétentions 
aufli  loin  que  je  fais  ; & une  grande  incon- 
fidération  d’avoir  exigé  de  vous  > avec  tant 
de  chaleur  & de  promptitude  , d’aller  faire 
la  propofition  de  mon  mariage  au  fultan> 
fans  prendre  auparavant  les  moyens  propres 
à vous  procurer  une  audience  &.  un  accueil 
favorables  : je  vous  en  demande  pardon  ; 
mais  dans  la  violence  de  la  paflion  qui  me 
pcflfède  , ne  vous  étonnez  pas  fi  d'abord 
je  n’ai  pas  envifagé  tout  ce  qui  peut  fervir 
à me  procurer  le  repos  que  je  cherche.  J’ai- 
me la  princeffe  Badroulboudour  au-delà  de 
ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer , ou  plu- 
tôt je  l’adore  j & je  perfévère  toujours  dans 
le  deffein  de  l’époufer  : c’eft  une  chofe  arrê- 
tée & réfolue  dans  mon  efprit.  Je  vous  fuis 
obligé  de  l’ouverture  que  vous  venez  de 
me  faire  ; je  la  regarde  comme  la  première 
démarche  qui  doit  me  procurer  l’heurçux 
fuccès  que  je  me  promets. 

Vous  me  dites  que  ce  n’eft  pas  la  coutu- 
me de-  fe  préfenter  devant  le  fui  tan  fans  un 
préfent  à la  main,  & que  je  n’ai  rien  qu.i 
(bit  digne  de  lui.  Je  tombe  d’accord  du  pré-. 


DigitizeJ  by  Google 


La  Lampe  mer  veilleuse.  419 
fent , & je  vous  avoue  que  je  n’y  «vois  pas 
penfé.  Mais  quant  à ce  que  vous  me  dites 
que  je  n’ai  rien  qui  puilfe  lui  être  préfenté, 
croyez-vous  ma  'mère,  que  ce  que  j’ai  ap- 
porté le  jour  que  je  fus  délivré  d’une  mort 
inévitable  > de  la  manière  que  vous  favez  , 
ne  foit  pas  de  quoi  faire  un  préfent  très- 
agréable  au  fultan  ? Je  parle  de  ce  que  j’ai 
apporté  dans  les  deux  bourfes  & dans  ma 
ceinture , & que  nous  avons  pris  vous  Sc 
moi  pour  des  verres  colorés  : mais  à préfent 
je  fuis  détrompé  , & je  vous  apprends , ma 
mère  ? que  ce  font  des  pierreries  d’un  prix  inef* 
timable , qui  ne  conviennent  qu’à  de  grands 
monarques.  J’en  ai  connu  le  yaérite  en  fré- 
quentant les  boutiques  des  jouailliersj  Sc 
vous  pouvez  m’en  croire  fur  ma  parole. 
Toutes  çelles  que  j’ai  vues  chez  nos  mar- 
chands jouailliers  ne  font  pas  comparables 
à celles  que  nous  poffédons , qi  en  grof- 
feur  > ni  en  beauté  j & cependant  ils  les 
font  monter  à des  prix  exceffifs.  A la  vé- 
rité nous  ignorons  , vous  & moi , le  prix 
des  nôtres;  mais  quoiqu’il!  en  puiffe  être, 
autant  que  je  puis  en  juger  par  le  peu  d’ex- 
périence que  j’en  ai  > je  fuis  perfuadé  que 
le  préfent  ne  peut  être  que  très-agréable  au 
fultan,  Vous  avez  une  porcelaine  affez  grande 
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fk  d’une  forme  très-propre  pour  les  coA» 
tenir  ; apportez-la , & voyons  l’effet  qu’el- 
les feront  quand  nous  les.  y aurons  arran- 
gées félon  leurs  différentes  couleurs. 

La  mère  d’Aladdin  apporta  la  porcelaine,' 
& Aladdin  tira  les  pierreries  des  deux  bour- 
fes  ? & les  arrangea  dans  la  porcelaine.  L’ef- 
fet qu’elles  firent  au  grand  jour  par  la  variété 
de  leur  couleurs  , par  leur  éclat  & par  leur 
brillant,  fut  tel  que  la  mère  & le  fils  en 
demeurèrent  prefqu’éblouis  : ils  en  furent 
dans  un  grand  étonnement,  car  ils  ne  les 
avoient  vues  l’un  & l’autre  qu’à  la  lumière 
d’une  lampe.  Il  eft  vrai  qu’ Aladdin  les  avoit 
vues  chacune  fur  leur  arbre  , comme  des 
fruits  qui  dévoient  faire  un  fpe&acle  ravif- 
fant  ; mais  comme  il  étoit  encore  enfant  , 
il  n’avoit  regardé  ces  pierreries  que  comme 
des  bijoux  propres  à s’en  jouer , & il  ne  s’en 
étoit  chargé  que  dans  cette  vue  , & fans 
autre  connoiffance. 

Après  avoir  admiré  quelque  temps  la 
beauté  du  préfent  3 Aladdin  reprit  la  parole  : 
Ma  mère  , dit-il  ? vous  ne  vous  excuferez 
plus  d'aller  vous  préfenter  au  fultan,  fous 
prétexte  de  n’avoir  pas  un  préfent  à lui 
faire  ; en  voilà  un } ce  me  fcmble , qui  fera 
que  vous  ferez  reçue  avec  un  accueil  de$ 
plus  favorables. 
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Quoique  la  mère  d’Aladdin  , nonobftanf 
la  beauté  Sc  l’éclat  du  préfent , ne  le  crût  pas» 
d’un  prix  aufli  grand  que  fon  fils  Peftimoit, 
elle  jugea  néanmoins  qu’il  pouvoit  être 
agréé)  &c  elle  fentoit  bien  qu’elle  n’avoit 
rien  à lui  répliquer  fur  ce  fujet;  mais  elle 
en  revenoit  toujours  à la  demande  qu’Alad- 
din  vouloir  qu’elle  fît  au  fultan  à la  faveur 
de  ce  préfent  ; cela  l’inquiétoit  toujours  for- 
tement. Mon  fils  ) lui  difoit-elle  > je  n’ai  pas1 
de  peine  à concevoir  que  le  préfent  fera 
fon  effet , & que  le  fultan  voudra  bien  me 
regarder  de  bon  œil  ; mais  quand  il  faudra 
que  je  m’acquitte  de  la  demande  que  vous 
voulez  que  je  lui  falfe)  je  fens  bien  que  je 
n’en  aurai  pas  la  force , ÔC  que  je  demeu- 
rerai muette:  ainfi;  non- feulement  j’aurai 
perdu  mes  pas?  mais  même  le  préfent,  qui, 
félon  vous,  efi:  d’une  riche/fe  fi  extraordi- 
naire, 8c  je  reviendrois  avec  confufion  vous 
annoncer  que  vous  feriez  fruftré  de  votre 
efpérance.  Je  vous  l’ai  déjà  dit)  8c  vous 
devez  croire  que  cela  arrivera  ainfi.  Mais  , 
ajouta-t-elle  , je  veux  que  je  me  fafife  vio- 
lence pour  me  foumettre  à votre  volonté  , 
8c  que  j’aie  alfez  de  force  pour  ofer  faire  la 
demande  que  vous  voulez  que  je  falfe , il 
arrivera  très-certainement  ; ou  que  le  fulta# 
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fe  moquera  de  moi  & me  renverra  comme 
une  folle , ou  qu’il  fe  mettra  dans  une  jufte 
colère,  dont  immanquablement  nous  ferons 
vous  & moi  les  vi&imes. 

l a mère  d’Aladdin  dit  encore  à fon  fils 
plufieurs  autres  raifons  pour  tâcher  de  le 
faire  changer  de  fentiment  ; mais  les  char- 
mes de  la  princeffe  Badroulboudour  avoient 
fait  une  impreflion  trop  forte  dans  fon  cœur 
pour  le  détourner  de  fon  deffein.  Aladdin 
perlifta  à exiger  de  fa  mère  qu’elle  exécutât 
ce  qu’il  àvoit  réfolu  ; autant  par  la  ten- 
dreffe  c;u’el!e  avoit  pour  lui , que  par  la 
crainte  qu’il  ne  s’abandonnât  à quelque  extré- 
mité fàcheufe  y elle  vainquit  fa  répugnance  > 
& elle  condefcendit  à la  volonté  de  fon  fils. 

Gomme  il  étoit  trop  tard  , & que  le  temps 
d’aller  au  palais  pour  fe  préfenter  au  fultan 
ce  jour-là  étoit  paffé  y la  chofe  fut  remife 
au  lendemain.  La  mère  &£  le  fils  ne  s’en- 
tretinrent d’autre  chofe  le  refte  de  la  jour-, 
née , & Aladdin  prit  un  grand  foin  d’infpi- 
rer  à fa  mère  tout  ce  qui  lui  vint  dans  la 
penfée*  pour  la  confirmer  dans  le  parti  qti’elle 
avpit  enfin  accepté  y d’aller  fe  préfçnter  au 
fultan.  Malgré  toutes  les  raifons  du  fils  , la 
mère  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu’elle  pût 
jamais  réuffir  dans  cette  affaire  i & Yérita-, 
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blement , il  faut  avouer  quelle  avoit  tout 
lieu  d’en  douter.  Mon  fils  , dit-elle  à Alad- 
din  , fi  le  fultan  me  reçoit  aufli  favorable- 
ment que  je  le  fouhaite  pour  l’amour  de 
vous  , qu’il  écoute  tranquillement  la  propo- 
fition  que  vous  voulez  que  je  lui  fafle  , mais 
qu’après  ce  bon  accueil  il  s’avife  de  me 
demander  où  font  vos  biens  , vos  richefles 
& vos  états  > car  c’eft  de  quoi  H s’infor- 
mera avant  toutes  chofes,  plutôt  que  de 
votre  perfonne;  fi5  dis-je,  il  me  fait  cette 
demande,  que  voulez -vous  que  je  lui  ré- 
ponde ? 

Ma  mère , répondit  Aladdin , ne  nous 
inquiétons  point  par  avance  d’une  chofe  qui 
peut-être  n’arrivera  pas.  Voyons  première- 
ment l’accueil  que  vous  fera  le  fultan  , &c 
la  réponfe  qu’il  vous  donnera.  S’il  arrive 
qu’il  veuille  être  informé  de  tout  ce  que 
vous  venez  de  dire , je  verrai  alors  la  cé- 
ponfe  que  j’aurai  à lui  faire  ; j’ai  confiance 
que  la  lampe,  par  le  moyen  de  laquelle 
nous  fubfiflons  depuis  quelques  années  } ne 
me  manquera  pas  dans  le  befoin. 

La  mère  d’Àladdin  n’eût  rien  à répliquer 
à ce  que  fon  fils  venoit  de  lui  dire.  Elle 
fit  réflexion  que  la  lampe  dont  il  parloit 
pouvoit  bien  fervir  à de  plus  grandes  mer- 
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veilles  qu’à  leur  procurer  fimplement 
quoi  vivre.  Cela  lafatisfit , & leva  en  même- 
temps  toutes  les  difficultés  qui  auroient  pu 
encore  la  détourner  du  fervice  qu’elle  avoit 
promis  de  rendre  à Ton  fils  auprès  du  fultan, 
Aladdin , qui  pénétra  dans  la  penfée  de  Ta 
mère,  lui  dit  : Ma  mère,  au  moins  fouve- 
nez-vous  de  garder  le  fecret  , c’eft  delà  que 
dépend  tout  le  bon  fuccès  que  nous  devons 
attendre  vous  & moi  de  cette  affaire.  Alad- 
din & fa  mère  fe  réparèrent  pour  prendre 
quelque  repos  ; mais  l’amour  violent  & les 
grands  projets  d’une  fortune  .immenfe , dont 
le  fils  avoit  I’efprit  tout  rempli , l’empêchè- 
ient  de  paffier  la  nuit  auffi  tranquillement 
qu’il  auroit  bien  fouhaité.  Il  fe  leva  avant 
la  pointe  du  jour?  & alla  auflitôt  éveiller 
la  mère.  Il  la  preffa  de  s’habiller  le  plus 
promptement  qu’elle  pourroit,  afin  d’aller 
fe ‘rendre  à la  porte  du  palais  du  fultan,  &C 
d’y  entrer  à l’ouverture , en  même-temps  que 
le  grand- vifîr,  les  vifirs  fubalternes  & tous 
les  grands  officiers  de  l’état  y entroient  pour 
la  féance  du  divan , bù  le  fultan  affiftoit  tou- 
jours en  perfonne. 

La  mère  d’ Aladdin  fit  tout  ce  que  fon  fils 
voulut.  Elle  prit  la  porcelaine  où  étoit  le 
préfent  de  pierreries,  l’enveloppa  dans  u» 


Digitized  by  Google 


La  Lampe  merveilleuse.  4*1 
double  linge , l’un  très- fin  & très-propre  ,, 
l’autre  moins  fin  , qu’elle  lia  par  les  quatre 
coins  pour  le  porter  plus  aifément.  Elle  par- 
tit enfin  avec  une  grande  fatisfaéfion  d’Alad- 
din  ? & elle  prit  le  chemin  du  palais  du  ful- 
tan.  Le  grand- vifir  , accompagné  des  autres 
vifirs , & les  feigneurs  de  la  cour  les  plus 
qualifiés,  étoient  déjà  entrés  quand  elle  arriva 
à la  porte.  La  foule  de  tous  ceux  qui  avoient 
des  affaires  au  divan  étoit  grande  : oft 
ouvrit , & elle  marcha  avec  eux  jufqu’au 
divan.  C’étoit  un  très-beau  fallon , profond 
& fpacieux , dont  l’entrée  étoit  grande  & 
magnifique.  Elle  s’arrêta , & fe  rangea  de 
manière  qu’elle  avoit  en  face  le  fultan , le 
grand  - vifir , & les  feigneurs  qui  avoient 
féance  au  confeil  j à droite  & à gauche.  On 
appela  les  parties  les  unes  après  les  autres  > 
félon  l’ordre  des  requêtes  qu’elles  avoient 
préfentées , & leurs  affaires  furent  rappor- 
tées , plaidées  & jugées  jufqu’à  l’heure  ordi- 
naire de  la  féance  du  divan.  Alors  le  fultan 
fe  leva , congédia  le  confeil , &£  rentra  dans 
fon  appartement , où  il  fut  fuivi  par  le  grand- 
vifir  ; les  autres  vifirs  &:  les  ininiftres  du 
confeil  fe  retirèrent.  Tous  ceux  qui  s’y 
étoient  trouvés  pour  des  affaires  particuliè- 
res firent  la  même  ch<?fe  ? les  uns  ccntea® 
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du  gain  de  leur  procès  , les  autres  mal  fatis- 
faits  du  jugement  rendu  contr’eux  , &c  d’au- 
tres enfin  avec  l’efpérance  d être  jugés  dans 
une  autre  féance. 

La  mère  d’Aladdin,  qui  avoitvu  le  fultan 
fe  lever  & fe  retirer  , jugea  bien  qu’il  ne 
reparoitroit  pas  davantage  ce  jeter  - là  , en 
voyant  tout  le  monde  fortir;  ainfi  elle  prit 
le  parti  de  retourner  chez  elle.  Aladdin  , qui  la 
vit  rentrer  avec  le  préfent  deftiné  au  fultan , 
ne  fut  d’abord  que  penfer  du  fuccès  de  fon 
voyage  : dans  la  crainte  où  il  étoit  qu’elle 
n’eût  quelque  chofe  de  finiftre  à lui  annon- 
cer , il  n’avoit  pas  la  force  d’ouvrir  la  bou- 
che pour  lui  demander  quelle  nouvelle  elle 
lui  apportoit.  La  bonne  mère , qui  n’avoit 
jamais  mis  le  pié  dans  le  palais  du  fultan  , 
& qui  n’avoit  pas  la  moindre  connoiflfance 
de  ce  qui  s’y  pratiquoit  ordinairement , tira 
fon  fils  de  l’embarras  où  il  étoit , en  lui 
difant  avec  une  grande  naïveté  : Mon  fils  , 
j’ai  vu  le  fultan  , & je  fuis  bien  perfuadée 
qu’il  m’a  vue  aufîi.  J’étois  placée  devant 
lui,  & perfonnene  Tempêchoit  de  me  voir; 
mais  il  étoit  fi  fort  occupé  par  tous  ceux  qui 
lui  parloient , à droite  & à gauche , qu’il  me 
faifoit  compaflion  de  voir  la  peine  & la 

patience  qu’il  fe  donnoit  à les  écouter.  Cela 
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a duré  fi  long-temps  , qu’à  la  fin  je  crois 
qu’il  s’eft  ennuyé  , car  il  s’efl:  levé  fans  qu’on 
s’y  attendît  , & il  s’efl:  retiré  allez  brufque- 
rnent,  fans  vouloir  entendre  quantité  d’au- 
tres perfonnes  qui  étoient  en  rang  pour  lui 
parler  à leur  tour  : cela  m’a  fait  cependant 
un  grand  plaifir.  Eij  effet , je  commençois 
à perdre  patience  , & j’étois  extrêmement 
fatiguée  de  demeurer  debout  fi  long-temps  ; 
mais  il  n’y  a rien  de  gâté;  je  ne  manquerai 
pas  d’y  retourner  demain  ; le  fultan  ne  fera 
peut-être  pas  fi  occupé.  * 

Quelqu’amoureux  que  fût  Aladdin,  il  fut 
contraint  de  le  contenter  de  cette  excufe  , 
& de  s’armer  de  patience.  Il  eut  au  moins 
la  fatisfaélion  de  voir  que  fa  mère  avoit  fait 
la  démarche  la  plus  difficile  , qui  étoit  de 
foutenir  la  vue  du  lultan  , & d’efpérer  qu’à 
l’exemple  de  ceux  qui  lui  avoient  parlé  en 
fa  préfence  , elle  n’héfiteroit  pas  auffi  à s'ac- 
quitter de  la  commiffion  dont  elle  étoit  char- 
gée , quand  le  moment  favorable  de  lui  par- 
ler fe  préfenteroit. 

Le  lendemain , d’auffi  grand  matin  que  le  jour 
précédent,  la  mère  d’Aladdin  alla  encore 
au  palais  du  fultan,  avec  le  préfent  de  pier- 
reries ; mais  fon  voyage  fut  inutile  : elle 
trouva  la  porte  du  divan  fermée  9 & elle 
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apprit  qu’il  n’y  avoit  de  confeil  que  de  deufc 
jours  l’un,  & qu’ainfi  il  falloit  qu’elle  revînt 
le  jour  fuivant.  Elle  s’en  alla  porter  cette 
nouvelle  à fon  fils  j qu  fut  obligé  de  renou- 
velîer  fa  patience.  Elle  y retourna  fix  autres 
fois  aux  jours  marqués , en  fe  plaçant  tou-! 
jours  devant  le  fultan,  mais  avec  auffi  peu 
de  fuccès  que  la  première  *,  & peut-être  qu’elle 
y feroit  retournée  cent  autres  fois  auffi  inu- 
tilement , fi  le  fultan , qui  la  voyoit  tou- 
jours vis-à-vis  de  lui  à chaque  féance,  n’eût 
fait  attention  à elle.  Cela  eft  d’autant  plus 
probable  , qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui 
avoient  des  requêtes  à préfenter  qui  appro- 
choient  du  fultan  , chacun  à leur  tour , pour 
plaider  leur  caufe  dans  leur  rang  ? & la  mère 
d’Aladdin  n’étoit  point  dans  ce  ca*-là. 

Ce  jour-là  enfin  , après  la  levée  du  confeil 
quand  le  fultan  fut  rentré  dans  fon  apparte- 
ment ? il  dit  à fon  grand-vifir  : Il  y a déjà 
quelque  temps  que  je  remarque  une  certaine 
femme  , qui  vient  régulièrement  chaque  jour 
que  je  tiens  mon  confeil  > & qui  porte  quelque 
chofe  d’enveloppé  dans  un  linge  ; elle  fe  tient 
debout,  depuis  le  commencement  de  l’au- 
dience jufqu’à  la  fin,  & affeéle  de  fe  mettre 
toujours  devant  moi;  favez-vous  ce  qu’elle 
&mandc  ? 
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Le  grand-vifir , qui  n’en  favoit  pas  plus  que 
le  fultan , ne  voulut  pas  néanmoins  demeu- 
rer court.  Sire  , répondit-il , votre  majefté 
n’ignore  pas  que  les  femmes  forment  fou- 
vent  des  plaintes  fur  des  fujets  de  rien  ; 
celle-ci  apparemment  vient  porter  fa  plainte 
devant  votre  majefté  fur  ce  qu’on  lui  a vendu 
de  la  mauvaife  farine , ou  fur  quelqu’autre 
tort  d’aufti  peu  de  conféquence.  Le  fultan 
ne  fe  fatisfit  pas  de  cette  réponfe.  Au  pre- 
mier jour  de  confeil , reprit  - il  , fi  cette 
femme  revient  3 ne  manquez  pas  de  la  faire 
appeler  3 afin  que  je  l’entende.  Le  grand- 
vifir  ne  lui  répondit  qu’en  baifant  la  main 
& en  la  portant  au-deflus  de  fa  tête  , pour 
marquer  qu’il  étoit  prêt  de  la  perdre  s’il  y 
manquoit. 

La  mère  d’Aladdin  s’étoit  déjà  fait  une 
habitude  fi  grande  de  paroître  au  confeil 
devant  le  fultan  3 qu’elle  comptoit  fa  peine 
pour  rien  , pourvu  quelle  fît  connoître  à 
fon  fils  qu’elle  n’oublioit  rien  de  tout  ce  qui 
dépendoit  d’elle  pour  lui  complaire.  Elle 
retourna  donc  au  palais  le  jour  du  confeil  , 
& elle  fe  plaça  à l’entrée  du  divan  3 vis-à-vis 
le  fultan  , comme  à fon  ordinaire. 

Le  grand- vifir  n’avoit  pas  encore  coin-4 
Çjencé  à rapporter  aucune  affaire , quand  I<s 
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fultan  apperçut  la  mère  d’Aladdin  ; touché 
de  compafïion  de  la  longue  patience  dont  il 
avoit  été  témoin  : Avant  toutes  chofes  , de 
crainte  que  vous  ne  l’oubliez,  dit-il  au  grand- 
vifir  j voilà  la  femme  dont  je  vous  parlois 
dernièrement  ; faites-la  venir  , & commen- 
çons par  l’entendre  & par  expédier  l’affaire 
qui  l’amène.  Auffitôt  le  grand-vifir  montra 
cette  femme  au  chef  des  huilfiers  qui  étoit 
debout  > prêt  à recevoir  fes  ordres } Sc  lui 
commanda  d’aller  la  prendre  & de  la  faire 
avancer. 

Le  chef  des  huiffiers  vint  jufqu’à  la  mère 
d’Aladdin;  & au  ligne  qu’il  lui  fit,  elle  le 
fuivit  jufqu’au  pié  du  trône  du  fultan  , où  il 
la  lailfa  pour  aller"  fe  ranger  à fa  place  , près 
du  grand-vifir. 

La  mère  d’Aladdin  ? inftruite  par  l’exem- 
ple de  tant  d’autres  qu’elle  avoit  vu  abor- 
der le  fultan  , fe  profterna  le  front  contre  le 
tapis  qui  couvroit  les  marches  du  trône  , & 
elle  demeura  en  cet  état  jufqu  a ce  que  le 
fultan  lui  commanda  de  fe  relever.  Elle  fe 
•leva  , & alors  : Bonne  femme , lui  dit  le 
fultan  > il  y a long-temps  que  je  vous  vois 
venir  à mon  divan  , & demeurer  à l’entrée 
depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin  : 
quelle  affaire  vous  amène  ici  ? 
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La  mère  d’Aladdin  le  prollerna  une  fé- 
conde fois  5 après  avoir  entendu  ces  paro- 
les ; & quand  elle  fut  relevée  : Monarque 
âu-deflus  des  monarques  du  monde  •>  dit- 
elle  , avant  d’expofer  à votre  majefté  le  fujet 
extraordinaire , & même  prefqu’incroyable , 
qui  me  fait  paroitre  devant  fonyrône  fubli- 
me , je  la  fupplie  de  me  pardonner  la  har- 
diéffej  pour  ne  pas  dire  l’impudence  de  la 
demande  que  je  viens  lui  faire  ; elle  eft  fi 
peu  commune  , que  je  tremble  & que  j’ai 
honte  de  la  propofer  à mon  fultan.  Pour  lui 
donner  la  liberté  entière  de  s’expliquer,  le 
fultan  commanda  que  tout  le  monde  fortît 
du  divan  , & qu’on  le  laifsât  feul  avec  fon 
grand-Vilir  ; & alors  il  lui  dit  qu’elle  pou- 
voir parler  & s’expliquer  fans  crainte. 

' La  mère  d’Aladdin  ne  fe  contenta  pas  de 
la  bonté  du  fultan , qui  venoit  de  lui  épar- 
gner la  peine  qu’elle  eût  pu  fouffrir  en  par- 
lant devant  tout  le  monde  ; elle  voulut 
encore  fe  mettre  à couvert  de  l’indignation 
qu’elle  avoit  à craindre  de  la  propofuion 
qu’elle  devoit  lai  faire  , & à laquelle  il  né 
s’attendoit  pas.  Sire , dit-elle , en  reprenant 
la  parole  , j’ofe  encore  fupplier  votre  ma-1 
jefté  ? au  cas  qu’elle  trouve  la  demande  que 
j’ai  à lui  faire  offenfante  ou  injurieufe  en 
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la  moindre  chofe  > de  m’affurer  auparavant 
de  Ton  pardon  , & de  m’en  accorder  la 
f race.  Quoique  ce  puifte  être , repartit  le 
(fultan , je  vous  le  pardonne  dès  à préfent, 
& il  ne  vous  en  arrivera  pas  le  moindre 
tpial  : parlez  hardiment. 

Quand  la  mère  d’Aladdin  eut  pris  toutes 
fes  précautions  > en  femme  qui  redoutoit  la 
colère  du  fultan  fur  une  proportion  auffi 
délicate  que  celle  qu’elle  avoit  à lui  faire , 
elle  lui  raconta  fidèlement  dans  quelle  occa- 
(ion  Aladdin  avoit  vu  la  princeffe  Badroul- 
boudour , l’amour  violent  que  cette  vue  fa- 
tale] lui  avoit  infpiré  > la  déclaration  qu’il 
fui  en  avoit  faite  j tout  ce  qu’elle  lui  avoit 
tfepréfenté  pour  le  détourner  d’une  paflîon 
fion  moins  injurieufe  à votre  majefté,  dit- 
elle  au  fultan  , qu’à  la  princeffe  votre  fille  ; 
<ftiais,  continua-t-elle  3 mon  fils,  bien  loin 
d’en  profiter  & de  reconnoître  fa  hardieffe  , 
«’étoit  obftiné  à y perfévérer  jufqu’au  point 
de  me  menacer  de  quelqu’aftion  de  dé- 
fefpoir  fi  je  refufois  de  venir  demander  la 
princeffe  en  mariage  à votre  majefté  ; &c 
ce  n’a  été  qu’après  m’être  fait  une  violence 
çxtrême  , que  j’ai  été  contrainte  d’avoir 
cette  complaifance  pour  lui  , de  quoi  je 
typplie  encore  une  fois  votre  majefté  de 
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m’accorder  le  pardon  , non  - feulement  à 
moi , mais  même  à Aladdin  mon  fils  , d’a- 
voir eu  la  penfée  téméraire  d’afpirer  à une 
fi  haute  alliance.- 

Le  fultan  écouta  tout  ce  difcours  avec 
beaucoup  de  douceur  &:  de  bonté  , fans 
donner  aucune  marque  de  colère  ou  d’in- 
dignation } & même  fans  prendre  la  demande 
en  raillerie. 

Mais'  avant  de  donner  réponfe  à cette 
bonne- femme,  il  lui  demanda  ce  que  c’étoit 
que  ce  qu’elle  avoit  apporté  enveloppé  dans 
un  linge.  Auflitôt  elle  prit  le  vafe  de  por- 
celaine , qu'elle  avoit  mis  au  pie  du  trône 
avant  de  fe  profterner  ; elle  le  découvrit  & 
le  préfenta  au  fultan. 

On  ne  fauroit  exprimer  la  furprife  Sc 
l’étonnement  du  fultan  , lorfqu’il  vit  raf- 
femblé  dans  ce  vafe  tant  de  pierreries  fi  con- 
fidérables , fi  précieufes , fi  parfaites  , fi  écla- 
tantes & d’une  groflfeur  dont  il  n’avoit  point 
encore  vu  de  pareilles.  Il  refta  quelque  temps 
dans  une  fi  grande  admiration  , qu’il  en  étoit 
immobile.  Après  être  enfin  revenu  à lui  , il 
reçut  le  préfent  des  mains  de  la  mère  d’ Alad- 
din , en  s’écriant  avec  un  tranfport  de  joie  : 
Ah  que  cela  eft  beau  ! que  cela  eft  riche  ! 
Après  avoir  admiré  & manié  prefque  toutes 
Tome  X*  T 
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les  pierreries  lune  après  l’autre , en  les  prt- 
fant  chacune  par  l’endroit  qui  les  diftinguoit , 
il  fe  tourna  du  côté  de  fon  grand  - vifir  ; & 
en  lui  montrant  le  vafe  : Vois,  dit*  il,  & 
conviens  qu’on  ne  peut  rien  voir  au  monde 
de  plus  riche  & de  plus  parfait.  Le  vifir  en 
fut  charmé.  Eh  bien  } continua  le  fultan  » 
que  dis  - tu  d’un  tel  préfent  ! n’eft  - il  pas 
digne  de  la  princeffe  ma  fille  , & ne  puis  - je 
pas  la  donner  à ce  prix-là  à celui  qui  me  la 
fait  demander? 

Ces  paroles  mirent  le  grand- vifir  dans  une 
étrange  agitation.  Il  y avoit  quelque  temps 
que  le  fultan  lui  avoit  fait  entendre  que  fon 
intention  étoit  de  donner  la  princeffe  fa  fille 
en  mariage  à un  fils  qu’il  avoit.  Il  craignit , 
& ce  n’étoit  pas  fans  fondement , que  le  ful- 
tan, ébloui  par  un  préfent  fi  riche  & fi 
extraordinaire  , ne  changeât  de  fentiment. 
Il  s’approcha  du  fultan  ; & en  lui  parlant  à 
l’oreille:  Sire  , dit-il,  on  ne  peut  difcon ve- 
nir que  le  préfent  ne  foit  digne  de  la  prin- 
ceffe  ; mais  je  fupplie  votre  majefté  de 
m’accorder  trois  mois  avant  de  fe  détermi- 
ner : j’efpère  qu’avant  ce  temps  - là  , mon 
fils  , fur  qui  elle  a eu  la  bonté  de  me  témoi- 
gner qu’elle  avoit  jeté  les  yeux  > aura  de 
quoi  lui  en  faire  un  d’un  plus  grand  prix 


Digitized  by  Google 


Là  Lampe  merveilleuse.  43^ 
que  celui  d’Aladdin  , que  votre  majefté  ne 
connoît  pas.  Le  fultan»  quoique  bien  per- 
fuadé  qu’il  n’étoit  pas  poflible  que  fon  grand- 
vifir  pût  trouver  à l’on  fils  de  quoi  faire  un 
préfent  d’une  aufli  grande  conféquence  à la 
princeffe  fa  fille  , ne  laifTa  pas  néanmoins 
de  l’écouter  > & de  lui  accorder  cette  grâce. 
Ainfi , en  fe  retournant  du  côté  de  la  mère 
d’Aladdin , il  lui  dit  : Allez  , bonne  femme  , 
retournez  chez  vous  > & dites  à votre  fils 
que  j’agrée  la  proportion  que  vous  m’avez 
faite  de  fa  part  > mais  que  je  ne  purs  marier 
la  princeffe  ma  fille  , que  je  ne  lui  aie  fait 
faire  un  ameublement  qui  ne  fera  prêt  que 
dans  trois  mois  ; ainfi  revenez  en  ce  temps-là. 

La  mère  d’Aladdin  retourna  chez  elle 
avec  une  joie  d’autant  plus  grande,  que, 
par  rapport  à fon  état , elle  avoit  d’abord 
regardé  l’accès  auprès  du  fultan  comme 
impoflible , & que  d’ailleurs  elle  avoit  ob- 
tenu une  réponfe  fi  favorable , au  lieu  qu’elle 
ne  s’étoit  attendue  qu’à  un  rebut  qui  l’auroit 
couverte  de  confufion.  Deux  chofes  firent 
juger  à Aladdin , quand  il  vit  entrer  fa  mère  , 
qu’elle  lui  apportoit  une  bonne  nouvelle  : 
Tune , qu’elle  revenoit  de  meilleure  heure 
qu’à  l’ordinaire  ; & l’autre  ? {qu’elle  avoit 
le  vifage  gai  & ouvert.  Hé  bien5  ma  mère  , 
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lui  dit-il , dois-je  efpérer  ? dois-je  mourir 
de  déîefpoir  ? Quand  elle  eut  quitté  Ton 
voile  & qu'elle  fe  fut  affife  fur  le  fofa  avec 
lui:  Mon  fils  , dit-elle } pour  ne  pas  vous  tenir 
trop  long  temps  dans  l’incertitude , je  com- 
mencerai par  vous  dire,  que  bien  loin  de 
fonger  à mourir , vous  avez  tout  fujet  d’être 
content.  En  pourfuivant  fon  difcours , elle 
lui  raconta  de  quelle  manière  elle  avoit  eu 
audience  avant  tout  le  monde , ce  qui  étoit 
caufe  qu’elle  étoit  revenue  de  fi  bonne  heure  : 
les  précautions  quelle  avoit  prifes  pour  faire 
au  fultan  , fans  qu’il  s’en  offensât , la  pro- 
pofition  de  mariage  de  la  princeffe  Badroui- 
boudour  avec  lui , & la  réponfe  toute  favo- 
rable que  le  fultan  lui  avoit  faite  de  fa  propre 
bouche.  Elle  ajouta  que  , autant  qu’elle  en 
pouvoit  juger  par  les  marques  que  le  fultan 
en  avoit  données  5 le  préfent  fur  toutes  cho- 
fes  avoit  fait  un  puiffant  effet  fur  fon  efprit, 
pour  le  déterminer  à la  réponfe  favorable 
qu’elle  rapportoit.  Je  m’y  attendois  d’autant 
moins  > dit-elle  encore)  que  le  grand-vifir 
lui  avoit  parlé  à l’oreille  avant  qu’il  me  la 
fît,  & que  je  craignois  qu’il  ne  le  détournât 
de  la  bonne  volonté  qu’il  pouvoit  avoir  pour 
vous.  .... 

Aladdin  s’eflima  le  plus  heureux  des  mor- 
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tels  en  apprenant  cette  nouvelle.  Il  remercia 
fa  mère  de  toutes  les  peines  qu’elle  s’étoit 
données  dans  la  pourfuite  de  cette  affaire, 
dont  l’heureux  fuccès  étoit  fi  important 
pour  fon  repos.  Et  quoique , dans  l’impi- 
tience  où  il  étoit  de  jouir  de  l’objet  de  fa 
paffion , trois  mois  lui  paruffent  d’une  lon- 
gueur extrême  , il  fe  difpofa  néanmoins  à 
attendre  avec  patience , fondé  fur  la  parole 
du  fultan  j qu’il  regardoit  comme  irrévoca- 
ble. Pendant  qu’il  comptoit  non-feulement 
les  heures , les  jours  & les  femaines , mais 
même  jufqu’aux  momens  , en  attendant 
que  le  terme  fût  paffé  5 environ  deux  mois 
s’étoient  écoulés  , quand  fa  mère , un  foir 
en  voulant  allumer  la  lampe  , s’apperçut 
qu’il  n’y  avoit  plus  d’huile  dans  la  maifon. 
Elle  forrit  pour  en  aller  acheter  ; & en  avan- 
çant dans  la  ville , elle  vit  que  tout  y étoit 
en  fête.  En  effet  ? les  boutiques , au  lieu 
d’être  fermées , étoient  ouvertes  ; on  les 
ornoit  de  feuillages  , on  y préparoit  des 
illuminations  , chacun  s’efforçoit  à qui  les 
feroit  avec  plus  de  pompe  & de  magnifi- 
cence pour  mieux  marquer  fon  zèle.  Tout 
le  monde  enfin  donnoit  des  démonftrations 
de  joie  & de  réjouiffance.  Les  rues  étoient 
même  embarraffées  par  des  officiers  en 
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habits  de  cérémonie,  montés  fur  des  che- 
vaux richement  harnachés , & environnés 
d’un  grand  nombre  de  valets  de  pied , qui 
alloient  & venoient.  Elle  demanda  au  mar- 
chand chez  qui  elle  achetoit  fon  huile  , ce 
que  tout  cela  fignifioit.  D’où  venez  - vous  y 
ma  bonne  dame  , lui  dit-il  ? ne  favez-vous 
pas  que  le  fils  du  grand-vifir  époufe  ce  foir 
la  princeffe  Badroulboudour  5 fille  du  fultan  ? 
elle  va  bientôt  fortir  du  bain , & les  offi- 
ciers que  vous  voyez  , s’affemblent  pour  lui 
faire  cortège  jufqu’au  palais  où  fe  doit 
faire  la  cérémonie. 

La  mère  d’ Aladdin  ne  voulut  pas  en  ap- 
prendre davantage.  Elle  revint  en  fi  grande 
diligence  , qu’elle  rentra  chez  elle  prefque 
hors  d’haleine.  Elle  trouva  fon  fils  qui  ne 
s’atrendoit  à rien  moins  qu’à  la  fêcheufe 
nouvelle  qu’elle  lui  apportoit.  Mon  fils  , 
s’écria- 1 - elle  , tout  eft  perdu  pour  vous. 
Vous  comptiez  fur  la  belle  promeffe  du  ful- 
tan j il  n’en  fera  rien.  Aladdin  allarmé  de 
ces  paroles:  Ma  mère  , reprit- il , par  quel 
endroit  le  fultan  ne  me  tiendroit-il  pas  fa 
promeffe  ? comment  le  favez  - vous,  ? Ce 
foir , repartit  la  mère  , le  fils  du  grand-vifir 
époufe  la  princeffe  Badroulboudour  dans 
le  palais.  Elle  lui  raconta  de  quelle  manière 
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elle  venoit  de  l’apprendre  > par  tant  de  cir- 
conftances  , qu’il  n’eut  pas  lieu  d’en  douter. 

A cette  nouvelle  > Aladdin  demeura  im- 
mobile , comme  s’il  eut  été  frappé  d’un  coup 
de  foudre.  Tout  autre  que  lui  en  eût  été 
accablé  ; mais  une  jaloufie  fecrète  l’empêcha 
d’y  demeurer  long-temps.  Dans  le  moment , 
il  fe  fouvint  de  la  lampe  qui  lui  avoit  été 
fi  utile  jufqu’alors  ; & fans  aucun  emporte- 
ment en  vaines  paroles  contre  le  fultan, 
contre  le  grand  - vifir , ou  contre  le  fils  de 
ce  miniftre  y il  dit  feulement  : Ma  mère  , 
le  fils  du  grand- vifir  ne  fera  peut-être  pas 
cette  nuit  auflx  heureux  qu’il  fe  le  promet; 
pendant  que  je  vais  dans  ma  chambre  pour 
un  moment  y préparez-nous  à fouper. 

La  mère  d’Aladdin  comprit  bien  que  fon 
fils  vouloit  faire  ufage  de  la  lampe  > pour 
empêcher  , s’ilétoit  poffible,  que  le  mariage 
du  fils  du  grand  vifir  avec  la  princeffe  ne 
vînt  jufqu’à  la  confommation , & elle  ne  fe 
trompoit  pas.  En  effet,  quand  Aladdin  fut 
dans  fa  chambre , il  prit  la  lampe  merveil- 
leuse qu’il  y avoit  portée , en  l’ôîant  de 
devant  les  yeux  de  fa  mère  , après  que  l’ap- 
parition du  génie  lui  eut  fait  une  fi  grande 
peur  ; il  prit  ^ dis -je,  la  lampe  , & il  la 
frotta  au  même  endroit  que  les  autres  fois. 
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A l’inftant , le  génie  parut  devant  lui  : Que 
veux-tu  , dit  - il  ? à Aladdin , me  voici  prêt  à 
t obéir  comme  ton  efclave , & de  tous  ceux 
qui  ont  la.  lampe  à la  main  , ' moi  & les 
autres  efclaves  de  la  lampe.  Ecoute,  lui  dit 
Aladdin  , tu  m’as  apporté  jufqu’à  préfent  de 
quoi  me  nourrir  quand  j’en  ai  eu  befoin , il 
s’agit  présentement  d’une  affaire  de  touteautre 
importance.  J’ai  fait  demander  en  mariage 
au  fultan  la  princeffe  Badroulboudour , fa 
fille.  Il  me  l’a  promife,  & il  m’a  demandé 
un  délai  de  trois  mois.  Au  lieu  de  tenir  fa 
promeffe  , ce  foir  avant  le  terme  échu , il 
la  marie  au  fils  du  grand-vifir  : je  viens  de 
l’apprendre  > & la  chofe  eft  certaine.  Ce 
que  je  te  demande,  c’eft  que*  dès  que  le 
nouvel  époux  & la  nouvelle  époufe  feront 
couchés  , tu  les  enlèves , & que  tu  les 
apportes  ici  tous  deux  dans  leur  lit.  Mon 
maître , reprit  le  génie  , je  vais  t obéir  ; as- 
tu  autre  chofe  à me  commander  ? Rien  autre 
chofe  pour  le  préfent  , repartit  Aladdin. 
En  même-temps  le  génie  difparut. 

Aladdin  revint  trouver  fa  mère  ; il  foupa 
avec  elle  avec  la  même  tranquillité  qu’il 
avoit  de  coutume.  Après  le  foupé , il  s’en- 
tretint quelque  temps  avec  elle  du  mariage 
de  la  princeffe , comme  d’une  chofe  qui  ne 
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l’embarraffoit  plus.  II  retourna  à fa  cham- 
bre y & il  laiffa  fa  mère  en  liberté  de  fe 
coucher.  Pour  lui ^ il  ne  fe  coucha  pas, 
mais  il  attendit  le  retour  du  génie , & l’exé- 
cution du  commandement  qu’il  lui  avoit  fait. 

Pendant  ce  temps-là , tout  avoit  été  pré- 
paré avec  bien  de  la  magnificence  dans  le 
palais  du  fultan,  pour  la  célébration  des  no- 
ces de  la  princeffe  j & la  foirée  fe  paffa  en 
cérémonies  & en  réjouiffances  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit.  Quand  tout  fut  achevé  , 
le  fils  du  grand -vifir,  au  lignai  que  lui  fit 
le  chef  des  eunuques  de  la  princeffe  ? s’é- 
chappa adroitement,  & cet  officier  l’intro- 
duifit  dans  l’appartement  de  la  princeffe  fon 
époufe  jufqu’à  la  chambre  ôù  le  lit  nuptial 
étoit  préparé.  Il  fe  coucha  le  premier.  Peu 
de  temps  après  , la  fultane  > accompagnée  de 
fes  femmes  & de  celles  de  la  princeffe  fa 
fille , amena  la  nouvelle  époufe.  Elle  faifoit  v 
de  grandes  réfiftances  félon  la  coutume'  des 
nouvelles  mariées.  La  fultane  aida  à la  déf- 
habiller , la  mit  dans  le  lit  comme  par 
force  ; & après  l’avoir  embraffée  en  lui 
fouhaitant  la  bonne  nuit,  elle  fe  retira  avec 
toutes  les  femmes  5 & la  dernière  qui  fortit 
ferma  la  porte  de  la  chambre. 

A peine  la  porte  de  la  chambre  fut  fer- 
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mée , que  le  génie  , comme  efclave  fidèle 
de  la  lampe  , & exaéf  à exécuter  les  ordres 
de  ceux  qui  l’avoient  à la  main , fans  donner 
le  temps  à l’époux  de  faire  la  moindre  car elfe 
à fon  époufe,  enlève  le  lit  avec  l’époux  & 
1 epoufe , au  grand  étonnement  de  l’un  & de 
d’autre,  6c  en  un  inftant  le  tranfporte  dans 
la  chambre  d’Aladdin  où  il  le  pofe. 

Aladdin  3 qui  attendoit  ce  moment  avec 
impatience  3 ne  fouffrit  pas  que  le  fils  du 
grand-vifir  demeurât  couché  avec  la  prin- 
cefie.  Prends  ce  nouvel  époux,  dit- il  au 
génie  3 enferme-le  dans  le  privé , &c  reviens 
demain  matin  un  peu  après  la  pointe  du  jour. 
Le  génie  enleva  aufli-tôt  le  fils  du  grand- 
vifir  hors  du  lit , en  chemife , & le  tranfporta 
dans  le  lieu  qu’Aladdin  lui  avoit  dit  , où  il 
le  Jaifîa  , après  avoir  jeté  fur  lui  un  fouffie 
qu’il  fentit  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , 
& qui  l’empêcha  de  remuer  de  la  place. 

Quelque  grande  que  fût  la  paflion  d’A- 
laddin pour  la  princeffe  Badroulboudour  , 
îl  ne  lui  tint  pas  néanmoins  un  long  dif- 
cours , lorfqu’il  fe  vit  feul  avec  elle.  Ne 
craignez  rien , adorable  princeflie  , lui  dit-il , 
d’un  air  tout  paflionné  5 vous  êtes  ici  en 
sûreté  , 6c  quelque  violent  que  foit  l’amour 
que  je  reflens  pour  votre  beauté  6c  pour 
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vos  charmes  , il  ne  me  fera  jamais  fortir 
des  bornes  du  profond  refpeét  que  je  vous 
dois.  Si  j’ai  été  forcé,  ajouta-t-il,  d’en 
venir  à cette  extrémité  , ce  n’a  pas  été  dans 
la  vue  de  vous  offenfer  > mais  pour  empê- 
cher qu’un  in jufte  rival  ne  vous  pofledàt, 
contre  la  parole  donnée  par  le  fultan,  votre 
père  en  ma  faveur. 

La  princefle,  qui  ne  favoit  rien  de  ces 
particularités  fit  fort  peu  d’attention  à 
tout  ce  qu’Aladdin  lui  put  dire.  Elle  n’étoit 
nullement  en  état  de  lui  répondre.  La 
frayeur  & l’étonnement  où  elle  étoit , d’une 
aventure  fi  furprenante  & fi  peu  attendue , 
l’avoient  mife  dans  un  tel  état,  qu’Aladdin 
n’en  put  tirer  aucune  parole.  Aladdin  n’en 
demeura  pas  là  ; il  prit  le  parti  de  fe  désha- 
biller > •&  il  fe  coucha  à la  place  du  fils  du 
grand-vifir  , le  dos  tourné  du  côté  de  la 
princefle,  après  avoir  eu  la  précaution  de 
mettre  un  fabre  entre  la  princefle  & lui  , 
pour  marquer  qu’il  mérite-oit  d’en  être  p^rni 
s’il  attentoit  à fon  honneur. 

Aladdin  content  d’avoir  ainfi  privé  fon 
rival  du  bonheur  dont  il  s’étoit  flatté  de 
jouir  cette  nuit  - là  ? dormit  aflez  tran- 
quillement. Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la 
princefle  Badroulboudour  ; de  fa  vie  il  ne  lui 
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étroit  arrivé  de  pafler  une  nuit  aufli  facheufe 
&:  aufli  défagréable  que  celle-la  : & fi  l’on 
veut  bien  faire  réflexion  au  lieu  & à l’état 
où  le  génie  avoit  laifle  le  fils  du  grand- 
vifir  > on  jugera  que  ce  nouvel  époux  la 
pafla  d’une  manière  beaucoup  plus  affli-  / 
geante. 

Le  lendemain  5 Aladdin  n’eut  pas  befoin 
de  frotter  la  lampe  pour  appeler  le  génie. 

Il  revint  à l’heure  qu’il  lui  avoit  marquée; 

& dans  le  temps  qu’il  achevoit  de  s’habiller  : 
Me  voici  , dir-iî , à Aladdin } qu  as-tu  à me 
commander  ? Va  reprendre  , lui  dit  Aladdin  , 
le  fils  du  grand-vifir  où  tu  l’as  mis,  viens  le 
remettre  dans  ce  lit  > & reporte-le  où  tu  l’as 
pris  dans  le  palais  du  fultan.  Le  génie  alla 
relever  le  fils  du  grand-vifir  de  fentinelle  , 

& Aladdin  reprenoit  fon  fabre  quand  il 
reparut.  Il  mit  le  nouvel  époux  près  de  la 
princefle,  &:  en  un  inflant  il  reporta  le  lit 
. nuptial  dans  la  même  chambre  du  palais  du 
fultan  d’où  il  l’avoit  apporté. 

Il  faut  remarquer  qu’en  tout  ceci  le  génie 
ne  fut  apperçu  ni  de  la  princefle  3 ni  du  fils 
du  grand  - vifir  ; fa  forme  hydeufe  eut  été 
capable  de  les  faire  mourir  de  frayeur.  Ils 
n'entendirent  même  rien  des  difcours  d’en- 
— tre  Aladdin  & lui , & ils  ne  s’apperçurent  que 
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de  l’ébranlemefit  du  lit  St  de  leur  tranfport 
d’un  lieu  à un  autre  , St  c ’étoit  bien  affez 
pour  leur  donner  la  frayeur  qu’il  eft  aifé 
d’imaginer 

Le  génie  ne  venoit  que  de  pofer  le  lit 
nuptial  en  place  , quand  le  fultan , curieux 
d’apprendre  comment  la  princeffe  fa  fille 
avoit  palfé  la  première  nuit  de  fes  noces , 
entra  dans  la  chambre  pour  lui  fouhaiter  le 
bon  jour.  Le  fils  du  grand  - vifir , morfondu 
du  froid  qu’il  avoit  fouffert  toute  la  nuit  , 
St  qui  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  fe 
réchauffer,  n’eut  pas  fitôt  entendu  qu’on  ou- 
vroit  la  porte  , qu’il  fe  leva  , St  paffa  dans 
une  garde  - robe  où  il  s’éroit  déshabillé  le 
foir. 

Le  fultan  approcha  du  lit  de  la  princeffe  > 
la  baifa  entre  les  deux  yeux,  félon  la  cou- 
tume , en  lui  fouhaitant  le  bon  jour , St  lui 
demanda  en  fouriant  comment  elle  fe  trouvoit 
de  la  nuit  paflTée  ; mais  en  relevant  la  tête, 
St  en  la  regardant  avec  plus  d’attention , 
il  fut  extrêmement  furpris  de  la  voir  dans 
une  grande  mélancolie  y St  qu’elle  ne  lui 
marquoit  ni  par  la  rougeur  qui  eût  pu  lui 
monter  au  vifage , ni  par  aucun  autre  figne , ce 
qui  eût  pu  fatisfaire  fa  curiofité.  Elle  lui  jeta 
feulement  un  regard  des  plus  triftes  > d’une 
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manière  qui  marquoit  une  grande  afflittion  , 
ou  un  grand  mécontentement.  Il  lui  dit 
encore  quelques  paroles  , mais  comme  il 
vit  qu’il  n’en  pouvoit  tirer  d’elle , il  s’ima- 
gina qu’elle  le  faifoit  par  pudeur , & il  fe 
retira.  Il  ne  laifla  pas  néanmoins  de  foup- 
çonner  qu’il  y avoit  quelque  chofe  d’extraor- 
dinaire dans  fon  filence  ; ce  qui  l’obligea 
d’aller  fur  le  champ  à l’appartement  de  la 
fultane , à qui  il  fit  le  récit  de  l’état  où  il 
avoit  trouvé  la  princefTe,  & de  la  récep- 
tion qu’elle  lui  avoit  faite.  Sire  > lui  dit  la 
fultane , cela  ne  doit  pas  furprendre  votre 
majefté  : il  n’y  a pas  de  nouvelle  mariée 
qui  n’ait  la  môme  retenue , le  lendemain  de 
fes  noces , ce  ne  fera  pas  la  même  chofe 
dans  deux  ou  trois  jours;  alors  elle  recevra 
le  fultan  fon  père  comme  elle  le  doit.  Je 
vais  la  voir  , ajouta-t-elle  > & je  fuis  bien 
trompée,  fi  elle  me  fait  le  même  accueil. 

Quand  la  fultane  fut  habillée } elle  fe  ren- 
dit à l’appartement  de  la  princefTe  , qui  n’é- 
toit  pas  encore  levée  : elle  s’approcha  de 
fon  lit  j & elle  lui  donna  le  bon  jour  en 
l’embrafTant  ; mais  fa  furprife  fut  des  plus 
grandes  , non-feulement  de  ce  qu’elle  ne 
lui  répondoit  rien  ; mais  même  de  ce  qu’en 
la  regardant , elle  s’apperçut  qu  elle  étoit 
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dans  un  grand  abattement»  qui  lui  fit  juger 
qu’il  lui  étoit  arrivé  quelque  chofe  qu’elle 
ne  pénétroit  pas.  Ma  fille  » lui  dit  la  ful- 
tane , d’où  vient  que  vous  répondez  fi  mal 
aux  careffes  que  je  vous  fais  ? eft-ce  avec 
votre  mère  que  vous  devez  faire  toutes  ces 
façons  ? & doutez-vous  que  je  ne  fois  pas 
inftruite  de  ce  qui  peut  arriver  dans  une 
pareille  circonftance  que  celle  où  vous  êtes  ? 
je  veux  bien  croire  que  vous  n’avez  pas 
cette  penfée  > il  faut  donc  qu’il  vous  foit 
arrivé  quelqu’autre  chofe  ; avouez -le  moi 
franchement , & ne  me  biffez  pas  plus 
long -temps  dans  une  inquiétude  qui  m’ac- 
cable. 

La  princeffe  Badroulboudour  rompit  enfin 
le  filence  par  un  grand  foupir  : Ah  l madame 
& très-honorée  mère  , s’écria-t-elle , par- 
donnez-moi , fi  j’ai  manqué  au  refpeft  que 
je  vous  dois  ! j’ai  l’efprit  fi  fortement  occupé 
des  chofes  extraordinaires  qui  me  font  arri- 
vées cette  nuit , que  je  ne  fuis  pas  encore 
bien  revenue  de  mon  étonnement  ni  de 
mes  frayeurs,  & que  j’ai  même  de  la  peine 
à me  reconnoître  moi-même.  Alors  elle  lui 
raconta , avec  les  couleurs  les  plus  vives  , 
de  quelle  manière  , un  inftant  après  qu’elle 
& fon  époux  furent  couchés , le  lit  avoir 
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été  enlevé  & tranfporté  en  un  moment  dans 
une  chambre  mal -propre  & obfcure  , où 
elle  s’étoit  vue  feule  & féparée  de  fon 
époux,  fans  favoir  ce  qu’il  étoit  devenu» 
& où  elle  avoit  vu  un  jeune  homme  » 
lequel  » après  lui  avoir  dit  quelques  paroles 
que  la  frayeur  l’avoit  empêchée  d’entendre , 
s’étoit  couché  avec  elle  à la  place  de  fon 
époux , après  avoir  mis  fon  fabre  entr’elle 
& lui  , & que  le  matin  fon  époux  lui  avoit 
été  rendu,  & le  lit  rapporté  en  fa  place 
en  un  auffi  peu  de  temps.  Tout  cela  ne 
venoit  que  d’être  fait,  ajouta-t-elle,  quand 
le  fultan  mon  père  eft  entré  dans  ma  cham- 
bre : j’étois  li  accablée  de  trifteffe , que  je 
n’ai  pas  eu  la  force  de  lui  répondre  une 
feule  parole  j ainfi  je  ne  doute  pas  qu’il 
ne  foit  indigné  de  la  manière  dont  j’ai  reçu 
l’honneur  qu’il  m’a  fait , mais  j’efpère  qu’il 
me  pardonnera  quand  il  faura  ma  trifte 
aventure  , & l’état  pitoyable  où  je  me  trou- 
ve encore  en  ce  moment. 

La  fultane  écouta  tranquillement  tout  ce 
que  la  princefle  voulut  bien  lui  raconter  ; 
mais  elle  ne  voulut  pas  y ajouter  foi  : Ma 
fille , lui  dit-eïlè  , vous  avez  bien  fait  de  ne 
point  parler  de  cela  au  fultan  votre  père. 
Gardez-vous  bien  d’en  rien  dire  à perfonne  : 
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©n  vous  prendroit  pour  une  folle,  fi  on  vous 
entendoit  parler  de  la  forte.  Madame , reprit 
la  princeflfe  ? je  puis  vous  afïurer  que  je  vous 
parle  de  bon  fens  ; vous  pouvez  vous  en 
informer  à mon  époux , il  vous  dira  la  même 
chofe.  Je  m’en  informerai , repartit  la  fultane; 
mais  quand  il  mJen  parleroit  comme  vous , 
je  n’en  ferois  pas  plus  perluadée  que  je  le 
fuis  ; levez-vous , cependant , St  ôtez-vous 
cette  imagination  de  l’efprit  ; il  feroit  beau 
voir  que  vous  troublaffiez  par  une  pareille 
vifion  les  fêtes  ordonnées  pour  vos  noces  , 
ôt  qui  doivent  fe  continuer  plufieurs  jours 
dans  ce  palais  St  dans  tout  le  royaume  ? 
N’entendez-vous  pas  déjà  les  fanfares  St  les 
concerts  de  trompettes  > de  tymbales  St  de 
rambours  ? Tout  cela  vous  doit  infpirer  la 
joie  St  le  plaifir,  St  vous  faire  oublier  toutes 
les  fantaifies  dont  vous  venez  de  me  parler. 
En  même  temps  la  fultane  appela  les  femmes 
de  la  princelTe  ; St  après  qu’elle  l’eut  fait 
lever  , St  qu’elle  l’eut  vue  fe  mettre  à fa  toi-' 
lette  , elle  alla  à l’appartement  du  fultan  ; elle 
lui  dit  que  quelque  fantaifie  avoit  paffé  véri- 
tablement par  la  tête  de  fa  fille  ; mais  que  ce 
n’étoit  rien.  Elle  fit  appeler  le  fils  du  vifir  > 
pour  favoir  de  lui  quelque  chofe  de  ce  que 
la  princelTe  lui  avoit  dit  ; mais  le  fils  du  vifir  , 
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qui  s’eftimoit  infiniment  honoré  de  l’alliance 
du  fultan  > avoit  pris  le  parti  de  diffimuler. 
Mon  gendre  , lui  dit  la  fultane  , dites-moi , 
êtes-  vous  dans  le  même  entêtement  que  votre 
époufe  ? Madame , reprit  le  fils  du  vifir  > 
oferois-je  vous  demander  à quel  fujet  vous 
me  faites  -cette  demande  ? Cela  fuffit , repar- 
tit la  fultane  , je  n’en  veux  pas  favoir  davan- 
tage ; vous  êtes  plus  fage  qu’elle. 

Les  réjouiflfances  continuèrent  toute  la 
journée  dans  le  palais  ; & la  fultane , qui  n’a- 
bandonna pas  la  princeffe , n’oublia  rien  pour 
lui  infpirer  la  joie  , & pour  lui  faire  prendre 
part  aux  divertififemens  qu’on  lui  donnoit  par 
différentes  fortes  de  fpeftacles;  mais  elle 
étoit  tellement  frappée  des  idées  de  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  la  nuit  ? qu’il  étoit  aifé  de  voir 
qu’elle  en  étoit  toute  occupée.  Le  fils  du 
grand  vifir  n’étoit  pas  moins  accablé  de  la 
mauvaife  nuit  qu’il  avoit  pafféej  mais  fon 
ambition  le  fit  diffimuler  ; & à le  voir , per- 
fonne  ne  douta  qu’il  ne  fut  un  époux  très- 
heureux. 

• Aladdin , qui  étoit  bien  informé  de  ce  qui 
fe  paffoit  au  palais , ne  douta  pas  que  les 
nouveaux  mariés  ne  duffent  coucher  encore 
enfemble  > malgré  la  fâcheufe  aventure  qui 
leur  étoit  arrivée  la  nuit  d’auparavant.  Aladdin 
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n’avoit  point  envie  de  les  laiffer  en  repos  ; 
ainfi , dès  que  la  nuit  fut  un  peu  avancée  , 
il  eut  recours  à la  lampe.  Auflitôt  le  génie 
parut , & fit  à Aladdin  le  meme  compliment 
que  les  autres  fois , en  lui  offrant  fon  fer- 
vice.  Le  fils  du  grand  - vifir  6c  la  princeffe 
Badroulboudour  , lui  dit  Aladdin , doivent 
coucher  encore  enfemble  cette  nuit  ; va  , 
6c  du  moment  qu’ils  feront  couchés , ap- 
porte - moi  le  lit  ici  > comme  hier. 

Le  génie  fervit  Aladdin  avec  autant  de 
fidélité  6c  d’exa&itude  que  le  jour  de  devant  : 
le  fils  du  grand- vifir  paffa  la  nuit  aufli  froi- 
dement 6c  aufli  défagréablement  qu’il  avoit 
déjà  fait  ; 6c  la  princeffe  eut  la  même  mor- 
tification y d’avoir  Aladdin  pour  compagnon 
de  fa  couche  y le  fabre  pofé  entr’elle  6c  lui. 
Le  génie  , fuivant  les  ordres  d’ Aladdin  , 
revint  le  lendemain  , remit  l’époux  auprès 
de  fon  époufe , enleva  le  lit  avec  les  nou- 
veaux mariés  , 6c  le  reporta  dans  la  cham- 
bre du  palais  où  il  l’avoit  pris. 

Le  fultan  y après  la  réception  que  la  prin- 
ceffe  Badroulboudour  lui  avoit  faite  le  jour 
précédent,  inquiet  de  favoir  comment  elle 
auroit  paffé  la  fécondé  nuit  ,6 c fi  elle  lui 
feroit  une  réception  pareille  à celle  qu’elle 
lui  avoit  déjà  faite  y fe  rendit  à fa  chambre 
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d’aufli  bon  matin , pour  en  être  éclairci. 
Le  fils  du  grand-vifir , plus  honteux  & plus 
mortifié  du  mauvais  fuccès  de  cette  der- 
nière nuit  que  de  la  première , à peine  eut 
entendu  venir  le  fultan , qu’il  fe  leva  avec 
précipitation  , & fe  jeta  dans  la  garderobe. 

Le  fultan  s’avança  jufqu’au  lit  de  la  prin- 
ceffe > en  lui  donnant  le  bon  jour  ; & après 
lui  avoir  fait  les  mêmes  careffes  que  le  jour 
précédent  : Hé  bien , ma  fille  , lui  dit  - il  * 
êtes-vous  ce  matin  d’aufïi  mauvaife  humeur 
que  vous  étiez  hier?  me  direz -vous  com- 
ment vous  avez  paffé  la  nuit  ? La  princeffe 
garda  le  même  filence , & le  fultan  s’apper- 
çut  qu’elle  avoit  l’efprit  beaucoup  moins 
tranquille  , & qu’elle  étoit  plus  abattue  que 
la  première  fois.  Il  ne  douta  pas  que  quel- 
que chofe  d’extraordinaire  ne  lui  fût  arrivé  ; 
alors , irrité  du  myftère  qu’elle  lui  en  faifoit  : 
Ma  fille  > lui  dit-il , tout  en  colère  & le  fabre 
à la  main  > ou  vous  me  direz  ce  que  vous 
me  cachez , ou  je  vais  vous  couper  la  tête 
tout -à- l’heure. 

La  princeffe , plus  effrayée  du  ton  &t  de 
la  menace  du  fultan  offenfé  > que  de  la  vue 
du  fabre  nud , rompit  enfin  le  filence  : Mon 
cher  père  & mon  fultan  5 s’écria-t-elle  les 
larmes  aux  yeux  > je  demande  pardon  à 
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votre  inajefté  5 fi  je  l’ai  offenfée  ; j’efpère 
de  fa  bonté  & de  fa  clémence  qu’elle  fera 
fuccéder  la  compaflion  à la  colère , quand 
je  lui  aurai  fait  le  récit  fidèle  du  trille  & 
pitoyable  état  où  je  me  fuis  trouvée  toute 
cette  nuit  & toute  la  nuit  paffée. 

Après  ce  préambule  , qui  appaifa  & qui 
attendrit  un  peu  le  fultan,  elle  lui  raconta 
fidèlement  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  pen- 
dant ces  deux  fâcheufes  nuits  , mais  d’une 
manière  fi  touchante } qu’il  en  fut  vivement 
pénétré  de  douleur  , par  l’amour  & par 
la  tendreffe  qu’il  avoit  pour  elle.  Elle  finit 
par  ces  paroles  : Si  votre  majefté  a le  moin- 
dre doute  fur  le  récit  que  je  viens  de  lui 
faire  j elle  peut  s’en  informer  de  l’époux 
qu’elle  m’a  donné  ; je  fuis  perfuadée  qu’il 
rendra  à la  vérité  le  même  témoignage  que 
je  lui  rends. 

Le  fultan  entra  tout  de  bon  dans  la  peine 
extrême  qu’une  aventure  aufli  furprenante 
de  voit  avoir  caufée  à la  princeffe  : Ma  fille  * 
lui  dit-il , vous  avez  grand  tort  de  ne  vous 
être  pas  expliquée  à moi , dès  hier , fur  une 
affaire  auffi  étrange  que  celle  que  vous  venez 
de  m’apprendre , dans  laquelle  je  ne  prends 
pas  moins  d’intérêt  que  vous-même.  Je  ne 
vous  ai  pas  mariée  dans  l’intention  de  vous 
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rendre  malheureufe  ? mais  plutôt  dans  la 
vue  de  vous  rendre  heureufe  6c  contente , 
6c  de  vous  faire  jouir  de  tout  le  bonheur 
que  vous  méritez  , 6c  que  vous  pouviez 
efpérer  avec  un  époux  qui  m’avoit  paru 
vous  convenir.  Effacez  de  votre  efprit  les 
idées  fâcheufes  de  tout  ce  que  vous  venez 
de  me  raconter,  je  vais  mettre  ordre  à ce 
qu’il  ne  vous  arrive  pas  davantage  des  nuits 
auffi  défagréables  6c  aufli  peu  fupportables 
que  celles  que  vous  avez  paffées. 

Dès  que  le  fultan  fut  rentré  dans  fora 
appartement  > il  envoya  appeler  fon  grand- 
vifir  : Vifir , lui  dit-il  , avez- vous  vu  votre 
fils , 6c  ne  vous  a-t-il  rien  dit  ? Comme  le 
grand-vifir  lui  eut  répondu  qu’il  ne  l’avoit 
pas  vu,  le  fultan  lui  fit  le  récit  de  tout  ce 
que  la  princeffe  Badroulboudour  venoit  de 
lui  raconter.  En  achevant:  Je  ne  doute  pas* 
ajouta-t-il , que  ma  fille  ne  m’ait  dit  la  vérité  ; 
je  ferai  bien-aife  néanmoins  d’en  avoir  la 
confirmation  par  le  témoignage  de  votre  fils  : 
allez  ; 6c  demandez-lui  ce  qui  en  eft. 

Le  grand-vifir  ne  différa  pas  d’aller  join- 
dre fon  fils  ; il  lui  fit  part  de  ce  que  le  fultan 
v venoit  de  lui  communiquer  , 6c  il  lui  enjoi- 
gnit de  ne  lui  point  déguifer  la  vérité  ? 6«c 
<le  lui  dire  fi  tout  cela  étoit  vrai.  Je  ne  vous 
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la  déguiferai  pas  , mon  père  ? lui  répondit 
le  fils  , tout  ce  que  la  princeffe  a dit  au  fultan 
eft  vrai  ; mais  elle  n’a  pu  lui  dire  les  mau- 
vais traitemens  qui  m’ont  été  faits  en  mon 
particulier  : les  voici.  Depuis  mon  mariage 
j’ai  palTé  deux  nuits  les  plus  cruelles  qu’on 
puiffe  imaginer , & je  n’ai  pas  d’expreflions 
pour  vous  décrire  au  jufte  & avec  toutes 
leurs  circonftances  les  maux  que  j’ai  fouf- 
ferts.  Je  ne  vous  parle  pas  de  la  frayeur  ' 
que  j’ai  eue  de  me  fentir  enlever  quatre  fois 
dans  mon  lit  , fans  voir  qui  enlevoit  le  lit , 
& le  tranfportoit  d’un  lieu  à un  autre , & 
fans  pouvoir  imaginer  comment  cela  s’eft 
pu  fairç.  Vous  jugerez  vous-même  de  l’état 
fâcheux  où  je  me  fuis  trouvé  , lorfque  je 
vous  dirai  que  j’ai  paffé  deux  nuits  debout , 
& nud  en  chemife , dans  une  efpèce  de  privé 
étroit  , fans  avoir  la  liberté  de  remuer  de 
la  place  où  je  fus  pofé,  & fans  pouvoir 
faire  aucun  mouvement  , quoiqu’il  ne  parut 
devant  moi  aucun  obftacle  qui  pût  vrai- 
femblablement  m’en  empêcher.  Après  cela  > 
il  n’eft  pas  befoin  de  m’étendre  plus  au  long 
pour  vous  faire  le  détail  de  mes  fouffrances  : 
je  ne  vous  cacherai  pas  que  cela  ne  m’a 
point  empêché  d’avoir  pour  la  princefTe 
mon  époufe , tous  les  fentimens  d’amour  > 
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de  refpeél  <k  de  reconnoiflance  qu’elle 
mérite;  mais  je  vous  avoue  de  bonne- foi , 
qu’avec  tout  l’honneur  & tout  l’éclat  qui 
réjaillit  fur  moi  d’avoir  époufé  la  fille  de 
mon  fouverain  } j’aimerois  mieux  mourir 
que  de  vivre  plus  long- temps  dans  une  fi 
haute  alliance , s’il  faut  effuyer  des  trai- 
temens  auffi  défagréables  que  ceux  que  j’ai 
déjà  foufferts.  Je  ne  doute  point  que  la 
princefife  ne  foit  dans  les  memes  fentimens 
que  moi  ; & elle  conviendra  aifément  que 
notre  réparation  n’eft  pas  moins  néceflaire 
pour  fon  repos  que  pour  le  mien  : ainfi  , 
mon  père , je  vous  fupplie  par  la  même 
tendreffe  qui  vous  a porté  à me  procurer 
un  fi  grand  honneur  , de  faire  aggréer  au 
fultan  que  notre  mariage  foit  déclaré  nul. 

Quelque  grande  que  fût  l’ambition  du 
grand- vifir  de  voir  fon  fils  gendre  du  ful- 
tan ? la  ferme  réfolution  néanmoins  où  il 
le  vit  de  fe  féparer  de  la  princefie , fit  qu’il 
ne  jugea  pas  à propos  de  lui  propofer  d’avoir 
encore  patience  au  moins  quelques  jours, 
pour  éprouver  fi  cette  traverfe  ne  finiroit 
point.  Il  le  laififa  ; & il  revint  rendre  réponfe 
au  fultan  ? à qui  il  avoua  de  bonne-foi  que 
la  chofe  n’étoit  que  trop  vraie,  après  ce 
qu’il  venoit  d’apprendre  de  fon  fils.  Sans  at- 
tendre 
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tendre  même  que  le  fui  tau  lui  parlât  de 
rompre  le  mariage,  à quoi  il  voyoit  bien 
qu'il  n’étoit  que  trop  difpoféj  il  le  fupplia 
de  permettre  que  Ton  fils  fe  retirât  du  palais  , 
& qu’il  retournât  auprès  de  lui  > en  pre- 
nant pour  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que 
la  princefie  fût  expofée  un  moment  davan- 
tage à une  perfécution  fi  terrible  pour  l’amour 
de  fon  fils. 

Le  grand-vifir  n’eut  pas  de  peine  à obte- 
nir ce  qu’il  demandoit  : dès  ce  moment  le 
fultan,  qui  avoit  déjà  réfolu  la  chofie,  donna 
fes  ordres  pour  faire  cefier  les  réjouhTances 
dans  fon  palais  & dans  la  ville  , & même 
dans  toute  l’étendue  de  fon  royaume  , où 
il  fit  expédier  des  ordres  contraires  aux  pre- 
miers ; & en  très-peu  de  temps , toutes  les 
marques  de  joie  Se  de  réjouiffances  publi- 
ques ceffèrent  dans  toute  la  ville  Sc  dans 
le  royaume. 

Ce  changement  fubit  & fi  peu  attendu 
donna  occafion  à bien  des  raifonnemens  dif- 
férens  : on  fe  demandoit  les  uns  aux  autres 
d’où  pouvoit  venir.ee  contre-temps  ; & l’on 
n’en  difoit  autre  chofe,  finon  qu’on  avoit 
vu  le  grand-vifir  fortir  du  palais  > & fe  reti- 
rer chez  lui  accompagné  de  fon  fils , l’un 
& l'autre  avec  un  air  fort  trille.  11  n’y  avoit 
Tome  X,  * V 
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vue  fur  elle  > qu’il  la  reconnut  , & fe  fou- 
vint  en  meme- temps  de  la  demande  qu’elle 
lui  avoit  faite  , & du  temps  auquel  il  l’avoit 
remife.  Le  grand-vifir  lui  laifoit  alors  le  rap- 
port d’une  affaire  : Vifir  , lui  dit  le  fui  tan 
en  l’interrompant , j’apperçois  la  bonne- 
femme  qui  nous  fit  un  fi  beau  préfent  il 
y a quelques  mois  ; faites-la  venir  , vous 
reprendrez  votre  rapport  quand  je  l’aurai 
écoutée.  Le  grand-vifir  , en  jetant  les  yeux 
du  côté  de  l’entrée  du  divan , apperçut 
auffi  la  mère  d’Aladcîin  ; auflitôt  il  appela 
le  chef  des  huifiiers  ; & en  la  lui  montrant  9 
il  lui  donna  ord  e de  la  faire  avancer. 

La  mère  d’Aladdin  s’avança  jufqu’au  pic 
du  trône,  ou  elle  fe  protferna  félon  la 
coutume  : après  qu’elle  le  fut  relevée  , le 
lulfan  lui  demanda  ce  qu’elle  fouhaitoit. 
Sire,  lui  répondit  - elle  5 je  me  préfente 
encore  devant  le  trône  de  votre  majefté  , 
pour  lui  repréfenter  au  nom  d’Aladdin  mon 
fils  > que  les  trois  mois  après  lefquels  elle 
l’a  remis  fur  la  demande  que  j’ai  eu  l'hon- 
neur de  lui  faire  , font  expirés , & la  fup- 
plier  de  vouloir  bien  s’en  fouvenir. 

Le  fultan,  en  prenant  un  délai  de  trois 
mois  pour  répondre  à la  demande  de  cette 
bonne-femme  ; la  première  fois  qu’il  l’avoit 
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Le  fultan  approuva  le  confeil  di*  grand- 
vifir  : il  fe  tourna  du  côté  de  la  mère  d’Alad- 
din  ; après  quelques  momens  de  réflexions 
Ma  bonne -femme,  lvii  dit -il,  les  fultans 
doivent  tenir  leur  parole;  je  fuis  prêt  de 
tenir  la  mienne  , St  de  rendre  votre  fils  heu- 
reux par  le  mariage  de  la  princefle  ma  fille  ; 
mais  comme  je  ne  puis  la  marier  que  je 
ne  fâche  l'avantage  qu'elle  y trouvera , vous 
dire?  à votre  fils  que  j’accomplirai  ma  pa- 
role , dès  qu’il  m’aura  envoyé  quarante 
grands  baflîns  d’or  maflif,  pleins  à comble 
des  mêmes  chofes  que  vous  m’avez  déjà 
préfentées  de  fa  part portés  par  un  pareil 
nombre  d’efclaves  noirs , qui  feront  con- 
duits par  quarante  autres  efclaves  blancs, 
jeunes  > bien  faits  & de  belle  taille , & tous 
habillés  très-magnifiquement  ; voilà  les  con- 
ditions auxquelles  je  fuis  prêt  de  lui  don- 
ner la  princeffe  ma  fille.  Allez  , bonne- 
femme  , j’attendrai  que  vous  m’apportiez 
fa  réponfe. 

La  mère  d’Aladdin  fe  profterna  encore 
devant  le  trône  du  fultan,  & elle  fe  [retira. 
Dans  le  chemin,  elle  rioit  en  elle-même 
de  la  folle  imagination  de  fon  fils  : Vrai- 
ment , difoit-elle , où  trouvera-t-il  tant  àt 
baflins  d’or , Saine  fi  grande  quantité  de 

V iij 


Digitized  by  Google 


461  Les  mille  et  une  Nuits. 
ces  Verres  colo:és  pour  les  remplir  ? Retour-”' 
nera-t-il  dans  le  fouterrain  dont  l’entrée  eft 
bouchée , pour  en  cueillir  aux  arbres  ? Et 
tous  ces  efclaves  tournés  comme  le  fultan 
les  demande,  où  les  prendra- t-il  ? Le  voilà 
bien  éloigné  de  fa  prétention;  & je  crois 
qu’il  ne  fera  guère  content  de  mon  ambaf- 
facle.  Quand  elle  fut  rentrée  chez  elle , 
Tefprit  rempli  de  toutes  ces  penfées  , qui 
lui  faifoient  croire  qu’Aladdin  n’avoit  plus 
rien  à efpèrer  : Mon  fils,  lui  dit- elle,  je 
vous  confeille  de  ne  plus  penfer  au  mariage 
de  la  princeffe  Badroulboudour.  Le  fultan, 
à la  vérité  , m’a  reçue  avec  beaucoup  de 
bonté,  & je  crois  qu’il  étoit  bien  inten- 
tionné pour  vous  ; mais  le  grand -vifir,  fi 
je  ne  me  trompe  , lui  a fait  changer  de  fen- 
■ timent  > & vous  pouvez  le  préfumer  comme 
moi  fur  ce  que  vous  allez  entendre.  Après 
avoir  repréfenté  à fa  majefté  que  les  trois 
mois  étoient  expirés , & que  je  le  priois 
de  votre  part  de  fe  fouvenir  de  fapromeflfe  , 
je  remarquai  qu’il  ne  me  fit  la  réponfe  que 
je  vais  vous  dire , qu’après  avoir  parlé  bas 
quelque  temps  avec  le  grand-vifir.  La  mère 
d’Aladdin  fit  un  récit  très-exaél  à fon  fils 
de  tout  ce  que  le  fultan  lui  avoit  dit , ÔC 
des  conditions  auxquelles  il  confentiroit  au- 
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mariage  de  la  p:  incefiè  fa  fille  avec  lui.  En 
finiflant;  mon  fils?  lui  dit -elle,  il  attend 
votre  réponfe;  mais  entre  nous,  continua- 
t-elle  en  fouriant  j je  crois  qu’il  l’attendra 
long- temps. 

Pas  fi  long-temps  que  vous  croiriez  bien  , 
ma  mère  , reprit  Aladdin  ; oc  le  fultan  fe 
trompe  lui-même , s’il  a cru  , par  fes  de- 
mandes exhorbitantes , me  mettre  hors  d’état 
de  fonger  à la  princefTe  Badroulboudour.  Je 
m’attendois  à d’autres  difficultés  infurmon- 
tables  , ou  qu’il  mettront  mon  incompara- 
ble princefTe  à un  prix  beaucoup  plus  haut  ; 
mais  à préfent  je  fuis  content , 6c  ce  qu'il 
me  demande  eft  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  ce  que  je  Terois  en  état  de  lui 
donner  pour  en  obtenir  la  polTeffion.  Pen- 
dant que  je  vais  fonger  à le  fatisfaire  , allez 
nous  chercher  de  quoi  dîner , 6c  laiffez- 
moi  faire. 

Dès  que  la  mère  d’ Aladdin  fut  fortie  pour 
aller  à la  provifion  , Aladdin  prit  la  lampe  j 
6c  il  la  frotta  : dans  l'inftant  le  génie  fe  pré- 
fenta  devant  lui  ; 6c  dans  les  mêmes  termes 
que  nous  avons  déjà  rapportés  , il  lui  de- 
manda ce  qu’il  avoit  à lui  commander,  eu 
marquant  qu’il  étoit  prêt  à le  fervir.  Alad- 
din lui  dit  ; Le  fultan  me  donne  la  prin* 
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rière.  Le  génie  demanda  à Aladdin  s’il  étoit 
content , 6c  s’il  avoit  encore  quelqu’autre 
commandement  à lui  faire.  Aladdin  lui  dit 
qu’il  ne  lui  demandoit  rien  davantage,  6c 
il  difparut  auflitôt. 

La  mère  d’Aladdin  revint  du  marché  ; 
ôc  en  entrant  , elle  fut  dans  une  grande 
furprife  de  voir  tant  de  monde  6c  tant  de 
richeffes.  Quand  elle  fe  fut  déchargée  des 
provifions  quelle  apportoitj  elle  voulut 
ôter  le  voile  qui  lui  couvroit  le  vifage  : 
mais  Aladdin  l’en  empêcha.  Ma  mère , 
dit-il  j il  n’y  a pas  de  temps  à perdre  ; avant 
que  le  fultan  achève  de  tenir  le  divan,  il 
eft  important  que  vous  retourniez  au  palais , 
8c  que  vous  y conduifiez  inceffamment  le 
préfent  8c  la  dot  de  la  princeffe  Badroul- 
boudour  qu’il  m’a  demandée , afin  qu’il  juge 
par  ma  diligence  6c  par  mon  exa&itude , 
du  zèle  ardent  6c  fincère  que  j’ai  de  me 
procurer  l’honneur  d’entrer  dans  fon  alliance. 

Sans  attendre  la  réponfe  de  fa  mère  , 
Aladdin  ouvrit  la  porte  fur  la  rue  ; 6c  il  fit 
défiler  fucceflivement  tous  ces  efclaves , en 
faifant  toujours  marcher  un  efclave  blanc 
fuivi  d’un  efclave  noir  , chargé  d’un  bafîln 
d’or  fur  la  tête  , 6 c ainfi  jufqu’au  dernier. 
Et  après  que  fa  mère  fut  fortie  en  fuivant 
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le  dernier  efclave  noir , il  ferma  la  porte  y ' 
&:  il  demeura  tranquillement  dans  fa  cham-  , 
bre  avec  l’efpérance  que  le  fultan  , après  ce 
prélènt  tel  qu’il  l’avoit  demandé  , voudroit 
bien  le  recevoir  enfin  pour  fon  gendre. 

Le  premier'  efclave  blanc  qui  étoit  forti 
de  la  maifon  d’Aladdin , avoit  fait  arrêter 
tous  les  pafifans  qui  l’apperçurent  ; & avant 
que  les  quatre-vingt  efclaves  , entremêlés 
de  blancs  & de  noirs  , euffent  achevé  de 
fortir  , la  rue  fe  trouva  pleine  d’une  grande 
fouie  de  peuple  , qui  accouroit  de  toutes 
parts  pour  voir  un  fpeélacle  fi  magnifique 
&:  fi  extraordinaire.  L’habillement  de  cha-< 
que  efclave  étoit  fi  riche  en  étoffe  & en 
pierreries , que  les  meilleurs  connoifleurs  ne 
crurent  pas  fe  tromper  en  faifant  monter 
chaque  habit  à plus  d’un  million.  La  grande 
propreté , fajuftement  bien  entendu  de  cha- 
que habillement  > la  bonne  grâce , le  bel 
air  y la  taille  uniforme  & avantageufe  de 
chaque  efclave , leur  marche  grave  à une 
diftance  égale  les  uns  des  autres  3 avec  l’éclat 
des  pierreries  d’une  groflTeur  exceflive  , en- 
châffées  autour  de  leurs  ceintures  d’or  maf- 
fif  dans  une  belle  fymétrie  , Sc  les  enfei- 
gnes  aufli  de  pierreries  attachées  à leurs 
konnets/  qui  étoient  d’un  goût  tout  partiçn- 
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lier  > mirent  toute  cette  foule  de  fpeâateurs 
dans  une  admiration  fi  grande  ? qu’ils  ne 
pouvoientfe  lafler  de  les  regarder  & de  les 
conduire  des  yeux  aufii  loin  qu’il  leur  étroit 
poffible.  Mais  les  rues  étoient  tellement 
bordées  de  peuple , que  chacun  étoit  con- 
traintde  refier  dans  la  place  où  il  le  trouvoit. 

Comme  il  falloit  palier  par  plufieurs  rues 
pour  arriver  au  palais  , cela  fit  qu’une  bonne 
partie  de  la  ville  , gens  de  toutes  fortes 
d’états  &.  de  conditions  ? furent  témoins 
d’une  pompe  fi  raviffante.  Le  premier  des 
quatre-vingt  efclaves  arriva  à la  porte  de 
la  première  cour  du  palais  ; les  portiers, 
qui  s’étoient  mis  en  haie  dès  qu’ils  s’étoient 
apperçus  que  cette  file  merveilleufe  appro- 
choit , le  prirent  pour  un  roi , tant  il  étoit 
richement  & magnifiquement  habillé  ; ils 
s’avancèrent  pour  lui  baifer  le  bas  de  la 
robe  ; mais  l’efclave  inftruit  par  le  génie 
les  arrêta , & il  leur  dit  gravement  : Nous 
ne  fournies  que  des  efclaves  ; notre  maître 
paroîtra  quand  il  en  fera  temps. 

Le  premier  efclave , fuivi  de  tous  les 
autres  , avança  jufqu’à  la  fécondé  cour , qui 
étoit  très-fpacieufe  , & où  la  maifon  du  fiil- 
tan  étoit  rangée  pendant  la  féance  du  divan. 
Les  officiers , à la  tête  de  chaque  troupe., 
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étoient  d’une  grande  magnificence  ; mais 
elle  fut  effacée  à la  préfence  des  quatre- 
vingt  efclaves  porteurs  du  préfent  d’Alad- 
din  ? Si  qui  en  faifoient  eux-mêmes  partie. 
Rien  ne  parut  fi  beafi  ni  fi  éclatant  dans 
toute  la  maifon  du  fultan  ; & tout  le  bril- 
lant des  feigneurs  de  fa  cour  qui  l’environ- 
noient , n’étoit  rien  en  comparaifon  de  ce 
qui  fe  préfentoit  alors  à fa  vue. 

Comme  le  fultan  avoir  été  averti  de  la 
marche  & de  l'arrivée  de  ces  efclaves  , il 
avoit  donné  fes  ordres  pour  les  faire  entrer. 
Ainfi  j dès  qu’ils  le  préfentèrent , il  trou- 
vèrent l’entrée  du  divan  libre  j Si  ils  y en- 
trèrent dans  un  bel  ordre  , une  partie  à 
droite  Si  l’autre  à gauche.  Après  qu’ils  fu- 
rent tous  entrés  Si  qu’ils  eurent  formé  un 
grand  demi-cercle  devant  le  trône  du  ful- 
tan , les  efclaves  noirs  posèrent  chacun  le 
Jjaffin  qu’ils  portoient , fur  le  tapis  de  pié. 
Ils  fe  profternèrent  tous  enfemble  en  frap- 
pant du  front  contre  le  tapis.  Les  efclaves 
blancs  firent  la  même  chofe,  en  même- 
temps.  Ils  fe  relevèrent  tous  ; Si  les  noirs 
en  le  faifant  j découvrirent  adroitement  les 
balfins  qui  étoient  devant  eux } Si  tous  de- 
meurèrent debout , les  mains  croifées  fur  U 
poitrine  avec  une  grande  modeftie. 
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La  mère  d’Aladdin)  qui  cependant  s’étoit 
avancée-  jufqu’au  pié  du  trône  , dit  au  fui- 
tan  , après  s’être  profternée  : Sire  , Aladdin 
mon  fils  n’ignore  pas  que  ce  préfent , qu’il 
envoyé  à votre  majefté,  ne  foit  beaucoup 
au-deffous  de  ce  que  mérite  la  princefle 
Badroulboudour  ; il  efpère  néanmoins  que 
votre  majefté  l’aura  pour  agréable  ? &c 
qu’elle  voudra  bien  le  faire  agréer  aufli  à 
la  princeffe  ? avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance j qu’il  a tâché  de  fe  conformer  à la 
condition  qu’il  lui  a plu  de  lui  impofer. 

Le  fultan  n’étoit  pas  en  état  de  faire 
attention  au  compliment  de  la  mère  d’Alad- 
din. Le  premier  coup  - d’œil  jeté  fur  les 
quarante  bafîins  d’or , pleins  à comble  des 
joyaux  les  plus  brilîans , les  plus  éclatans, 
les  plus  précieux  que  l’on  eût  jamais  vus 
au  monde  , & les  quatre-vingt  efclaves  qui 
paroiffoient  autant  de  rois , tant  par  leur 
bonne  mine  que  par  la  richeffe  & la  magni- 
ficence furprenante  de  leur  habillement , 
l’avoit  frappé  d’une  manière  qu’il  ne  pou- 
voit  revenir  de  fon  admiration.  Au  lieu  de 
répondre  au  compliment  de  la  mère  d’A- 
laddin , il  s’adrefta  au  grand-  vifir  , qui  ne 
pouvoit  comprendre  lui-même  d’où  une  fi 
grande  profufion  de  richefles  pouvoit  être 
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venue.  Eh  bien,  vifir»  dit-il  publiquement, 
que  penfez-vous  de  celui , quel  qu’i!  puifie 
être,  qui  m’envoie  un  pré  lent  fi  riche  & fi 
extraordinaire  , & que  ni  moi  ni  vous  ne 
connoiffons  pas  ? Le  croyez-vous  indigne 
d’époufer  la  princefte  Badroulboudour  ma 
fille. 

Quelque  jaloufie  & quelque  douleur 
qu’eût  le  grand-vifir  de  voir  qu’un  inconnu 
alloit  devenir  le  gendre  du  fultan  préféra- 
blement à fon  fils  , il  n’ofa  néanmoins  dif- 
fimuler  fon  fentiment.  11  étoit  trop  vifible 
que  le  préfent  d’Aladdin  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  mériter  qu’il  fût  reçu  dans 
une  fi  haute  alliance.  Il  répondit  donc  au 
fultan»  & en  entrant  dans  fon  fentiment: 
Sire  , dit-il , bien  loin  d’avoir  la  penfée  que 
celui  qui  fait  à votre  majefté  un  préfent  fi 
digne  d’elle  » toit  indigne  de  i’honneur  qu’elle 
veut  lui  faue , j’oferois  dire  qu’il  mérite- 
roit  davantage  , fi  je  n’étois  perfuadé  qu’il 
n’y  a pas  de  trélor  au  monde  affez  riche 
pour  être  mis  dans  la  balance  avec  la  prin- 
eefle  fille  de  votre  majefté.  Les  feigneurs 
de  la  cour , qui  étoient  de  la  féance  du  con- 
feil  , témoignèrent  par  leurs  applaudifte- 
mens  que  leurs  avis  n’étoient  pas  diftérèns 
de  celui  du  grand-vifir» 
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Le  fult3ii  ne  différa  plus  , il  ne  penfa 
pas  même  à s’informer  fi  Aladdin  avoit  les 
autres  qualités  convenables  à celui  qui  pou- 
voit  afpirer  à devenir  fon  gendre.  La  feule 
vue  de  tant  de  richeffes  immenfes , & la 
diligence  avec  laquelle  Aladdin  venoit  de 
fatisfaire  à fa  demande , fans  avoir  formé 
la  moindre  difficulté  fur  des  conditions  aufîi 
exhorbitantes  que  celles  qu’il  lui  avoit  im- 
pofées  > lui  perfuadèrent  aitement  qu’il  ne 
lui  manquoit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le 
xendre  accompli  Sc  tel  qu’il  le  défiroif. 
Ainfi  , pour  renvoyer  la  mère  d’Aladdin 
avec  la  fatisfaftion  qu’elle  pouvoit  délirer, 
il  lui  dit:  Bonne-femme  , allez  dire  à votre 
fils  que  je  l’attends  pour  le  recevoir  à bras 
ouverts  & pour  i’embrafler  ; & que  plus  il 
fera  de  diligence  pour  venir  recevoir  de 
ma  main  le  don  que  je  lui  fais  de  la  prin- 
ceffe  ma  fille,  plus  il  me  fera  de|piaifir. 

Dès  que-  la  mère  d’Aladdin  fe  fut  reti- 
rée , avec  la  joie  dont  une  femme  de  fa 
condition  peut  être  capable , en  voyant  fon 
fils  parvenu  à une  fi  haute  élévation  con- 
tre fon  attente , le  fultan  mit  fin  à l’au-» 
dience  de  ce  jour , & en  fe  levant  de  fon 
trône,  il  ordonna  que  les  eunuques  atta- 
chés au  fervice  de  la  prinçeffe  vinifient  en- 
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lever  les  badins  pour  les  porter  à l’appar* 
tement  de  leur  inaîtreffe  > où  il  fe  rendit 
pour  les  examiner  avec  elle  à loifir  ; & cet 
ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  par  les 
foins  du  chef  de  eunuques. 

Les  quatre-vingt  efclaves  blancs  & noirs 
ne  furent  p3S  oubliés  ; on  les  fit  entrer  dans 
l’intérieur  du  palais,  & quelque  temps  après  , 
le  fultan  qui  venoit  de  parler  de  leur  ma- 
gnificence à la  princeffe  Badroulboudour  , 
commanda  qu’on  les  fît  venir  devant  l’ap- 
partement , afin  quelle  les  confidérât  au 
travers  des  jaloufies,  & qu’elle  connût  que? 
bien  loin  d’avoir  rien  exagéré  dans  le  récit 
qu’il  venoit  de  lui  faire,  il  lui  en  avoit  dit 
beaucoup  moins  que  ce  qui  en  étoit. 

La  mère  d’Aladdin  cependant  arriva  chez 
elle , avec  un  air  qui  marquoit  par  avance 
la  bonne  nouvelle  qu’elle  apportoit  à fou 
fils.  Mon  fils  j lui  dit-elle , vous  avez  tout 
fùjet  d’être  content  ; vous  êtes  arrivé  à 
l’accompliffement  de  vos  fouhaits  contre 
mon  attente  > & vous  favez  ce  que  je  vous 
en  avois  dit.  Afin  de  ne  vous  pas  tenir 
trop  long-temps  en  fufpens,  le  fultan,  avec 
l’applaudiffement  de  toute  fa  cour , a dé- 
claré que  vous  êtes  digne  de  pofféder  la 
princefTe  Badroulboudour:  il  vous  attend 
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pour  vous  embraflfer  pour  conclure  votre 
mariage  ; c’eft  à vous  de  fonger  aux  pré- 
paratifs pour  cette  entrevue  j afin  qu’elle 
réponde  à la  haute  opinion  qu’il  a conçue 
de  votre  perfonne  ; mais  après  ce  que  j’*i 
vu  des  merveilles  que  vous  favez  faire , je 
fuis  perfuadée  que  rien  n’y  manquera.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire  encore  9 
que  le  fultan  vous  attend  avec  impatien- 
ce ; ainfi  he  perdez  pas  de  temps  à vous 
rendre  auprès  de  lui. 

Aladdin  charmé  de  cette  nouvelle , Sc 
tout  plein  de  l’objet  qui  l’avoit  enchanté  9 
dit  peu  de  paroles  à fa  mère  ? & fe  retira 
dans  fa  chambre.  Là  , après  avoir  pris  la 
lampe  qui  lui  avoit  été  fi  officieufe  ju£« 
qu’alors  en  tous  fes  befoins  ôt  en  tout  ce 
qu’il  avoit  fouhaité  , il  ne  l’eut  pas  plutôt 
frottée , que  le  génie  continua  de  marquer 
fon  obéiffance  > en  parodiant  d’abord  fans 
fe  faire  attendre.  Génie  , lui  dit  Aladdin  ? je 
t’ai  appelé  pour  me  faire  prendre  le  bain 
tout-à-l’heure  ; & quand  je  l’aurai  pris  je 
veux  que  tu  me  tiennes  prêt  un  habille- 
ment le  plus  riche  fk  le  plus  magnifique  que 
jamais  monarque  ait  porté.  Il  eut  à peine 
achevé  de  parler , que  le  génie  , en  le  ren- 
dant inviiible  comme  lui , l’enleva  & Ig 
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tranfporta  dans  un  bain  tout  du  marbre  le 
plus  fin , 8 c de  differentes  couleurs  les  plus 
belles  & les  plus  diversifiées.  Sans  voir  qui 
le  fervoit , il  fut  déshabillé  dans  un  fallon 
fpacieux  & d’une  grande  propreté.  Du 
fallon  , on  le  fit  entrer  dans  le  bain  5 qui 
«toit  d’une  chaleur  modérée  ; & là  il  fut 
frotté  & lavé  avec  plufieurs  fortes  d’eaux 
de  fenteurs.  Après  l’avoir  fait  paffer  par 
tous  les  degrés  de  chaleur  félon  les  diffé- 
rentes pièces  du  bain  > il  en  fortit  , mais 
tout  autre  que  quand  il  y étoit  entré  : fon 
teint  fe  trouva  frais  , blanc , vermeil  > & > 

fon  corps  beaucoup  plus  léger  St  plus  dif- 
pos.  Il  rentra  dans  le  fallon  , St  il  ne  trouva 
plus  l’habit  qu’il  y avoit  laiffé  ; le  génie 
avoit  eu  foin  de  mettre  en  fa  place  celui 
qu’il  lui  avoit  demandé.  Aladdin  fut  furpris 
en  voyant  la  magnificence  de  l’habit  qu’on 
lui  avoit  fubflitué.  Il  s’habilla  avec  l’aide 
du  génie  , en  admirant  chaque  pièce  à me- 
fure  qu’il  la  prenoit,  tant  elles  étoient  tou- 
tes au-delà  de  ce  qu'il  auroit  pu  s’imaginer. 
Quand  il  eut  achevé , le  génie  le  reporta 
chez  lui,  dans  la  même  chambre  où  il  l’avoit 
pris;  alors  il  lui  demanda  s’il  avoit  autre 
chofe  à lui  commander.  Oui  , répondit 
Aladdin  ? j’attends  de  toi  que  tu  m’amènes 
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au  plutôt  un  cheval  qui  furpaffieen  beauté 
&:  en  bonté  le  cheval  le  plus  eftimé  quifoit 
dans  l’écurie  du  fultan , dont  la  houiïe  , la 
Telle , la  bride  5 fk  tous  les  harnois  vaillent 
plus'  d’un  million.  Je  demande  aufli  que  tu 
me  faffes  venir  en  meme-temps  vingt  efcla- 
ves; habillés  aufli  richement  & aufii  lefte- 
ment  que  ceux  qui  ont  porté  le  piéfent, 
pour  marcher  à mes  côtés  £1  à ma  fuite  en 
troupe , & vingt  autres  femblables  pour 
marcher  devant  moi  en  deux  files.  Fais  ve- 
nir aufli  à ma  mère  fix  femmes  efclaves  pour 
la  fervir  j chacune  habillée  aufli  richement 
au  moins  que  les  femmes  efclaves  de  la 
princefle  Badroulboudour  , & chargées  cha- 
cune d’un  habit  complet  aufli  magnifique  & 
aufli  pompeux  que  pour  la  fultane.  J’ai  be- 
foin  de  dix  mille  pièces  d’or  en  dix  bour- 
fes.  Voilà,  ajouta-t-il,  ce  que  j’avois  à te 
commander  ; va,  & fais  diligence. 

Dès  qu’Aladdin  eut  achevé  de  donner  fes 
ordres  au  génie,  le  génie  difparut , Ék  bien- 
tôt après  il  fe  fit  revoir  avec  le  cheval  > 
avec  les  quarante  efclaves  > dont  dix  por- 
toient  chacun  une  bourfe  de  mille  piè- 
ces d’or  , & avec  fix  femmes  efclaves,  char- 
gées fur  la  tête  chacune  d’un  habit  diffé- 
rent pour  la  mère  d'Aladdin  , enveloppe 
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dans  une  toile  d’argent , &.  le  génie  pré* 
fenta  le  tout  à Aladdin. 

Des  dix  bourfes , Aladdin  n’en  prit  que 
quatre  qu’il  donna  à fa  mère?  en  lui  difanr 
que  c’étoit  pour  s’en  fervir  dans  fes  befoins. 

Il  laiffa  les  fix  autres  entre  les  mains  des 
efclaves  qui  les  portoient  > avec  ordre  de 
les  garder,  & de  les  jeter  au  peuple  par 
poignées  en  paffant  par  les  rues  ? dans  la 
marche  qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  rendre 
au  palais  du  fultan.  Il  ordonna  auffi  qu’il* 
marcheroient  devant  lui  avec  les  autres  , 
trois  à droite  & trois  à gauche.  Il  préfenta 
enfin  à fa  mère  les  fix  femmes  efclaves  t en 
lui  difant  qu'elles  étoient  à elle , & qu’elle 
pou  voit  s’en  fervir  comme  leur  maîtrefïe  , 

& que  les  habits  qu’elles  avoient  apportés, 
étoient  pour  fon  ufage. 

Quand  Aladdin  eut  difpofé  toutes  fes 
affaires , il  dit  au  génie  en  le  congédiant  > 
qu’il  l’appelleroit  quand  il  auroit  befoin  de 
fon  fervice  , & le  génie  dilparut  auflitôt. 
Alors  Aladdin  ne  fongea  plus  qu’à  répon- 
dre au  plutôt  au  défir  que  le  fultan  avoit 
témoigné  de  le  voir.  Il  dépêcha  au  palais 
un  des  quarante  efclaves?  je  ne  dirai  pas 
le  mieux  fait , ils  l'étoient  tous  également  , j 
avec  ordre  de  s’adreffer  au  chef  des  hiuG*  j 
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fiers  5 & de  lui  demander  quand  il  pourroit 
avoir  l’honneur  d'aller  Te  jeter  aux  pies  du 
fultan.  L’efclave  ne  fut  pas  long  temps  à 
s’acquitter  de  fon  meffage  ; il  apporta  pour 
réponfe  que  le  fultan  l’attendoit  avec  im- 
patience. 

Aladdin  ne  différa  pas  de  monter  à che- 
val t Sç  de  fe  mettre  en  marche  dans  l’or- 
dre que  nous  avons  marqué.  Quoique  ja- 
mais il  n’eût  monté  à cheval  > il  y parut 
néanmoins  pour  la  première  fois  avec  tant 
de  bonne  grâce  , que  le  cavalier  le  plus 
expérimenté  ne  l’eût  pas  pris  pour  un  no- 
vice. Les  rues  par  où  il  pafîa  furent  rem- 
plies prefqu’en  un  moment  d’une  foule  In- 
nombrable de  peuple,  qui  faifoit  retentir 
l’air  d’acclamations } de  cris  d’admiration 
& de  bénédictions,  chaque  fois  particuliè- 
rement que  les  fix  efclaves  qui  avoient  les 
bourfes,  faifoient  voler  des  poignées  de  piè- 
ces d'or  en  l’air , à droite  &i  à gauche.  Ces 
acclamations  néanmoins  ne  venoient  pas  de 
la  part  de  ceux  qui  fe  pouffoient  &C  qui  fe 
baiffoient  pour  ramaffer  de  ces  pièces , mais 
de  ceux  qui , d’un  rang  au-deffus  du  menu 
peuple , ne  pouvoient  s’empêcher  de  don- 
ner publiquement  à la  libéralité  d’Aladdin 
tes  louanges  qu’elle  méritoit.  Non-feule- 
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ment  ceux  qui  fefouvenoient  de  l’avoir  va 
jouer  dans  les  rues  dans  un  âge  déjà  avan- 
cé » comme  un  vagabond  , ne  le  recon- 
noifloient  plus  : ceux  mêmes  qui  l’avoient 
vu  il  n’y  avoit  pas  long-temps , avoient  de 
la  peine  à le  remettre  , tant  il  avoit  les 
traits  changés.  Cela  venoit  de  ce  que  la 
lampe  avoit  cette  propriété , de  procurer  par 
degrés  à ceux  qui  la  poffédoient  5 les  per- 
fections convenables  à l’état  auquel  ils  par- 
venoient  par  le  bon  ufage  qu'ils  en  fai— 
foient.  On  lit  alors  beaucoup  plus  d’atten- 
tion à la  perfonne  d’Aladdin  qu’à  la  pompe 
qui  l’accompagnoit , que  la  plupart  avoit 
déjà  remarquée  le  même  jour  dans  la  mar- 
che des  efclaves  qui  avoient  porté  ou  ac- 
compagné le  préfent.  Le  cheval  néanmoins 
fut  admiré  par  les  bons  connoilfeurs  , qui 
furent  en  distinguer  la  beauté,  fans  fe  bif- 
fer éblouir  ni  par  la  richelfe  ni  par  le  bril- 
lant des  diamans  & des  autres  pierreries 
dont  il  étoit  couvert.  Comme  le  bruit  s’é- 
toit  répandu  que  le  fultan  lui  donnoit  la 
princelfe  Badroulboudour  en  mariage,  per- 
fonne, fans  avoir  égard  à fa  nailïance,  ne 
porta  envie  à fa  fortune  ni  à fon  élévation  ? 
tant  il  en  parut  digne. 

Aladdin  arriva  au  palais , où  tout  étoit 
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difpofé  pour  l’y  recevoir.  Quand  il  fut  à 
la  fécondé  porte , il  voulut  mettre  pie  à 
terre  , pour  le  conformer  à l’ufage  obfervé 
par  le  grand-vifir , par  les  généraux  d’ar- 
mées & les  gouverneurs  de  provinces  du 
premier  rang  ; mais  le  chef  des  huüfiers  ? qui 
l’y  attendoit  par  ordre  du  fultan  , l’en  em- 
pêcha , 6c  l’accompagna  jufques  près  de  la 
falle  du  confeil  ou  de  l’audience , où  il  l’aida 
à defcendre  de  cheval , quoiqu’Aladdin  s’y 
opposât  fortement  , 6c  ne  le  voulût  pas 
fouffrir  ; mais  il  n’en  fut  pas  le  maître.  Ce- 
pendant les  huimers  fiûfoient  une  double 
haie  à l’entrée  de  la  falle  : leur  chef  mit 
Aladdin  à fa  droite  ; St  après  l’avoir  fait 
paffer  au  milieu  > il  le  conduifit  jufqu’au 
trône  du  fultan. 

Dès  que  le  fultan  eut  apperçu  Aladdin  , 
il  ne  fut  pas  moins  étonné  de  le  voir  vêtu 
plus  richement  S C plus  magnifiquement  qu’il 
ne  l’avoit  jamais  été  lui-même  , que  fur- 
pris  , contre  fon  attente  , de  fa  bonne  mi- 
ne , de  fa  belle  taille  , 6c  d’un  certain  air 
de  grandeur  fort  éloigné  de  l’état  de  baf- 
feffe  dans  lequel  fa  mère  avoit  paru  devant 
lui.  Son  étonnement  St  fa  furprife  néan- 
moins ne  l’empêchèrent  pas  de  fe  lever,  6c 
de  defcendre  deux  ou  trois  marches  de  foa 
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trône  , allez  promptement  pour  empêcher 
Aladdin  de  fe  jeter  à Tes  pies  > & pour  l’em- 
brafter  avec  une  démonftration  pleine  d’a- 
mitié. Après  cette  civilité  , Aladdin  voulut 
encore  fe  jeter  aux  pies  du  fultan  , mais  le 
fui  tan  le  retint  par  la  main  , & l’obligea  de 
monter  & de  s’aïïeoir  entre  le  vilir  & lui. 

- Alors  Aladdin  prit  la  parole  : Sire  ? dit- 
il  > je  reçois  les  honneurs  que  votre  majefté 
me  fait,  parce  qu’elle  a la  bonté  & qu’il 
lui  plaît  de  me  les  faire  ; mais  elle  me  per- 
mettra de  lui  dire  que  je  n’ai  point  oublié 
que  je  fuis  né  fon  efclave  , que  je  connois 
la  grandeur  de  fa  puilTance  , Ôt  que  je  n’i- 
gnore pas  combien  ma  naitTance  me  met 
au-deffous  de  la  fplendeur  & de  leclat  du 
rang  fuprême  où  elle  eft  élevée.  S'il  y a 
quelqu’endroit  ? continua  - 1 - il , par  où  je 
puifte  avoir  mérité  un  accueil  ii  favorable  5 
j’avoue  que  je  ne  le  dois  qu’à  la  hardielfe 
qu’un  pur  hafard  m’a  fait  naître,  d’élever 
nies  yeux  > mes  penfées  & mes  défirs  juf- 
qu’à  la  divine  princefte  qui  fait  l’objet  de 
mes  fouhaits.  Je  demande  pardon  à votre 
majefté  de  ma  témérité  ; mais  je  ne  puis 
diflimuler  que  je  mourrois  de  douleur , lî  je 
perdois  l’efpérance  d’en  voir  l’accomplifle- 
rnent. 

Mon 
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Mon  fils  j répondit  le  fultan  , en  l’embral- 
fant  une  feconcle  fois , vous  me  feriez  tort 
' de  douter  un  feul  moment  de  la  fincérité 
de  ma  parole  ,*  votre  vie  m’eû  trop  chère 
déformais  pour  ne  pas  vous  la  conferver , en 
vous  préfentant  le  remède  qui  eft  en  ma 
difpofition.  Je  préfère  le  plaifir  de  vous  voir 
6c  de  vous  entendre  > à tous  mes  tréfors 
joints  avec  les  vôtres. 

En  achevant  ces  paroles , le  fultan  fit  un 
lignai , 8c  auffitôt  on  entendit  l’air  retentir 
du  fon  des  trompettes , des  hautbois  6c  des 
tymbales , 8c  en  meme-temps  le  fultan  con- 
duifit  Aladdin  dans  un  magnifique  fallon  ? 
où  l’on  fervit  un  fuperbe  feftin.  Le  fultan 
mangea  feul  avec  Aladdin.  Le  grand- vifir  8c 
les  feigneurs  de  la  cour  > chacun  félon  leur 
•dignité  8c  félon  leur  rang  > les  accompagnè- 
rent pendant  le  repas.  Le  fultan , qui  avoit 
toujours  les  yeux  fur  Aladdin,  tant  il  pre- 
noit  plaifir  à le  voir  , fit  tomber  le  difcours 
fur  plufieurs  fujets  différens.  Dans  la  con- 
verfation  qu’ils  eurent  enfemble  pendant  le 
repas  , 8t  fur  quelque  matière  qu’il  le  mît , 
il  parla  avec  tant  de  connoiflfance  6c  de 
fagefTe?  qu’il  acheva  de  confirmer  le  fultan 
dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoit  conçue 
de  lui  d’abord. 
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Le  repas  achevé  > le  fultan  fit  appeler 
le  premier  juge  de  fa  capitale , fk  il  lui 
commanda  de  dreffer  & de  mettre  au  net , 
fur  le  champ,  le  contrat  de  mariage  de 
la  princeffe  Badroulboudour  fa  fille  ,'  & 
d’Aladdin.  Pendant  ce  temps-là,  le  fultan 
s’entretint  avec  Aladdin  de  plufieurs  chofes 
indifférentes  j en  préfence  du  grand-  vifir  & 
des  feigneurs  de  fa  cour,  qui  admirèrent 
la  folidité  de  fon  efprit , la  grande  faci- 
lité qu’il  avoit  de  parler  & de  s’énoncer, 
& les  penfées  fines  & délicates  dont  il 
affaifonnoit  fon  difcours. 

Quand  le  juge  eut  achevé  le  contrat  dans 
toutes  les  formes  requifes , le  fultan  de- 
manda à Aladdin  s’il  vouloit  refter  dans  le 
palais , pour  terminer  les  cérémonies  du 
mariage  le  même  jour  : Sire , répondit  Alad-* 
clin  > quelqu’impatience  que  j’aie  de  jouir 
pleinement  des  bontés  de  votre  majefté, 
je  la  fupplie  de  vouloir  bien  permettre  que 
je  les  diffère  jufqu’à  ce  que  j’aie  fait  bâtir 
un  palais  > pour  y redevoir  la  princeffe  félon 
fon  mérite  & fa  dignité.  Je  le  prie  pour  cet 
effet  de  m’accorder  une  place  convenable 
dans  le  fien  j afin  que  je  fois  plus  à portée 
de  lui  faire  ma  cour.  Je  n’oublierai  rien 
pour  faire  en  forte  qu’il  foit  achevé  avec 
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toute  la  diligence  poflible.  Mon  fils,  lui  dit 
le  fultan  ? prenez  tout  le  terrein  que  vois 
jugerez  à propos  ; le  vuide  eft  trop  grand 
devant  mon  palais?  & j’avois  déjà  fongé 
moi-même  à le  remplir  ; mais  fouvenez-vous 
que  je  ne  puis  affez  tôt  vous  voir  uni  avec 
ma  fille , pour  mettre  le  comble  à ma  joie. 
En  achevant  ces  paroles,  il  embrafifa  en- 
core Aladdin  , qui  prit  congé  du  fultan  avec 
la  même  politelfe  que  s’il  eût  été  élevé  & 
qu’il  eût  toujours  vécu  à la  cour. 

Aladdin  remonta  à cheval , ÔC  il  retourna 
chez  lui  dans  le  même  ordre  qu’il  étoit 
venu , au  travers  de  la  même  foule , & aux 
acclamations  du  peuple , qui  lui  fouhaitoit 
toute  forte  de  bonheur  & de  profpérité. 
Dès  qu’il  fut  rentré  & qu’il  eut  mis  pied  à 
terre , il  fe  retira  dans  fa  chambre  en  par- 
ticulier; il  prit  la  lampe  , & il  appela  le 
génie?  comme  il  avoit  accoutumé.  Le  génie 
ne  fe  fit  pas  attendre?  il  parut,  & U lui  fit 
offre  de  fes  fervices  : Génie , lui  dit  Alad- 
din , j’ai  tout  fujet  de  me  louer  de  ton 
exactitude  à exécuter  ponctuellement  tout 
ce  que  j’ai  exigé  de  toi  jufqu’à  préfent , 
par  la  puiffance  de  cette  lampe  ta  maîtreflfe. 
Il  s’agit  aujourd’hui , que  pour  l’amour 
d’elle , tu  faflès  paroître , s’il  eft  poffible’, 
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plus  de  zèle  & plus  de  diligence  que  tu 
n’as  encore  fait.  Je  te  demande  donc  qu’en 
aufli  peu  de  temps  que  tu  le  pourras  , tu 
me  fafles  bâtir  vis-à-vis  du  palais  du  ful- 
tan , à une  jufte  diftance?  un  palais  digne 
d’y  recevoir  la  princefle  Badroulboudour  , 
mon  époufe.  Je  laifle  à ta  liberté  le  choix 
des  matériaux , c’eft-à-dire  du  porphire  , 
du  jafpe  ? de  l’agate  5 du  lapis  & du  mar- 
bre le  plus  fin  ? le  plus  varié  en  couleurs  , 
& du  refte  de  l’édifice  ; mais  j’entens 
qu’au  plus  haut  de  ce  palais , tu  faffes 
élever  un  grand  fallon  en  dôme  , à quatre 
faces  égales , dont  les  aflifes  ne  foient  d’au- 
tre matière  que  d’or  & d’argent  maflïf, 
pofées  alternativement,  avec  douze  croi- 
fées , fix  à chaque  face , & que  les  jalou- 
fies  de  chaque  croifée,  à la  réferve  d’une 
feule,  que  je  veux  qu’on  laifle  imparfaite  , 
foient  enrichies  avec  art  & fymétrie  j de 
diamans , de  rubis  & d’émeraudes  , de  ma- 
nière que  rien  de  pareil  en  ce  genre  n’ait 
été  vu  dans  le  monde.  Je  veux  aufli  que 
ce  palais  foit  accompagné  d’une  avant-cour  , 
d’une  cour  ? d’un  jardin  ; mais  fur  toute 
chofe  , qu’il  y ait  dans  un  endroit  que -tu 
me  diras , un  tréfor  bien  rempli  d’or  & d’ar- 
gent monnoyé.  Je  veux  aufli  qu’il  y ait 
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dans  ce  palais  des  cuifines , des  offices , des 
magafins  y des  garde-meubles  garnis  de  meu- 
bles précieux,  pour  toutes  les  faifons,  8c 
proportionnés  à la  magnificence  du  palais; 
des  écuries  remplies  des  plus  beaux  che- 
vaux, avec  leurs  écuyers  8c  leurs  palfre- 
niers , fans  oublier  un  équipage  de  chalTe. 
Il  faut  qu’il  y ait  auffi  des  officiers  de  cui- 
fine  8c  d’office , 8c  des  femmes  efclaves  , 
néceflaires  pour  le  fervice  de  la  grinceffe; 
tu  dois  comprendre  quelle  eft  mon  inten- 
tion ; va  y 8c  reviens  quand  cela  fera  fait. 

Le  foleil  venoit  de  fe  coucher  quand  Alad- 
din  acheva  de  charger  le  génie  de  la  conf- 
tru&ion  du  palais  qu’il  avoit  imaginé.  Le 
lendemain  matin  , à la  petite  pointe  du  jour , 
Aladdin,  à qui  l’amour  de  la  princeffe  ne 
permettoit  pas  de  dormir  tranquillement, 
étoit  à peine  levé  ? que  le  génie  fe  préfenta 
à lui  : Seigneur  , dit-il , votre  palais  eft 
achevé,  venez  voir  fi  vous  en  êtes  con- 
tent. Aladdin  n’eut  pas  plutôt  témoigné 
qu’il  le  vouloit  bien  , que  le  génie  l’y  tranf- 
porta  en  un  inftant.  Aladdin  le  trouva  fi 
fort  au-deflus  de  fon  attente  , qu’il  ne  pou- 
voit  allez  l’admirer  : le  génie  le  conduifit 
en  tous  les  endroits , 8c  par- tout , il  ne  trouva 
que  richelfes  ; que  propreté  8c  que  magni- 

Xiij 


Digitized  by  Google 


j.%6  Les  mille  et  une  Nuits, 

• 

ficence , avec  des  officiers  &:  des  efclaves , 
tous  habillés  félon  leur  rang  & félon  les 
fervices  auxquels  ils  étoient  deffinés.  Il  ne 
manqua  pas  ? comme  une  des  chofes  prin- 
cipales , de  lui  faire  voir  le  trél'or  > dont 
la  porte  fut  ouverte  par  le  tréforier  , & 
Aladdin  y vit  des  tas  de  ' bourfes  de  diffé- 
rentes grandeurs  3 félon  les  fomm es.  qu’elles 
contenoient  , élevés  jufqu’à  la  voûte , 8t 
difpofés  dans  im  arrangement  qui  faifoit 
p’aifir  à voir.  En  fortant,  le  génie  Fafïura 
de  la  fidélité  du  tréforier  : il  le  mena  en- 
faite  aux  écuries,  & là  il  lui  fit  remarquer 
les  plus  beaux  chevaux  qu’il  y eût  au  mon- 
de , bc  les  palfreniers  dans  un  grand  mou- 
vement ? occupés  à les  panfer.  Il  le  fit  paf- 
fer  enfuite,  par  des  magafins  remplis  de 
toutes  les  provifions  néceffaires  3 tant  pour 
les  ornemens  des  chevaux  que  pour  leur 
nourriture. 

Quand  Aladdin  eut  examiné  tout  le  pa- 
lais ? d’appartement  en  appartement  &c  de 
pièce  en  pièce  , depuis  le  haut  jufqu’au 
bas,  & particulièrement  le  fallon  à vingt- 
quatre  croifées,  fk  qu’il  y eut  trouvé  des 
richefles  & de  la  magnificence , avec  toutes 
fortes  de  commodités  au-delà  de  ce  qu’il 
,s’en  étoit  promis , il  dit  au  génie  : Génie  , 
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on  ne  peut  être  plus  content  tjue  je  le  fuis  : 
& j’aurois  tort  de  me  plaindre.  Il  refte  une 
feule  chofe  dont  je  ne  t’ai  rien  dit,  parce 
que  je  ne  m’en  étois  pas  avifé  ; c’eft  d’éten- 
dre depuis  la  porte  du  palais  du  fultan  juf- 
qua  la  porte  de  .l’appartement  deftiné  pour 
la  princefle  dans  ce  palais-ci , un  tapis  du 
plus  beau  velours , afin  qu’elle  marche  def- 
fus  en  venant  du  palais  du  fultan.  Jeceviens 
dans  un  moment , dit  le  génie  ; & comme 
il  eut  difparu  peu  de  temps  après  , Alad- 
din  fut  étonné  de  voir  ce  qu’il  avoit  fou- 
haité,  exécuté  fans  favoir  comment  cela 
s’étoit  fait.  Le  génie  reparut  ; ôt  il  reporta 
Aladdin  chez  lui  3 dans  le  temps  qu’on  ou- 
vroit  la  porte  du  palais  du  fultan. 

Les  portiers  du  palais , qui  venoient  d’ou- 
vrir la  porte  , & qui  a voient  toujours  eu  la 
vue  libre  du  côté  où  étoit  alors  celui  d’A- 
laddin , furent  fort  étonnés  de  la  voir  bor- 
née , & de  voir  un  tapis  de  ' velours  qui 
venoit  de  ce  côté -là,  jufqu’à  la  porte  de 
celui  du  fultan.  Ils  ne  diftinguèrent  pas  bien 
d’abord  ce  que  c’étoit;  mais  leur  furprife 
augmenta  quand  ils  eurent  apperçu  diftinc- 
tement  le  fuperbe  palais  d’ Aladdin.  La  nou- 
velle d’une  merveille  fi  furprenante  fut  ré- 
pandue dans  tout  le  palais , en  très -peu  c!e 
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temps.-  Le  grand- vifir , qui  étoit  arrivé  pref- 
qu’à  l’ouverture  de  la  porte  du  palais  , 
n’avoit  pas  été  moins  furpris  de  cette  nou- 
veauté que  les  autres  ; il  en  fit  part  au  ful- 
tan  le  premier  5 mais  il  voulut  lui  faire  paf* 
fer  la  chofe  pour  un  enchantement.  Vifir, 
reprit  le  fultan , pourquoi  voulez-vous  que 
ce  foit  un  enchantement  ? vous  favez  aufli- 
bien  que  moi  quec’eft  le  palais  qu’Aladdin 
a fait  bâtir  par  la  permiflïon  que  je  lui  en 
ai  donnée  en  votre  préfenee  > pour  loger 
la  princeffe  ma  fille.  Après  l'échantillon  de 
le  s richeffes  que  nous  avons  vu  > pouvons- 
nous  trouver  étrange  qu’il  ait  fait  bâtir  ce 
palais  en  fi  peu  de  temps  ? Il  a voulu  nous 
furprendre  , & nous  faire  voir  qu’avec  de 
l’argent  comptant  on  peut  faire  de  ces  mi- 
racles d’un  jour  à l’autre.  Avouez  avec  moi 
que  l’enchantement  dont  vous  avez  voulu 
parler,  vient  d’un  peu  de  jaloufie.  L’heure 
d’entrer  au  confeil  l’empécha  de  continuer 
ce  difcours  plus  long- temps. 

Quand  Aladdin  eut  été  reporté  chez  lui, 
& qu’il  eut  congédié  le  génie,  il  trouva 
que  fa  mère  étoit  levée  , & qu’elle  com- 
mençoit  à fe  parer  d’un  des  habits  qu’il  lui 
avoit  fait  apporter.  A peu  près  vers  le 
temps  que  le  fultan  venoit  de  fortir  du  con- 
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feil,  Aladtlin  difpofa  fa  mère  à aller  au 
palais,  avec  les  mêmes  femmes  efclaves  qui 
lui  étoient  venues  par  le  miniftère  du  génie. 
Il  la  pria , fi  elle  voyoit  le  fultan , de  lui 
marquer  qu’elle  venoit  pour  avoir  l’hon- 
neur d’jcccompagner  la  princefle  vers  le 
foir  , quand  elle  feroit  en  état  de  pafTer  à 
fon  palais.  Elle  partit  j mais  quoiqu’elle  8c 
fes  femmes  efclaves,  qui  la  fuivoient,  fuf- 
fent  habillées  en  fultanes , la  foule  néan- 
moins fut  d’autant  moins  grande  à les  voir 
pafler,  qu’elles  étoient  voilées , 8c  qu’un  fur- 
tout  convenable  couvroit  la  richefie  8c  la 
magnificence  de  leurs  habillemens.  Pour  ce 
qui  efi:  d’Aladdin , il  monta  à cheval  ; 8c 
après  être  forti  de  fa  jnaifon  paternelle , 
pour  n’y  plus  revenir,  fans  avoir  oublié 
la  lampe  merveilleufe  , dont  le  fecours  lui 
avoit  été  fi  avantageux  pour  parvenir  au 
comble  de  fon  bonheur,  il  fe  rendit  pu- 
bliquement à fon  palais,  avec  la  même  pompe 
qu’il  étoit  allé  fe  préfenter  au  fultan  , le  jour 
précédent. 

Dès  que  les  portiers  du  palais  du  fultan 
eurent  apperçü  la  mère  d’Aladdin,  qui  ve- 
noit , ils  en  avertirent  le  fultan.  Auflitôt 
Tordre  fut  donné  aux  troupes  de  trompet- 
tes, de  tymbales,  de  tambours  y de  fifres 
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& de  hautbois,  [qui  étoient  déjà  portées 
■en  différens  endroits  des  terraffes  du  palais } 
Si]  en  un  moment , l’air  retentit  de  fanfa- 
res 6c  de  concerts  , qui  annoncèrent  la  joie 
à toute  la  ville.  Les  marchands  commen- 
cèrent à parer  leurs  boutiques  de  beaux 
tapis  , de  couffins  6c  de  feuillages?  8c  à 
préparer  des  illuminations  pour  la  nuit.  Les 
artifans  quittèrent  leur  travail  ? & le  peu- 
ple fe  rendit  avec  empreflement  à la  grande 
place  , qui  fe  trouva  alors  entre  le  palais 
du  fultan  ôc  celui  d’Aladdin.  Ce  dernier  at- 
tira d’abord  leur  admiration,  non  tant  à 
caufe  qu’ils  étoient  accoutumés  à voir  celui 
du  fultan  , que  parce  que  celui  du  fultan  ne 
pouvoit  entrer  en  #comparaifon  avec  celui 
d’Aladdin  ? mais  le  fujet  de  leur  plus  grand 
étonnement , fut  de  ne  pouvoir  comprendre 
par  quelle  merveille  inouïe  ils  voyoient  un 
palais  fi  magnifique , dans  un  lieu  où  le  jour 
d'auparavant , il  n’y  avoit  ni  matériaux  ni 
fondemens  préparés. 

La  mère  d’Aladdin  fut  reçue  dans  le 
palais  avec  honneur  , & introduite  dans 
l’appartement  de  la  princelfe  Badroulbou- 
dour  par  le  chef  des  eunuques.  Auffitôt 
que  la  ptincerte  l’apperçut  , elle  alla  l’em- 
brarter , 8c  lui  fit  prendre  place  fur  fon  fofa: 
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& pendant  que  Tes  femmes  achevoient  de 
l'habiller  & de  là  parer  des  joyaux  les  plus 
précieux  dont  Aladdin  lui  avoit  fait  préfent , 
elle  la  fit  régaler  d’une  collation  magnifi- 
que. Le  fultan  , qui  venoit  pour  être  auprès 
de  la  princelfe  fa  fille  le  plus  de  temps  qu’il 
pourroit , avant  qu’elle  fe  féparâkd’avec  lui 
pour  palier  au  palais  d’ Aladdin , lui  fit  aulfi 
de  grands  honneurs.  La  mère  d’ Aladdin 
avoit  parlé  plufieurs  fois  au  fultan  en  public  ; 
mais  il  ne  l’avoit  point  encore  vue  fans 
voile , comme  elle  étoit  alors.  Quoiqu’elle 
fût  dans  un  âge  un  peu  avancé  > on  y obfer- 
voit  encore  des  traits  qui  faifoient  allez 
connoître  > qu’elle  avoit  été  du  nombre  des 
belles 5 dans  fa  jeunelfe.  Le  fultan,  qui  l’avoit 
toujours  vue  habillée  fort  fimplement  4 pour 
ne  pas  dire  pauvrement  ? étoit  dans  l'admi- 
ration de  la  voir  aulfi  richement  & aulfi 
magnifiquement  vêtue  que  la  princelfe  fa 
fille  ; cela  lui  fit  faire  cette  réflexion  , qu’A- 
laddin  étoit  également  prudent  , fage  & 
entendu  en  toutes  chofes. 

Quand  la  nuit  fut  venue  , la  princelfe 
prit  congé  du  fultan  fon  père  : leurs  adieux 
furent  tendres  & mêlés  de  larmes  5 ils  s’em- 
brafsèrent  plufieurs  fois  fans  fe  rien  dire  , 
Sc  enfin  la  princelfe  fortit  de  fon  apparte- 
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ment  , 8c  fe  mit  en  marche  avec  la  mère 
d’Aladdin  à fa  gauche  , 8c  fuivie  de  cent 
femmes  efclaves  , habillées  d’une  magnifi- 
cence furprenante.  Toutes  les  troupes  d’inf- 
trumensqui  n’avoient  ceffié  de  fe  faire  enten- 
dre , depuis  l’arrivée  de  la  mère  d’Aladdin  , 
s’étoient  réunies  & commençoient  cette 
marche  ; elles  étoient  fuivies  par  cent 
chiaoux  8c  pâr  un  pareil  nombre  d’eunu- 
ques noirs  en  deux  files  , avec  leurs  officiers 
à leur  tête.  Quatre  cent  jeunes  pages  du 
fultan  en  deux  bandes  , qui  marchoient  fur 
les  côtés  ? en  tenant  chacun  un  flambeau  à 
la  main , faifoient  une  lumière  , qui , jointe 
aux  illuminations  , tant  du  palais  du  fultan 
que  de  celui  d’Alâddin  , fuppléoit  merveil- 
leufement  au  défaut  du  jour. 

Dans  cet  ordre , la  princeffe  marcha  fur 
le  .tapis  étendu  depuis  le  palais  du  fultan, 
jufqu’au  palais  d’Aladdin  ; 8c  à mefure 
qu’elle  avançoit , les  inffiumens , qui  étoient 
à la  tête  de  la  marche , en  s’approchant  &c 
en  fe  mêlant  avec  ceux  qui  fe  faifoient 
entendre  du  haut  des  terraffes  du  palais 
d’Aladdin  , formèrent  un  concert  , qui  y 
tout  extraordinaire  8c  confus  qu’il  paroif- 
foit , ne  laiffoit  pas  d’augmenter  la  joie  y 
aoa- feulement  dans  la  place,. remplie  d’un. 
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grand  peuple , mais  même  dans  les  deux  pa- 
lais , dans  toute  la  ville  & bien  loin  au-dehors. 

La  princeffe  arriva  enfin  au  nouveau  pa- 
lais » & Aladdin  courut  avec  toute  la  joie 
imaginable  à l’entrée  de  l’appartement  qui 
lui  étoit  deffiné , pour  la  recevoir.  La  mère 
d’Aladdin  avoit  eu  foin  de  faire  diffinguer 
fbn  fils  à la  princeffe , au  milieu  des  officiers 
qui  l’environnoient  ; & la  princeffe , en  l’ap- 
percevant , le  trouva  fi  bien  fait  quelle  en 
fut  charmée.  Adorable  princeffe  , lui  dit 
Aladdin , en  l’abordant  & en  la  faluant  très* 
refpeélueufement  j fi  j’avois  le  malheur  de 
vous  avoir  déplu  par  la  témérité  que  j’ai 
eue  d’afpirer  à la  poffeffion  d’une  fi  aima- 
ble princeffe , fille  de  mon  fultan  , j’ofe 
vous  dire  que  ce  feroit  à vos  beaux  yeux 
& à vos  charmes  que  vous  devriez  vous 
en  prendre  j & non  pas  à moi.  Prince  > 
que  je  fuis  en  droit  de  traiter  ainfi  à pré- 
fent , lui  répondit  la  princeffe,  j’obéis  à la 
volonté  du  fultan  mon  père  ; & il  me  fuffit 
de  vous  avoir  vu  ? pour  vous  dire  que  je 
lui  obéis  far.s  répugnance, 

Aladdin , charmé  d’une  réponfe  fi  agréa- 
ble & fi  fatisfaifante  pour  lui , ne  laiffa  pas 
plus  long  - temps  la  princeffe  debout  après 
. te  chemin  quelle  venoit  de  faire > à.  quoi 
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elle  n’étoit  point  accoutumée;  il  lui  prit  la 
main  , qu’il  baifa  avec  une  grande  démonf- 
tration  de  joie  , & il  la  conduifit  dans  un 
grand  fallon  éclairé  d’une  infinité  de  bou- 
gies , où  ? par  les  foins  du  génie , la  table  fe 
trouva  fervie  d’un  fuperbe  feftin.  Les  plats 
étoient  d’or  mafïif , & remplis  des  viandes 
les  plus  délicieufes.  Les  vafes , les  baffins , 
les  gobelets  , dont  le  buffet  étoit  très-bien 
garni  > étoient  auffi  d’or  d’un  travail  ex- 
quis. Les  autres  ornemens  & tous  les 
embelliffemens  du  fallon  répondoient  par- 
faitement à cette  grande  richeffe.  La  prin- 
ceffe  , enchantée  de  voir  tant  de  richeffes 
raffemblées  dans  un  meme  lieu , dit  à Alad- 
din  : Prince  > je  croyois  que  rien  au  monde 
n’étoit  plus  beau  que  le  palais  du  fultan  mon 
père;  mais  à -voir  ce  feul  fallon  , je  m’ap- 
perçois  que  je  m’étois  trompée.  Princeffe  , 
répondit  Aladdin  , en  la  faifant  mettre  à table 
à la  place  qui  lui  éEoit  deftinée  , je  crois 
une  fi  grande  honnêteté,  comme  je  le  dois, 
mais  je  fais  ce  que  je  dois  croire. 

La  princeffe  Badroulboudour  , Aladdin. 
& la  mère  d’ Aladdin  fe  mirent  à table  , & 
auffitôt  un  choeur  d’inftrumens  les  plus 
harmonieux  y touchés  & accompagnés  de 
très- belles  voix  de  femmes > toutes  d’une 
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grande  beauté  , commença  un  concert  qui 
dura  fans  interruption  jufqu’à  la  fin  du  repas.  . 
La  princefie  en  fut  fi  charmée , qu’elle 
dit  qu’elle  n’avoit  rien  entendu  de  'pareil 
dans  le  palais  du  fultan  fon  père.  Mais  elle 
ne  favoit  pas  qae  ces  muficiens  étoient  des 
fées  choifies  par  le  génie  , efclave  de  la 
lampe. 

Quand  le  foupé  fut  achevé  , & que  l’on 
eut  deffervi  en  diligence  , une  troupe  de 
danfeurs  & de  danfeufes  fuccédèrent  aux 
muficiennes.  Ils  dansèrent  plufieurs  fortes 
de  danfe^  figurées  , félon  la  coutume  du 
pays  , & ils  finirent  par  un  danfeur  & une 
danfeufe , qui  dansèrent  feuls  avec  une 
légéreté  furprénanre  , & firent  paroître 
chacun  à leur  tour  toute  la  bonne  grâce  & 
l’adreflfe  dont  ils  étoient  capables.  Il  étoit 
près  de  minuit  quand,  félon  la  coutume 
de  la  Chine  , de  ce  temps  - là  , Âladdin  fe 
leva  & préfenta  la  main  à la  princefle  Ba- 
droulboudour  pour  danfer  enfemble  , 6 £ 
terminer  ainfi  les  cérémonies  de  leurs  noces. 
Ils  dansèrent  d’un  fi  bon  air  , qu’ils  firent 
l’admiration  de  toute  la  compagnie.  En 
achevant,  Aladdin  ne  quitta  pas  la  main 
de  la  princeffe , & ils  pafsèrent  enfemble 
dans  l'appartement-  où  le  lit  nuptial  étoit 
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préparé.  Les  femmes  de  la  princeffe  fervi- 
rent  à la  déshabiller  ? & la  mirent  au  lit  ; 
les  officiers  d’Aladdin  en  firent  autant  , 
& chacun  fe  retira.  Ainfi  furent  terminées 
les  cérémonies  & les  réjouiffances  des  no- 
ces d’Aladdin  & de  la  princeffe  Badroul- 
boudour. 

Le  lendemain  5 quand  Aîaddin  fut  éveillé,' 
fes  valets -de-chambre  fe  préfentèrent  pour 
l’habiller.  Ils  lui  mirent  un  habit  différent 
de  celui  du  jour  des  noces,  mais  auffi 
riche  & auffi  magnifique.  Enfuite  il  fe  fit 
amener  un  des  chevaux  deffinés  pour  fa 
perfonne.  Il  le  monta , & il  fe  rendit  au 
palais  du  fultan  , au  •milieu’  d’une  groffe 
troupe  d’efclaves  , qui  marchoient  devant 
lui,  à fes  côtés  & à fa  fuite.  Le  fultan  le 
reçut  avec  les  memes  honneurs  que  la 
première  fois  , il  l’embraffa  ; & après  l’a- 
voir fait  affeoir  près  de  lui  fur  fon  trône  , 
il  commanda  qu’on  fervît  le  déjeûné.  Sire* 
lui  dit  Aladdin  , je  fupplie  votre  majefté 
de  me  difpenfer  aujourd’hui  de  cet  hon- 
neur; je  viens  la  prier  de  me  faire  celui  de 
venir  prendre  un  repas  dans  le  palais  de 
la  princeffe  , avec  fon  grand- vifir  & les 
feigneurs  de  fa  cour.  Le  fultan  lui  accorda 
cette  grâce  avec  plaifir.  Il  fe  leva  à l'heure- 
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même  ; & comme  le  chemin  n’étoit  pas 
long  , il  voulut  y aller  à pied.  Àinli  il 
lortit  avec  Aladdin  à fa  droite  , le  grand- 
vifir  à fa  gauche  ? & les  feigneurs  à fa 
fuite,  précédé  par  les  chiaoux.&t  par  les 
principaux  officiers  de  fa  maifon. 

Plus  le  fultan  approchoit  du  palais  d’A- 
laddin  ? plus  il  étoit  frappé  de  fa  beauté. 
Ce  fut  toute  autre  chofe  quand  il  y fut 
entré  : lés  acclamations  ne  ceffoient  pas 
à chaque  pièce  qu’il  voyoit.  Mais  quand 
ils  furent  arrivés  au  fallon  à vingt-quatre 
croifées , où  Aladdin  l’avoit  invité  à monter,’ 
qu’il  en  eut  vu  les  ornemens,  & fur-tout 
qu’il  eut  jeté  les  yeux  fur  les  jaloufies  en- 
richies de  diainans , de  rubis  & d’éme- 
raudes y toutes  pierres  parfaites  dans  leur 
groffeur  proportionnée  , &:  qu’Aladdin  lui 
eut  fait  remarquer  que  la  richelfe  étoit  pa- 
reille au -dehors,  il  en  fut  tellement  fur- 
pris  , qu’il  demeura  comme  immobile.  Après 
avoir  relié  quelque  temps  en  cet  état  : Vilir , 
dit  - il  à ce  miniltre  qui  étoit  près  de  lui , 
eft-il  polïible  qu’il  y ait  en  mon  royaume  y 
& lî  près  de  mon  palais  ? un  palais  li 
fuperbe  ? &:  que  je  l’aie  ignoré  jufqu’à  pré- 
fent?  Votre  majellé  ? reprit  le  grand- vifir  , 
peut  fe  fouyenir  qu’avant-hier  elle  accorda 
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à Aladdin  j qu’elle  venolt  de  reconnoître 
pour  fon  gendre  , la  permiffion  de  bâtir  un 
palais  vis-à-vis  du  fien  ; le  même  jour  au 
Coucher  du  foleil  il  n’y  avoit  pas  encore 
de  palais  en  cette  place  ; & hier  j’eus 
l’honneur  de  lui  annoncer  le  premier  que 
le  palais  étoit  fait  & achevé.  Je  m’en 
fou  viens , repartit  le  fultan  ; mais  jamais 
je  ne  me  fuffe  imaginé  que  ce  palais  fut 
une  des  merveilles  du  monde.  Où  en 
trouve- t- on  dans  tout  l’univers  de  bâtis 
d'afliiês  d’or  & d’argent  maflif  , au  lieu 
d’afîifes  ou  de  pierre  ou  de  marbre , dont 
les  croifées  aient  des  jaloufies  jonchées  de 
diamans  > de  rubis  & d’émeraudes  ? Jamais 
au  monde  il  n’a  été  fait  mention  de  chofe 
femblable. 

Le  fultan  voulut  voir  & admirer  la 
beauté  des  vingt -quatre  jaloufies.  En  les 
comptant , il  n’en  trouva  que  vingt  - trois 
qui  fuffent  de  la  même  richeffe  , St  il  fut 
dans  un  grand  étonnement  de  ce  que  la 
vingt-quatrième  étoit  demeurée  imparfaite. 
Vifir,  dit- il } (car  le  grand-vifir  fe  faifoit 
un  devoir  de  ne  pas  l’abandonner  ) je  fuis 
furpris  qu’un  Talion  de  cette  magnificence 
foit  demeuré  imparfait  par  cet  endroit. 
Sire , repartit  le  grand-vifir  , Aladdin  appa- 
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remment  a été  prefle  ? & le  temps  lui  a 
manqué  pour  rendre  cette  croifée  fembla- 
ble  aux  autres  ; mais  on  peut  croire  qu’il 
a les  pierreries  néceftaires  , & qu’au  pre- 
mier jour  il  y fera  travailler. 

Aladdin  > qui  avoit  quitté  le  fukan  pour 
donner  quelques  ordres  > vint  le  rejoindre 
en  ces  entrefaites  : Mon  fils  , lui  dit  le  ful- 
tan , voici  le  fallon  le  plus  digne  d’être  ad- 
miré de  tous  ceux  qui  font  au  monde.  Une 
feule  chofe  me  furprend  : c’eft  de  voir  que 
cette  jaloufie  foit  demeurée  imparfaite.  Eft- 
ce  par  oubli,  ajouta-t-il , par  négligence  , 
ou  parce  que  les  ouvriers  n’ont  pas  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main  à un  fi 
beau  morceau  d’architecture  ? Sire  , répon- 
dit Aladdin  , ce  n’eft  par  aucune  de  ces  rai- 
fons  que  la  jaloufie  eft  reftée  dans  l’état  que 
votre  inajefté  la  voit.  La  chofe  a été  faite 
à deftein  , &t  c’eft  par  mon  ordre  que  les 
ouvriers  n’y  ont  pas  touché  ; je  voulois  que 
votre  majefté  eût  la  gloire  de  faire  achever 
ce  fallon  St  le  palais  en  même-temps  : je 
la  fupplie  de  vouloir  bien  agréer  ma  bonne 
intention  , afin  que  je  puifte  me  fouvenir  de 
la  faveur  & de  la  grâce  que  j’aurai  reçue 
d’elle.  Si  vous  l’avez  fait  dans  cette  inten- 
tion , reprit  le  fultan , je  vous  en  fais  bon 
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gré  ; je  vais  dès  l’heure  même  donner  les 
ordres  pour  cela.  En  effet  y il  ordonna  qu’on 
fît  venir  les  jouailliers  les  mieux  fournis  de 
pierreries , St  les  orfèvres  les  plus  habiles 
de  fa  capitale. 

Le  fultan  , cependant , descendit  du  fallon  y 
& Aladdin  le  conduifit  dans  celui  où  il  avoit 
régalé  la  princeffe  Badroulboudour , le  jour 
des  noces.  La  princeffe  arriva  un  moment 
après  y qui  reçut  le  fultan  fon  père  d’un  air 
qui  lui  fit  connoître  avec  plaifir  combien 
elle  étoit  contente  de  fon  mariage.  Deux 
tables  fe  trouvèrent  fournies  des  mets  les 
plus  délicieux , & fervies  toutes  en  vaiffelle 
d’or.  Le  fultan  fe  mit  à la  première  y & 
mangea  avec  la  princeffe  fa  fille  , Aladdin  St  le 
grand- vifir.  Tous  les  feigneurs  de  la  cour  fu- 
rent régalés  à la  fécondé  > qui  étoit  fort  lon- 
gue. Le  fultan  trouva  les  mets  de  bon  goût  y 
& il  avoua  que  jamais  il  n’avoit  rien  mangé  de 
plus  excellent.  Il  dit  la  mêmechofe  du  vin  y 
qui  étoit  en  effet  très-délicieux.  Ce  qu’il  ad- 
mira davantage , furent  quatre  grands  buffets 
garnis  6 c chargés  à profufion  de  flacons  ? de 
baflins  & de  coupes  d’or  maflîf , le  tout  en- 
richi de  pierreries.  Il  fut  charmé  auffi  des 
choeurs  de  mufique  qui  étoient  difpofés  dans 
le  fallon , pendant  que  les  fanfares  de  trom- 
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pettes , accompagnées  de  tymbales  St  de  tam- 
bours ? retentiffoient  au-dehors  à une  dil- 
tance  proportionnée  , pour  en  avoir  tout 
l’agrément. 

Dans  le  temps  que  le  fultan  venoit  de 
fortir  de  table , on  l’avertit  que  les  jouail- 
liers  St  les  orfèvres  , qui  avoient  été  appelés 
par  fon  ordre  , étoient  arrivés.  Il  remonta 
au  fallon  à vingt-quatre  croifées  ; St  quand 
il  y fut , il  montra  aux  jouailliers  St  aux 
orfèvres  qui  l’avoient  fuivi  ? la  croifée  qui 
étoit  imparfaite  : Je  vous  ai  fait  venir  > leur 
dit-il  j afin  que  vous  m'accommodiez  cette 
croifée , St  que  vous  la  mettiez  dans  la  même 
perfeéfion  que  les  autres  : examinez-les , St 
ne  perdez  pas  de  temps  à me  rendre  celle-ci 
toute  femblable. 

Les  jouailliers  St  les  orfèvres  examinè- 
rent les  vingt-trois  autres  jaloufies  avec  une 
grande  attention  ; St  après  qu’ils  eurent  con- 
fulté  enfemble , St  qu’ils  furent  convenus  de 
ce  qu’ils  pouvoient  contribuer  chacun  de 
leur  côté  , ils  revinrent  fe  préfenter  devant 
le  lultan  ; St  le  jouaillier  ordinaire  du  palais  > 
qui  prit  la  parole,  lui  dit  : Sire  , nous  fom- 
mes  prêts  d’employer  nos  foins  St  notre  in- 
duftrie  , pour  obéir  à votre  maje fié  ; mais 
entre  tous  tant  que  nous  fomines  de  notre 
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profeffion  ? nous  n’avons  pas  de  pierreries 
aufli  précieufes  ni  en  allez  grand  nombre 
pour  fournir  à un  fi  grand  travail.  J’en  ai  ? 
dit  le  fultan , & au-delà  de  ce  qu’il  en  fau- 
dra ; venez  à mon  palais , je  vous  mettrai  à 
même  ? & vous  choifirez. 

Quand  le  fultan  fut  de  retour  à fon  pa- 
lais ? il  fit  apporter  toutes  fes  pierreries?  & 
les  jouailliers  en  prirent  une  très -grande 
quantité , particulièrement , de  celles  qui  ve- 
noient  du  préfent  d'Aladdin.  Ils  les  employè- 
rent fans  qu’il  parût  qu’ils  eufiTent  beaucoup 
avancé.  Us  revinrent  en  prendre  d’autres  à 
plufieurs  reprifes , & en  un  mois  ils  n’a- 
voient  pas  achevé  la  moitié  de  l’ouvrage. 
Ils  employèrent  toutes  celles  du  fultan , avec 
ce  que  le  grand-vifir  lui  prêta  des  fiennes  ; 
& tout  ce  qu’ils  purent  faire  avec  tout  cela , 
fut  au  plus  d’achever  la  moitié  de  la  croifée. 

Aladdin  , qui  connut  que  le  fultan  s’effor- 
çoit  inutilement  de  rendre  la  jaloufie  fem- 
blable  aux  autres  , & que  jamais  il  n’en  vien- 
droit  à fon  honneur  ? fit  venir  les  orfèvres? 
& leur  dit  non  - feulement  de  cefier  leur 
travail,  mais  même  de  défaire  tout  ce  qif’ils 
avoient  fait , & de  reporter  au  fultan  tou- 
tes fes  pietreries  ? avec  celles  qu’il  avoit  em- 
pruntées du  grand-vifir. 
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L’ouvrage  que  les  jouailliers  & les  orfè- 
vres avoîent  mis  plus  de  fix  Termines  à faire  5 
fut  détruit  en  peu  d’heures.  Ils  fe  retirèrent  > 
& laifsèrent  Aladdin  feul  dans  le  Talion.  Il 
tira  la  lampe  qu’il  avoit  fur  lui?  &c  il  la  frotta. 
Auffitôt  te  génie  fe  préfenta  : Génie , lui  dit 
Aladdin , je  t’avois  ordonné  de  laiffer  une 
des  vingt-quatre  jaloufies  de  ce  fallon  im- 
parfaite , Ô£  tu  avois  exécuté  morv  ordre  ; 
préfentement  je  t’ai  fait  venir  pour  te  dire 
que  je  fouhaite  que  tu  la  rendes  pareille  aux 
autres.  Le  génie  difparut , & Aladdin  def- 
m cendit  du  fallon.  Peu  de  momens  après  y 
comme  il  y fut  remonté , il  trouva  la  ja- 
loufie  dans  l’état  qu’il  avoit  fouhaité , & 
pareille  aux  autres. 

Les  jouailliers  & les  orfèvres  , cependant  * 
arrivèrent  au  palais , & furent  introduits  & 
préfentés  au  fultan  , dans  fon  appartement. 
Le  premier  jouaillier,  en  lui  préfentant  les 
pierreries  qu’ils  lui  rapportoient  » dit  au  ful- 
tan > au  nom  de  tous  : Sire  , votre  majefté 
fait  combien  il  y a de  temps  que  nous  tra- 
vaillons de  toute  notre  induftrie  à finir  l’ou- 
vrage dont  elle  nous  a chargés.  Il  étoit  déjà 
fort  avancé  ? lorfqu* Aladdin  nous  a obligés 
non-feulement  de  ceffer  ? mais  même  de  dé- 
faire tout  ce  que  nous  avions  fait , & de  lui 
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rapporter  ces  pierreries  & celles  du  grand- 
vifir.  Le  fultan  leur  demanda  fi  Aladdin  ne 
leur  en  avoit  pas  dit  la  raifon  ; & comme 
ils  lui  eurent  marqué  qu’il  ne  leur  en  avoit 
rien  témoigné,  il  donna  ordre  fur  le  champ 
qu’on  lui  amenât  un  cheval.  On  le  lui  amè- 
ne , il  le  monte , & part  fans  autre  fuite 
,que  de  fes  gens , qui  l’accompagnèrent  à pié. 
Il  arrive  au  palais  d’ Aladdin  , & il  va  met- 
tre pied  à terre  au  bas  de  l’efcalier , qui  con- 
duirait au  fallon  à vingt-quatre  croifées.  11 
y monte  fans  faire  avertir  Aladdin  ; mais 
Aladdin  s’y  trouva  fort  à propos , & il  n’eut 
que  le  temps  de  recevoir  le  fultan  à la  porte. 

Le  fultan , fans  donner  à Aladdin  le  temps 
de  fe  plaindre  obligeamment  de  ce  que  fa 
majefté  ne  l’avoit  pas  fait  avertir?  & qu’elle 
l’avoit  mis  dans  la  nécefïité  de  manquer  à 
fon  devoir,  lui  dit  : Mon  fils?  je  viens  moi- 
mcme  vous  demander  quelle  raifon  vous 
avez  de  vouloir  laifler  imparfait  un  fallon 
auffi  magnifique  & aufli  fingulier  que  celui 
de  votre  palais. 

Aladdin  diffimula  la  véritable  raifon  , qui 
étoit  que  le  fultan  n’étoit  pas  affez  riche  en 
pierreriej  pour  faire  une  dépenfe  fi  grande. 
Mais  afin  de  lui  faire  connoître  combien  le 
palais , tel  qu’il  étoit  ? furpafïoit  non  - feu- 
lement 
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lement  le  fien  » mais  même  tout  autre  palais 
qui  fut  au  monde  > puifqu’il  n’avoit  pu  le 
parachever  dans  la  moindre  de  fes  parties  , 
il  lui  répondit  : Sire , il  eft  vrai  que  votre 
inajefté  a vu  ce  fallon  imparfait,  mais  je  la 
fupplie  de  voir  pre  ntement  fi  quelque  chofe 
y manque. 

Le  fuitan  alla  droit  à la  fenêtre  dont  il 
avoit  vu  la  jaloufie  imparfaite  ; & quand  il 
eut  remarqué  qu’elle  étoir  femblable  aux 
autres , il  crut  s’être  trompé.  Il  examina  non- 
feulement  les  deux  croifées  qui  étoient  aux 
deux  côtés  , il  les  regarda  même  toutes  l’une 
après  l’autre  ; & quand  il  fut  convaincu 
que  la  jaloufie  à laquelte  il  avoit  fait  em- 
ployer tant  de  temps  , & qui  avoit  coûté 
tant  de  journées  d ouvriers , venoit  d’être 
achevée  dans  le  peu  de  temps  qui  lui  étoit 
connu , il  embraffa  Aladdin  » & le  baifa  au 
front  entre  les  deux  yeux.  Mon  fils  , lui 
dit- il , rempli  d’étonnement,  quel  homme 
êtes-vous»  qui  faites  des  choses  -fi  Appre- 
nantes, Ôt  prefqu’en  un  clin  - d’oeil  ? vous 
n’avez  pas  votre  femblable  au  monde  ; Sc 
plus  je  vous  connois»  plus  je  vous'  trouve 
admirable.  • , 

i • • ' 

Aladdin  reçut  les  louanges  du  fiiltan  avec 
beaucoup  de  modeftie;'&  il  ' lui,  répondit 
Tome  Xi  Y 
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en  ces  termes  : Sire , c’eft  une  grande  gloird 
pour  moi  de  mériter  la  bienveillance  & l’ap- 
probation de  votre  majefté  ; ce  que  je  puis 
lui  affurer  , c’eft:  que  je  n’oublierai  rien  pour 
mériter  l’une  & l’autre  de  plus  en  plus. 

Le  fultan  retourna  à fon  palais  de  la 
manière  qu’il  y étoit  venu , fans  permettre 
à Aladdin  de  l’y  accompagner.  En  arrivant f 
il  trouva  le  grand  -vifir  qui  l’attendoit.  Le 
fultan  , encore  tout  rempli  d’admiration  de 
la  merveille  dont  il  venoit  d’être  témoin } 
lui  en  fit  le  récit  en  des  termes  qui  ne  firent 
pas  douter  à ce  miniftre  que  la  chofe  ne 
fût  comme  le  fultan  la  racontoit;  mais  qui 
confirmèrent  le  vifir  dans  la  croyance  où  il 
étoit  déjà  5 que  le  palais  d’ Aladdin  étoit 
l’effet  d’un  enchantement , dont  il  s’étoit 
ouvert  au  fultan  , prefque  dans  le  moment 
que  ce  palais  venoit  de  paroître.  Il  voulut 
lui  répéter  la  même  chofe.  Vifir,  lui  dit 
le  fultan  en  l’interrompant,  vous  m’avez 
déjà  dit  la  même  chofe  ; mais  je  vois  bien 
que  vous  n’avez  pas  encore  mis  en  oubli 
le  mariage  de  ma  fille  avec  votre  fils. 

Le  grand-vifir  vit  bien  que  le  fultan  étoit 
prévenu  ; il  ne  voulut  pas  entrer  en  contef- 
tation  avec  lui  , & il  le  laiffa  dans  fon  opi- 
nion, Tous  les  jours , régulièrement  j dès  que 
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le  fultan  étoit  levé  , il  ne  manquoir  pas  de  fe 
rendre  dans  un  cabinet , d’où  l’on  décou- 
vrait tout  le  palais  d’Aladdin , St  il  y alîoit 
encore  plufieurs  fois  pendant  la  journée , 
pour  le  contempler  St  l’admirer. 

Aladdin  , cependant?  ne  demeurait  pas  ren- 
fermé dans  fon  palais;  il  avoit  foin  de  fe 
faire  voir  par  la  ville  plus  d’une  fois  cha- 
que femaine  ; foit  qu’il  allât  faire  fa  prière  > 
tantôt  dans  une  mofquée , tantôt  dans  une 
autre,  ou  que  de  temps  en  temps  il  allât 
rendre  vifite  au  grand -vifir»  qui  affe&oit 
d’aller  lui  faire  fa  cour  à certains  jours 
réglés?  ou  qu’il  fît  l'honneur  aux  princi- 
paux feigneurs  ? qu’il  régaloit  fouvent  dan; 
fon  palais , d'aller  les  voir  chez  eux.  Cha- 
que fois  qu’il  fortoit , il  faifoit  jeter  par 
deux  de  fes  efclaves,  qui  marchoient  eu 
troupe  autour  de  fon  cheval , des  pièces 
d’or  à poignées  dans  les  rues  St  dans  les 
places  par  où  il  pufloit  ? St  où  le  peuple 
fe  rendoit  toujours  en  grande  foule. 

D’ailleurs , pas  un  pauvre  ne  fe  préfen  - 
toit  à la  porte  de  fon  palais  ? qu’il  ne  s’en 
retournât  content  de  la  libéralité  qu’on  y 
faifoit  par  fes  ordres. 

Comme  Aladdin  avoit  partagé  fon  temp; 
de  manière  qu’il  n’y  avoit  pas  de  femaine 
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qu’il  n’allât  à la  chaffe>  au  moins  une  fois^ 
tantôt  aux  environs  de  la  ville  , quelquefois 
plus  loin , il  exerçoit  la  même  libéralité  par 
les  chemins  & par  les  villages.  Cette  incli- 
fiation  généreufe  lui  fit  donner  par  tout  le 
peuple  mille  bénédi&ions  , & il  étoit  ordi- 
naire de  ne  jurer  que  par  fa  tête.  Enfin, 
fans  donner  aucun  ombrage  au  fultan  , à 
qui  il  faifoit  fort  régulièrement  fa  cour  } on 
peut  dire  , qu’Aladdin  s’étoit  attiré  par  fes 
manières  affables  & libérales  toute  l’affec- 
tion du  peuple , & que  généralement  par- 
lant, il  étoit  plus  aimé  que  le  fultan  même. 
Il  joignit  à toutes  ces  belles  qualité»  une 
valeur  & un  zèle  pour  le  bien  de  l’état  qu’on 
ne  fauroit  affez  louer.  Il  en  donna  même 
des  marques  à l’occafion  d’une  révolte  vers 
les  confins  du  royaume.  Il  n’eut  pas  plu- 
tôt appris  que  le  fultan  levoit  une  armée 
pour  la  diffiper,  qu’il  le  fupplia  de  lui  en 
donner  le  commandement.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à l’obtenir.  Sitôt  qu’il  fut  à la  tête  de 
l’armée  > il  la  fit  marcher  contre  les  révol- 
tés ; & il  fe  conduifit  en  toute  cette  expé- 
dition , avec  tant  de  diligence  j que  le  fultan 
apprit  plutôt  que  les  révoltés  avoient  été 
défaits , châtiés  ou  diflïpés  ? que  fon  arrivée 
à l'armée.  Cette  a&ion , qui  rendit  fon  nom 
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célèbre  dans  toute  l’étendue  du  royaume, 
ne  changea  point  fon  cœur.  Il  revint  vic- 
torieux, mais  aufii  affable  qu’il  avoit  tou- 
jours été. 

Il  y avoit  déjà  plufîeurs  années  qu’Alad- 
din  fe  gouvernoit  comme  nous  venons  de 
le  dire , quand  le  magicien  qui  lui  avoit 
donné  , fans  y penfer,  le  moyen  de  s’éle- 
ver à une  fî  haute  fortune  j fe  fouvint  de 
lui  en  Afrique  où  il  étoit  retourné.  Quoi- 
que jufqu’alors  il  fe  fût  perfuadé  qu’Alad- 
din  éroit  mort  miférablement  > dans  le  fou- 
terrain  où  il  l’avoit  laiffé , il  lui  vint  néan- 
moins en  penfée  de  favoir  précifément 
quelle  avoit  été  fa  lin.  Comme  il  étoit  grand 
géomanc  en  , il  tira  d’une  armoire  un  quarré 
en  forme  de  boite  couverte  > dont  il  fe  fer- 
voit  pour  faire  fe  s obfervations  de  géo- 
mance.  Il  s’aflit  fur  fon  fofa  , met  le  quarré 
devant  lui , le  découvre  ; &c  après  avoir 
préparé  & égalé  le  fable  , avec  l’intention 
de  favoir  fi  Aladdin  étoit  mort  dans  le  fou- 
terrain  y il  jette  les  points , il  en  tire  les 
figures  , & il  en  forme  l’horofcope.  En  exa- 
minant l'horofcope  pour  en  porter  juge- 
ment > au  lieu  de  trouver  qu’ Aladdin  fût 
mort  dans  le  fouterrain  , .il  découvre  qu’il 
en  étoit  forti  > Ôt  qu’il  vivoit  fur  terre  dans 
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une  grande  fplendeur,  puifîamment  riches 
mari  d’une  princefïe , honoré  & refpeéfé. 

Le  magicien  afriquain  n’eut  pas  plutôt 
appris  par  les  règles  de  Ton  art  diabolique, 
qu’Aladdin  étoit  dans  cette  grande  élévation, 
que  le  feu  lui  en  monta  au  vifage.  De  rage , 
il  dit  en  lui-même  : Ce  miférable  fils  de 
tailleur  a découvert  le  fecret  & la  vertu  de 
la  lampe  : j’avois  cru  fa  mort  certaine  , &C 
le  voilà  qu'il  jouit  du  fruit  de  mes  travaux 
& de  mes  veilles  ! J’empêcherai  qu’il  n’en 
jouiffe  long-temps  j ou  je  périrai.  Il  ne  fut 
pas  long-temps  à délibérer  fur  le  parti  qu’il 
avoit  à prendre.  Dès  le  lendemain  matin  , 
il  monta  un  barbe  qu’il  avoit  dans  fon  écu- 
rie, & il  fe  mit  en  chemin.  De  ville  en 
ville  & de  province  en  province  > fans  s’ar- 
rêter qu’autant  qu’il  en  étoit  befoin  pour 
r.e  pas  trop  fatiguer  fon  cheval,  il  arriva 
à la  Chine  & bientôt  dans  la  capitale  du 
fu’tan  , dont  Aladdin  avoit  époufé  la  fille. 
II  mit  pied  à terre , dans  un  khan  ou  hôtel- 
lerie publique,  où  il  prit  une  chambre  à 
louage.  Il  y demeura  le  refte  du  jour  & la 
nuit  fuivante , pour  fe  remettre  de  la  fati- 
gue de  fon  voyage. 

Le  lendemain  > avant  toute  chofe  , le  ma- 
gicien Afriquain  voulut  favoir  ce  que  l’on 
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difoit  cl’Aladdin.  En  fe  promenant  par  la 
ville , il  entra  dans  le  lieu  le  plus  fameux 
& le  plus  fréquenté  par  les  perfonnes  de 
grande  diftinéfion , où  l’on  s’affembloit  pour 
boire  d’une  certaine  boiffon  chaude  , qui  lui 
était  connue  dès  fon  premier  voyage.  Il  n’y 
eut  pas  plutôt  pris  place , qu’on  lui  verfa 
de  cette  boiffon  dans  une  taffe,  & qu’on 
la  lui  préfenta.  En  la  prenant  > comme  il 
prêtoit  l’oreille  à droite  & à gauche , il 
entendit  qu’on  s’entretenoit  du  palais  d’A- 
laddin.  Quand  il  eut  achevé , il  s'approcha 
d’un  de  ceux  qui  s’en  entretenoient  ; & en 
prenant  fon  temps , il  lui  demanda  en  par- 
ticulier , ce  que  c’étoit  que  ce  palais  dont  on 
parloit  fi  avantageufement.  D’où  venez-vous; 
lui  dit  celui  à qui  il  s’étoit  adreffé  ? il  faut 
que  vous  foyez  bien  nouveau  venu?  fi 
vous  n’avez  pas  vu,  ou  plutôt  fi  vous 
n’avez  pas  encore  entendu  parler  du  palais 
du  prince  Aladdin  ? On  n’appeloit  plus  au- 
trement Aladdin  , depuis  qu’il  avoit  époufé 
la  princeffe  Badroulboudour.  Je  ne  vous 
dis  pas , continua  cet  homme  , que  c’efi: 
une  des  merveilles  du  monde , mais  que 
c’eft  la  merveille  unique  qu’il  îy  ait  au  mon- 
de ; jamais  on  n’y  a rien  vu  de  fi  grand  i 
de  fi  riche  , de  fi  magnifique.  Il  faut  que 
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vous  veniez  de  bien  loin , puifs  >e  vou9 
n’en  avez  pas  en*  jre  entendu  parier.  En 
effet , on  en  doit  parler  par  toute  la  terre» 
depuis  qu’il  eft  bâti.  Voyez -le»  & vous 
jugerez  fi  je  vous  en  aurois  parlé  contre 
la  vérité.  Pardonnez  à mon  ignorance  , 
reprit  le  magicien  afriquain , je  ne  fuis  ar- 
rivé que  d’hier  ; & je  viens  véritablement 
de  fi  loin  , je  veux  dire  de  l’extrémité  de 
l’Afrique  , que  la  renommée  n’en  étoit  pas 
encore  venue  jufques-là,  quand  je  fuis  parti. 
Et  comme  par  rapport  à l’affaire  preffante 
qui  m’amène  ? je  n’ai  eu  autre  vue  dans 
mon  voyage,  que  d’arriver  au  plutôt  fans 
m’arrêter  & fans  faire  aucune  connoififance  » 
je  n’en  favois  que  ce  que  vous  venez  de 
m’apprendre.  Mais  je  ne  manquerai  pas  de 
l’aller  voir  : l’impatience  que  j’en  ai  eft  fi 
grande , que  je  fuis  prêt  de  fatisfaire  ma 
^curiofité  dès-à-préfent,  fi  vous  vouliez  bien 
me  faire  la  grâce  de  m’en  enfeigner  le 
chemin.  , 

. Celui  à qui  le  magicien  afriquain  s’étoit 
adreflé  , fe  fit  un  plaifir  de  lui  enfeigner  le 
chemin  par  où  il  falloit  qu’il  palfât  pour 
avoir  la  vue  du  palais  d’Aladdin;  & le 
magicien  afriquain  fe  leva  & partit  dans  le 
moment.  Quand  il  fut  arrivé»  ôt  qu’il  eu» 
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examiné  le  palais  de  près  & de  tous  les 
côtés  > il  ne  douta  pas  qu’Aladdin  ne  fe  fut 
fervi  de  la  lampe  pour  le  faire  bâtir.  Sans 
s’arrêter  à l’impuiflfance  d’Aladdin  > fils  d’un 
fimple  tailleur , il  favoit  bien  qu’il  n’appar- 
tenoit  de  faire  de  feinblables  merveilles  , 
qu’à  des  génies  efclaves  de  la  lampe , dont 
l’acquifition  lui  avoit  échappé.  Piqué  au 
vif  du  bonheur  & de  la  grandeur  d’Alad- 
din , dont  il  ne  faifoit  prefque  pas  de  dif- 
férence d’avec  celle  du  fultan , il  retourna 
au  khan  où  il  avoit  pris  logement. 

Il  s’agilToit  de  favoir  où  étoit  la  lampe,' 
fi  Aladdin  la  portoit  avec  lui?  ou  en  quel 
lieu  il  la  confervoit , & c’eft  ce  qu’il  fat- 
loit  que  le  magicien  découvrît  par  une  opé- 
ration de  géomance.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
où  il  logeoit,  il  prit  fon  quarré  & Ion 
fable  qu’il  portoit  en  tous  fes  voyages.  L’o- 
pération achevée  > il  connut  que  la  lampe 
étoit  dans  le  palais  d’Aladdin;  & il  eut 
une  joie  fi  grande  de  cette  découverte  > qu’à 
peine  il  fe  fentoit  lui-même.  Je  l’aurai  , cette 
lampe  , dit-il,  & je  défie  Aladdin  de  m’em- 
pêcher de  la  lui  enlever , & de  le  faire 
defcendre  jufqu’à  la  b a fie  fie  d'où  il  a pris 
un  fi  haut  vol. 

Le  malheur  pour  Aladdin  voulut , qu’a- 
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lors  il  étoit  allé  à une  partie  de  chalTe  pouf 
huit  jours  , qu’il  n’y  en  avoit  que  trois 
qu’il  é'oit  parti,  & voici  de  quelle  ma- 
nière le  mag  cien  afriquain  en  fut  informé» 
Quand  il  eut  fait  l’opération  qui  venoit  de 
lui  donner  tant  de  joie  , il  alla  voir  le  con- 
cierge du  khan  > fous  prétexte  de  s’entrete- 
nir avec  lui  ? &:  il  en  avoit  un  fort  natu- 
rel, qu’il  n’étoit  pas  befoin  d’amener  de 
bien  loin.  Il  lui  dit  qu’il  venoit  de  voir  le 
palais  d’Aladdin  ; & après  lui  avoir  exa- 
géré tout  ce  qu’il  y avoit  remarqué  de  plus 
furprenant , & tout  ce  qui  l’avoit  frappé 
davantage  j qui  frappoit  généralement 
tout  le  monde  : Ma  curiofité  , ajouta-t-il , 
va  plus  loin , & je  ne  ferai  pas  fatisfait  que 
je  n’aie  vu  le  maître  à qui  appartient  un 
édifice  fi  merveilleux.  Il  ne  vous  fera  pas 
difficile  de ‘le  voit  , reprit  le  concierge  > il 
n’y  a prefque  pas  de  jour  qu’il  n’en  donne 
occafion  , quand  il  eft  dans  la  ville , mais 
il  y a trois  jours  qu’il  eft  dehors  pour  une 
grande  chafte  , qui  doit  en  durer  huit. 

Le  magicien  afriquain  ne  voulut  pas  en 
favoir  davantage;  il  prit  congé  du  con- 
cierge; & en  fe  retirant  : Voilà  le  temps 
d’agir , dit-il  en  lui-même  , je  ne  dois  pas 
le  laiffer  échapper.  Il  alla  à la  boutique 
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d’un  faifeur  & vendeur  de  lampes  : Maître  y 
dit-il,  j’ai  befoin  d’une  douzaine  de  lampes 
de  cuivre  ; pouvez -vous  me  la  fournir  ? Le 
vendeur  lui  dit  qu’il  en  manquoit  quelques- 
unes  , mais  que  s’il  vouloit  fe  donner  patience 
jufqu’au  lendemain , qu’il  la  fournir  oit  com- 
plexe à l’heure  qu’il  voudroit.  Le  magicien 
le  voulut  bien  ; il  lui  recommanda  qu’elles 
fuflent  propres  & bien  polies  : après  lui  avoir 
promis  qu’il  le  paieroit  bien , il  fe  retira  dans 
fon  khan. 

Le  lendemain , la  douzaine  de  lampes  fut  ■ 
livrée  au  magicien  afriquainj  qui  les  paya 
au  prix  qui  lui  fut  demandé , fans  en  rien 
diminuer.  Il  les  mit  dans  un  panier  dont  il 
s’étoit  pourvu  exprès;  & avec  ce  panier 
au  bras?  il  alla  vers  le  palais  d’Aladdin,  & 
quand  il  s’en  fut  approché  > il  fe  mit  à crier: 
Qui  vuit  changer  de  vieilles  lampes  pour 
des  neuves  ? A mefure  qu’il  avançoit , St 
d’auffi  loin  que  les  petits  enfans  qui  jouoient 
dans  la  place  l’entendirent  y ils  accoururent  >' 
& ils  s’affemblèrent  -autour  de  lui  avec  de 
grandes  huées , & le  regardèrent  comme  un 
fou.  Les  paffans  rioient  même  de  fa  bêtife> 
à ce  qu’ils  s’imaginoient  : 11  faut , difoient- 
ils,  qu’il  ait  perdu  l’efpritj  pour  offrir  de 
changer  des  lampes  neuves  contre  des  vieille^ 

Y vj 
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Le  magicien  afriquain  ne  s’étonna  ni  des 
huées  des  enfans  , ni  de  tout  ce  qu’on 
pouvoit  dire  de  lui  ; & pour  débiter  fa 
marchandée  ? il  continua  de  crier*:  Qui 
veut  changer  de  vieilles  lampes  pour  des 
neuves  ? Il  répéta  fi  fouvent  la  même 
chofe  en  allant  & venant  dans  la  place  , 
devant  le  palais  & à l’entour?  que  la  prin- 
cefîe  Badroulboudour , qui  étoit  alors  dans 
le  Talion  aux  vingt-quatre  croifées,  enten- 
dit la  voix  d’un  homme  ; mais  comme 
elle  ne  pouvoit  diftinguer  ce  qu’il  crioit  ? 
à caufe  des  ltuées  des  enfans  qui  le  fui- 
voient  , fk  dont  le  nombre  augmentoit  de 
moment  en  moment  ? elle  envoya  une  de 
Tes  femmes  efclaves  qui  l’approchoit  de 
plus  près  ? pour  voir  ce  que  c’étoit  que 
ce  bruit. 

• La  femme  efclave  ne  fut  pas  long-temps 
à remonter  ; elle  entra  dans  le  fallon  avec 
de  grands  éclats  de  rire.  Elle  rioit  de  fi 
bonne  grâce , que  la  princeffe  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire  elle -même?  en  la  regardant: 
Hé  bien  ? folle , dit  la  princefie , veux  - tu 
me  dire  pourquoi  tu  ris?  PrincefiTe,  répon- 
dit la  femme  efclave,  en  riant  toujours  ? qui 
pourroit  s’empêcher  de  rire  en  voyant  un 
fiou  avec  un  panier  au  bras  ? plein  de  belles 
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lampes  toutes  neuves  , qui  ne  demande 
pas  à les  vendre  , mais  à les  changer  con- 
tre des  vieilles  ? Ce  font  les  enfans  dont 
il  eft  fi  fort  environné  , qu’à  peine  peut-il 
avancer , qui  font  tout  le  bruit  qu’on  en-, 
tend , en  fe  moquant  de  lui. 

Sur  ce  récit , une  autre  femme  efclave  , 
en  prenant  la  parole  : A propos  de  vieilles 
lampes  5 dit-elle , je  ne  fais  fi  la  princefle 
a pris  garde  qu’en  voilà  une  fur  la  corni- 
che ; celui  à qui  elle  appartient  ne  fera 
pas  fâché  d’en  trouver  une  neuve  au  lieu  ' 
de  cette  vieille.  Si  la  prircefte  le  veut  bien  , 
elle  peut  avoir  le  plaifir  d’éprouver  fi  ce 
fou  eft  véritablement  afiez  fou  pour  don- 
ner une  lampe  neuve  en  échange  d’une 
vieille , fans  en  rien  demander  de  retour. 

La  lampe  dont  la  femme  efclave  parloit* 
étoit  la  lampe  merveilleufe , dont  Aîaddin 
s’étoit  fervi  pour  s’élever  au  point  de  gran- 
deur où  il  étoit  arrivé  ; & il  l’avoit  mife 
lui-même  fur  la  corniche  avant  d’aller  à 
la  chafte  > dans  la  crainte  de  la  perdre, 
& il  a voit  pris  la  même  précaution  toutes 
les  autres  fois  qu’il  y étoit  allé.  Mais  ni 
les  femmes  efclaves , ni  les  eunuques  , ni  la 
princefle  même»  n’y  avoient  pas  fait  atten- 
tion une  feule  fois  jufqu’alors?  pendant  fon 
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abfence  : hors  du  temps  de  la  chaffe , il  la 
portoit  toujours  fur  lui.  On  dira  que  la  pré- 
caution d’Aladdin  étoit  bonne  , mais  au 
moins  qu’il  auroit  dû  enfermer  la  lampe. 
Cela  eft  vrai,  mais  on  a fait  de  femblables 
fautes  de  tout  temps , on  en  fait  encore 
aujourd’hui , & l’on  ne  celTera  d’en  faire. 

La  princefle  Badroulboudour  ? qui  igno- 
roit  que  la  lampe  fût  auffi  précieufe  qu’elle 
l’étoit  ? & qu’Aladdin  , fans  parler  d’ elle- 
même  , eût  un  intérêt  aufli  grand  qu’il 
l’avoit  qu’on  n’y^  Louchât  pas  & qu’elle  fût 
confervée  ? entra  dans  la  plaifanterie , & 
elle  commanda  à un  eunuque  de  la  pren- 
dre & d’en  aller  faire  l’échange.  L’eunuque 
obéir  : il  defcendit  du  fallon  ; & il  ne  fut 
pas  plutôt  forti  de  la  porte  du  palais  , 
qu’il  apperçut  le  magicien  afriquain  : il  l’ap- 
pela ; & quand  il  fut  venu  à lui , & en 
lui  montrant  la  vieille  lampe  : Donne-moi , 
dit-il , une  lampe  neuve  pour  celle-ci. 

Le  magicien  afriquain  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fût  la  lampe  qu’il  cherchoit  ; il  ne  pou- 
voit  pas  y en  avoir  d’autres  dans  le  palais 
d’Aladdin  , où  toute  la  vaiffelle  n’étoit 
que  d’or  ou  d’argent;  il  la  prit  prompte- 
ment, de  la  main  de  l’eunuque  ; & après 
l’avoir  fourrée  bien  ayant  dans  fon  fein  , 
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il  lui  préfenta  fon  panier , & lui  dit  de 
• choifir  celle  qu’il  lui  plairoit.  L’eunuque 
choifit;  & après  avoir  laiffé  le  magicien  , 
il  porta  la  lampe  neuve  à la  princefîe 
Badroulboudour  ; mais  l’échange  ne  fut  pas 
plutôt  fait,  que  les  enfans  firent  retentir  la 
place  de  plus  grands  éclats  qu’ils  n’avoient 
encore  fait , en  fe  moquant  , félon  eux  > 
de  la  bêtife  du  magicien. 

Le  magicien  afriquain  les  laiffa  criailler 
tant  qu’ils  voulurent  ; mais  fans  s’arrêter 
plus  long -temps  aux  environs  du  palais 
d’Aladdin  > il  s’en  éloigna  infenfiblement 
&:  fans  bruit,  c'eft-à-dire  fans  crier,  & 
fans  parler  davantage  de  changer  des  lam- 
pes neuves  pour  des  vieilles;  il  n’en  vou- 
loir pas  d’autres  que  celle  qu’il  emportoit  ; 
& fon  filence  > enfin , fit  que  les  enfans  s’écar- 
tèrent , & qu’ils  le  laifsèrent  aller. 

Dès  qu’il  fut  hors  de  la  place  qui  étoit 
entre  les  deux  palais , il  s’échappa  par  les 
rues  les  moins  fréquentées  ; & comme  il 
n’avoit  plus  befoin  des  autres  lampes  ni 
du  panier,  il  pofa  le  panier  & les  lampes , 
au  milieu  d’une  rue  où  il  vit  qu’il  n’y 
avoit  perfonne.  Alors  > dès  qu’il  eut  enfilé 
une  autre  rue,  il  prefîa  le  pas  jufqu’à-ce 
qu’il  arriva  à uue  des  portes  de  la  ville. 
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En  continuant  Ton  'chemin,  par  le  faux- 
bourg  ? qui  étoit  fort  long , il  fit  quelques 
prov liions  avant  qu’il  en  fortît.  Quand  il 
fut  dans  la  campagne  5 il  fe  détourna  du 
chemin  dans  un  lieu  à l’écart  » hors  de  la 
vue  du  monde  , & où  il  refia  jufqu’au 
moment  qu’il  jugea  à propos , pour  ache- 
ver d’exécuter  le  delfein  qui  l’avoit  amené. 
Il  ne  regretta  pas  le  barbe  qu’il  laifîoit 
dans  le  khan  où  il  avoit  pris  logement  ; 
il  fe  crut  bien  dédommagé  par  le  tréfor 
qu’il  venoit  d’acquérir. 

Le  magicien  afriquain  pafTa  le  refie  de 
la  journée  dans  ce  lieu  , jufqu’à  une  heure 
de  nuit , que  les  ténèbres  furent  les  plus 
obfcures.  Alors  il  tira  la  lampe  de  fon  fein  , 
& il  la  frotra.  A cet  appel , le  génie  lui 
apparut.  Que  veux- tu , lui  demanda  le  génie  } 
me  voilà  prêt  à t'obéir  comme  ton  efclave  > 
& de  tous  ceux  qui  ont  la  lampe  à la  main , 
moi  &f es  autres  efclaves.  Je  te  commande» 
reprit  le  magicien  af.iquain  , qu’à  l’heure 
meme  tu  enlèves  le  palais  > que  toi  ou  les 
autres  efclaves  de  la  lampe  ont  bâti  dans 
cette  ville  » tel  qu’il  tfl , avec  tout  ce  qu’il 
y a de  vivant  » & que  tu  le  tranfjjortes 
avec  moi  en  meme -temps  dans  un  tel 
endroit  de  l’Afrique,  Sans  lui  répondre  , 
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le  génie  avec  l’aide  d’autres  génies  , efcla- 
ves  de  la  lampe  comme  lui , le  tranfportè- 
rent  en  très-peu  de  temps , lui  & fon  palais 
en  fon  entier , au  propre  lieu  de  l’Afrique 
qui  lui  avoit  été  marqué.  Nous  laifferons 
le  magicien  afriquain  & le  palais  avec  la 
princeffe  Badrouiboudour  en  Afrique , pour 
parier  de  la  furprife  du  fuitan. 

Dès  que  le  fuitan  fut  levé , il  ne  manqua 
pas  , félon  fa  coutume  , de  fe  rendre  au 
cabinet  ouvert  , pour  avoir  le  plailir  de 
contempler  fk  d’admirer  le  palais  d’Aladdin. 
Il  jeta  la  vue  du  côté  où  il  avoit  coutume 
de  voir  c palais , & il  ne  vit  qu’une  place 
uide  ? teiie  qu’elle  étoit  avant  qu’on  l’y 
eût  bâti  : il  crut  qu’il  fe  trpmpoit , & il  fe 
frotta  les  yeux  ; mais  il  ne  vit  rien  dtf 
plus  que  la  première  fois  > quoique  le 
temps  fut  ferein  , le  ciel  net  , & que 
l’aurore  qui  avoit  commencé  de  paroître 
rendit  tous  les  objets  fort  diftinéls.  Il  re- 
garda par  les  deux  ouvertures  à droite  &C 
à gauche  , & il  ne  vit  que  ce  qu’il  avoir 
coutume  de  voir  par  ces  deux  endroits. 
Son  étonnement  fut  fi  grand  , qu’il  de- 
meura long- temps  dans  la  même  place» 
les  yeux  tournés  du  côté  où  le  palais  avoit 
etc , St  où  il  ne  le  voyoit  plus  , en  cheç^ 
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chant  ce  qu’il  ne  pouvoit  comprendre  ; 
favoir  comment  il  fe  pouvoit  faire  qu’un 
palais  auffi  grand  & auffi  apparent  que  celui 
tl’Aladdin  , qu’il  avoit  vu  prefque  chaque 
jour  depuis  qu’il  avoit  été  bâti  avec  fa 
permiffion , & tout  récemment  le  jour  pré- 
cédent , fe  fût  évanoui  de  manière  qu’il 
n’en  paroiffoit  pas  le  moindre  veftige.  Je 
ne  me  trompe  pas  , difoit-il  en  lui-même , 
il  étoit  dans  la  place  que  voilà:  s’il  s’étoit 
écroulé  , les  matériaux  paroîtroient  en 
monceaux  ; Sc  fi  la  terre  l’avoit  englouti , 
on  en  verroit  quelque  marque.  De  quelque 
manière  que  cela  fût  arrivé  , & quoique 
convaincu  que  le  palais  n’y  étoit  plus  } il 
ne  laiflTa  pas  néanmoins  d’attendre  encore 
quelque  temps  , pour  voir  fi  en  effet  il 
ne  fe  trompoit  pas.  Il  fe  retira  enfin  ; &C 
après  avoir  regardé  encore  derrière  lui 
avant  de  s’éloigner , il  revînt  à fon  appar- 
tement ; il  commanda  qu’on  lui  fît  venir 
le  grand-vifir  * en  toute  diligence;  & cepen- 
dant j il  s’affit  , l’efprit  agité  de  penfées 
fi  différentes  } qu’il  ne  lavoit  quel  parti 
prendre. 

Le  grand-vifir  ne  fit  pas  attendre  le  ful- 
tan  ; il  vint  même  avec  une  fi  grande  pré- 
cipitation , que  ni  lui  nj  Tes  gens  ne  firent 
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réflexion  en  paflant  , que  le  palais  d’A- 
laddin  n’étoit  plus  à fa  place  : les  por- 
tiers memes  , en  ouvrant  la  porte  du  pa- 
lais, ne  s’en  étoient  pas  apperçus. 

En  abordant  le  fultan  : Sire,  lui  dit  le 
grand  - vifir  , l’emprefîement  avec  lequel 
votre  majefté  m’a  fait  appeler  > m’a  fait 
juger  que  quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire étoit  arrivé  , puifqu’elle  n’ignore 
pas  qu’il  eft  aujourd’hui  jour  de  confeil  , 
& que  je  ne  devois  pas  manquer  de  me 
rendre  à mon  devoir  dans  peu  de  momens. 
Ce  qui  eft  arrivé  eft  véritablement  extraor- 
dinaire j comme  tu  le  dis  , & tu  vas  en 
convenir.  Dis-moi  où  eft  le  palais  d’Alad- 
din  ? Le  palais  d’Aladdin  , lire  , répondit 
le  grand- vifir  , avec  étonnement , je  viens 
de  pafler  devant , il  m’a  femblé  qu’il  étoit 
à fa  place  ; des  bâtimens  aufli  folides  que 
celui-là  ne  changent  pas  de  place  fi  faci- 
lement. Va  voir  au  cabinet , répondit  le 
fultan  , &c  tu  viendras  me  dire  fi  tu  l’au- 
ras vu. 

Le  grand -vifir  alla  au  cabinet  ouvert» 
&c  il  lui  arriva  la  même  choie  qu’au  fultan. 
Quand  il  fc  fut  bien  alluré  que  le  palais 
d’Aladdin  n’étoit  plus  où  il  avoit  été  , &: 
qu’il  n’en  paroifl'oit  pas  le  moindre  veftige  , 
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il  revint  fe  préfenter  au  fiiltan.  Hé  bien 
as-tu  vu  le  palais  d’Aladdin  , lui  demanda 
le  fultan  ? Sire,  répondit  le  grand-vifir  , 
votre  majefté  peut  fe  fou  venir  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  lui  dire  que  ce  palais  y 
qui  faifoit  le  fujet  de  fon  admiration  avec 
fes  richedes  immenfes , n’étoit  qu’un  ou- 
vrage de  magie  & d’un  magicien  ; mais 
votre  majefté  n’a  pas  voulu  y faire  atten- 
tion. 

Le  fultan  , qui  ne  pouvoit  difconvenir  de 
ce  que  le  grand-vifir  lui  repréfentoit  , 
entra  dans  une  colère  d’autant  plus  grande  y 
qu  il  ne  pouvoit  défavouer  fon  incrédulité. 
Ou.  eft,  dit  il,  cet  impcfteur,  cefcélérat, 
que  je  loi  fille  couper  la  tête  ? Sire , reprit 
le  grand  - vifir  ? il  y a quelques  jours  qu’il 
eft  venu  prendre  congé  de  votre  majefté  ; 
il  faut  lui  envoyer  demander  où  eft  fon 
palais  ; il  ne  doit  pas  l’ignorer.  Ce  feroit 
le  traiter  avec  trop  d’indulgence  , répartit 
le  fultan  ; va  donner  ordre  à trente  de  mes 
cavaliers  de  me  l’amener  chargé  de  chaînes. 
Le  grand-vifir  alla  donner  l’ordre  du  fultan 
aux  cavaliers  > & il  inftruifit  leur  officier 
de  quelle  manière  ils  dévoient  s*-  rendre  » 
afin  qu’il  ne  leur  échappât  pa'  ls  parti- 
rent , 5c  ils  rencontrèrent  Al;  1 à cinq 
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ou  fix  lieues  de  la  ville , qui  revenoit  eri 
chaffant.  L’officier  lui  dit  » en  l'abordant  , 
que  le  fultan  impatient  de  le  revoir  les 
avoit  envoyés  pour  le  lui  témoigner , ôc 
revenir  avec  lui  en  l’accompagnant. 

Aladdin  n’eut  pas  le  moindre  foupçon 
du  véritable  fujet  qui  avoit  amené  ce  déta- 
chement de  la  garde  du  fultan  ; il  conti- 
nua de  revenir  en  chaffant:  mais  quand  il 
fut  à une  demi-lieue  de  la  ville  , ce  déta- 
chement l’environna  , & l’officier  , en 
prenant  la  parole , lui  dit  : Prince  Aladdin  , 
c’eft  avec  grand  regret  que  nous  vous 
déclarons  l’ordre  que  nous  avons  du  fultan  . 
de  vous  arrêter  , & de  vous  mener  à lui 
en  criminel  d’état  ; nous  vous  fupplions  de 
ne  pas  trouver  mauvais  que  nous  nous 
acquittions  de  notre  devoir,  & de  nous  le 
pardonner. 

Cette  déclaration  fut  un  fujet  de  grande 
furprife  à Aladdin , qui  fe  fentoit  innocent  ; 
il  demanda  à l’officier  s’il  favoit  de  quel 
crime  il  étoit  accufé  , à quoi  il  répondit 
que  ni  lui  ni  fes  gens  n’en  favoient  rien. 

Comme  Aladdin  vit  que  fes  gens  étoient 
de  beaucoup  i .férieurs  au  détachement  > 
& même  qu’ils  s’éloignoient  , il  mit  pied 
à terre.  Me  voilà , dit-il , exécutez  l’ordre 
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que  vous  avez.  Je  puis  dire  néanmoins  que 
je  ne  me  fens  coupable  d’aucun  crime  , 
ni  envers  la  perfonne  du  fultan , ni  envers 
l’état.  On  lui  paffa  auffitôt  au  cou  une 
chaîne  fort  gtofle  & fort  longue,  dont  on 
le  lia  auffi  par  le  milieu  du  corps , de  ma- 
nière qu’il  n’avoit  pas  les  bras*  libres. 
Quand  l’officier  fe  fut  mis  à la  tête  de  fa 
troupe  , un  cavalier  prit  le  bout  de  la 
chaine  ; & en  marchant  après  l’officier  , il 
mena  Aladdin  > qui  fut  obligé  de  le  fuivre 
à pied , &c  dans  cet  état  > il  fut  conduit  vers 
la  ville. 

Quand  les  cavaliers  furent  entrés  dans 
le  fauxbourg , les  premiers  qui  virent  qu’on 
menoit  Aladdin  en  criminel  d’état  ? ne 
doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  pour  lui  cou- 
per la  tête.  Comme  il  étoit  aimé  générale- 
ment , les  uns  prirent  le  fabre  & d’autres 
armes } & ceux  qui  n’en  avoient  pas  s’ar- 
mèrent de  pierres  , ils  fuivirent  les 
cavaliers.  Q,  elques-uns,  qui  étoient  à la 
queue  ? firent  volte-face  , en  faifant  mine 
de  vouloir  les  diffiper  ; mais  bientôt  ils 
groffirent  en  fi  grand  nombre  > que  les 
cavaliers  prirent  le  parti  de  diffimuler  , 
trop  heureux  s’ils  pouvoient  arriver  juf- 
gu’au  palais  du  fultan } fans  qu’on  leur  enlevât 
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Âladdin.  Pour  y réuffir } félon  que  les  rues 
étoient  plus  ou  moins  larges  5 ils  eurent 
grand  foin  d’occuper  toute  la  largeur  du 
terrein  , tantôt  en  s’étendant  ? tantôt  en 
fe  refferrant  ; de  la  forte , ils  arrivèrent  à la 
place  du  palais,  où  ils  fe  mirent  tous  fur 
une  ligne , en  faifant  face  à la  populace 
armée  , jufqu’à  ce  que  leur  officier  & le 
cavalier  qui  menoit  Aladdin  fuffient  entrés 
dans  le  palais  , & que  les  portiers  euffent 
fermé  la  porte  , pour  empêcher  quelle 
n’entrât. 

Aladdin  fut  conduit  devant  le  fultan  j 
qui  l’attendoit  fur  un  balcon  5 accompagné 
du  grand-vifir  ; & fitôt  qu’il  le  vit,  il  com- 
manda au  bourreau  } qui  avoit  eu  ordre  de 
fe  trouver  là , de  lui  couper  la  tête  ? fans 
vouloir  l’entendre  , ni  tirer  de  lui  aucun 
éclairciffiement. 

Quand  le  bourreau  fe  fut  faifi  d’ Aladdin 
il  lui  ôta  la  chaîne  qu’il  avoit  au  cou  & 
autour  du  corps  ; & après  avoir  étendu 
fur  la  terre  un  cuir  teint  du  fang  d’une 
infinité  de  criminels  qu’il  avoit  exécutés  } 
il  l’y  fit  mettre  à genoux , & il  lui  banda 
les  yeux.  Alors  il  tira  fon  fabre,  il  prit  fa 
mefure  pour  donner  le  coup , en  s’effayant 
& en  faifant  flambloyer  le  fabre  en  l’air 
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par  trois  fois  > & il  attendit  que  le  fultan 
lui  donnât  I lignai  pour  trancher  la  tête 
d’Aladdin. 

En  ce  moment , le  grand-vifir  apperçut 
que  la  populace,  qui  avoit  forcé  les  cava- 
liers , & qui  avoit  rempli  la  place , venoit 
d’efcalader  les  murs  du  palais  en  plufieurs 
endroits  , & commençoit  à les  démolir 
pour  faire  brèche.  Avant  que  le  fultan 
donnât  le  lignai  5 il  lui  dit  : Sire  , je  fup- 
plie  votre  majefté  de  penfer  mûrement  à 
ce  qu’elle  va  faire  : elle  va  courir  rifque 
de  voir  fon  palais  forcé  ; & fi  ce  malheur 
arrivoit  , l’événement  pourroit  en  être 
funefte.  Mon  palais  forcé , reprit  le  fultan  , 
qui  peut  avoir  cette  audace  > Sire , répartit 
le  grand-vifir , que  votre  majefté  jette  les 
yeux  fur  leS  murs  de  fon  palais  & fur  la 
place  , elle  connoîtra  la  Vérité  de  ce  que 
je  lui  dis. 

L’épouvante  du  fultan  fut  fi  grande, 
quand  il  eut  vu  une  émotion  fi  vive  & fi 
animée  , que  dans  le  moment  même  il 
commanda  au  bourreau  de  remettre  fon 
fabre  dans  le  fourreau  , d’ôter  le  bandeau 
des  yeux  d’Aladdin , & de  le  Iaifter  libre. 
21  donna  ordre  aufli  aux  chiaoux  de  crier  que 
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le  fultan  lui  faifoit  grâce  , & que  chacun 
eût  à Te  retirer. 

Alors  tous  ceux  qui  étoient  déjà  montes 
au  haut  des  murs  du  palais  , témoins  <le 
ce  qui  venoit  de  fe  palier,  abandonnèrent 
•leur  deffein.  Ils  clefcendirent  en  peu  d’inf- 
tans  ; & pleins  de  joie  d’avoir  fauve  la  vie 
à un  homme  qu’ils  aimoient  véritablement , 
ils  publièrent  cette  nouvelle  à tous  ceux 
qui  étoient  autour  d’eux  ; elle  palïa  bientôt 
à toute  la  populace  qui  étoit  dans  Ja 
place  du  palais  ; & les  cris  des  chiaoux  » 
qui  annonçoient  la  meme  chofe  du  haut 
des  terraftes  où  ils  étoient  montés  , ache- 
vèrent de  la  rendre  publique.  La  juftice 
que  le  fultan  venoit  de  rendre  à Aladdin  » 
en  lui  faifant  grâce,  défarma  la  populace» 
-fit  ceffer  le  tumulte  , & -infenfiblement 
chacun  fe  retira  chez  lui. 

Quand  Aladdin  fe  vit  libre , il  leva  la  tête 
du  côté  du  balcon  ; & comme  il  eut  ap- 
perçu  le  fultan  : Sire , dit-il  » en  élevant  fa 
voix  d’une  manière  touchante,  je  fupplie 
votre  majefté  d’ajouter  une  nouvelle  grâce 
à celle  quelle  vient  de  me  faire  , c’eft  de 
vouloir  bien  me  faire  connoltre  quel  eft 
mon  crime.  Quel  eft  ton  crime  » perfide , 
répondit  le  fultan;  ne  le  fais-tu  pas?  Monte 
Tome  X-,  Z 
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jufqu’ici , continua-t-il , & je  te  le  ferai  con- 
noître. 

Aladdin  monta , &C  quand  il  fe  fut  pré- 
fenté  : Suis*  moi , lui  dit  le  fui  tan , en  mar- 
chant devant  lui  fans  le  regarder.  Il  le  mena 
jufqu’au  cabinet  ouvert  ; & quand  il  fut  arri- 
vé à la  porte:  Entre  , lui  dit  le  fultan  ; tu 
dois  favoir  où  étoit  ton  palais,  regarde  de 
tous  côtés , & dis-moi  ce  qu’il  eft  devenu. 

Aladdin  regarde,  fk  ne  voit  rien  ; ils’ap- 
perçoit  bien  de  tout  le  terrein  que  fon  palais 
occupoit  ; mais  comme  il  ne  pouvoit  devi- 
ner comment  il  avoit  pu  difparoître  , 'cet 
événement  extraordinaire  & furprenant  le 
mit  dans  une  confufion  & dans  un  étonne- 
ment ) qui  l’empêchèrent  de  pouvoir  répon- 
dre un  feul  mot  au  fultan. 

Le  fultan  impatient:  Dis-moi  donc  , répé- 
ta-t-il à Aladdin , où  eft  ton  palais , & où 
eft  ma  fille  ? Alors  Aladdin  rompit  le  filence. 
Sire  > dit  - il , je  vois  bien , & je  l’avoue  , 
que  le  palais  que  j’ai  fait  bâtir  n’eft  plus  à 
la  place  où  il  étoit , je  vois  qu’il  a difparu, 
& je  ne  puis  dire  à votre  majefté  où  il  peut 
être  ; mais  je  puis  l’affurer  que  je  n’ai  au- 
cune part  à cet  événement. 

Je  ne  me  mets  pas  en  peine  de  ce  que  ton 
palais  eft  devenu  , reprit  le  fultan , j’eftime 
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ma  fille  un  million  de  fois  davantage  ; je 
veux  que  tu  mêla  retrouves , autrement  je 
te  ferai  couper  la  tâte  , & nulle  confédéra- 
tion ne  m’en  empêchera. 

Sire  , répartit  Aladdin  , je  fupplie  votre 
majefté  de  m’accorder  quarante  jours  pour 
faire  mes  diligences  ; & fi  dans  cet  inter- 
valle je  n’y  réaffis  pas  > je  lui  donne  ma  pa- 
Tole  que  j’apporterai  ma  tête  au  pied  de  for» 
trône , afin  quelle  en  difpofe  à fa  volonté . 
Je  t’accorde  les  quarante  jours  que  tu  me 
-demandes , lui  dit  le  fultan  ; mais  ne  crois 
pas  abufer  de  la  grâce  que  je  te  fais  , en 
penfant  échapper,  à mon  reffentiment  ; en 
quelqu’endroit  de  la  terre  que  tu  puiffes  être, 
je'faurai  bien  te  retrouver. 

Aladdin  s’éloigna  de  la  préfence  du  ful- 
tan dans  une  grande  humiliation  & dans  un 
état  à faire  pitié  ; il  paffa  au  - travers  des 
cours  du  palais  la  tête  baillée,  fans  ofer 
lever  les  yeux  dans  la  confufion  oùilétoit; 
& les  principaux  officiers  de  la  cour , dont 
il  n’avoit  pas  défobligé  un  feul  > quoiqu’a- 
tnisj  au  lieu  de  s’approcher  de  lui  pour  le 
confoler , ou  pour  lui  offrir  une  retraite  chez 
eux,  lui  tournèrent  le  dos,  autant  pour  ne 
le  pas  voir  , qu’afin  qu’il  ne  pût  pas  les  re- 
connoître.  Mais  quand  ils  fe  fuflent  appro- 
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chés  de  lui  pour  lui  dire  quelque  chofe  de 
confolant  > ou  pour  lui  faire  offre  de  fer- 
vices  , ils  n ’euffent  plus  reconnu  Aladdin  ; 
il  ne  fe  reconnoiffoit  pas  lui- même > & il 
n’avoit  plus  la  liberté  de  fon  efprit.  Il  le  fit 
bien  connoître  quand  il  fut  hors  du  palais  ; 
car  fans  penfer  à ce  qu’il  faifoit,  il  deman- 
doit  de  porte  en  porte  , & à tous  ceux 
qu’il  rencontroit , fi  l’on  n’avoit  pas  vu  fon 
palais  > ou  fi  on  ne  pouvoit  pas  lui  en  don- 
ner  des  nouvelles. 

Ces  demandes  firent  croire  à toutje  monde 
qu’Aladdin  avoit  perdu  l’efprit  ; quelques- 
uns  n’en  firent  que  rire  : mais  les  gens  les 
plus  raifonnables , & particulièrement  ceux 
qui  avoient  eu  quelque  liaifon  d’amitié  & 
de  commerce  avec  lui , en  furent  vérita- 
blement touchés  de  compaflion.  Il  demeura 
trois  jours  dans  la  ville , en  allant  tantôt  d’un 
côté,  tantôt  d’un  autre,  & en  ne  man- 
geant que  ce  qu’on  lui  préfentoit  par  cha- 
rité , & fans  prendre  aucune  réfolution. 

Enfin , comme  il  ne  pouvoit  plus  j dans 
l’état  malheureux  où  il  fe  voyoit , refter  dans 
une  ville  où  il  avoit  fait  une  fi  belle  figure  j 
il  en  fortit,  & il  prit  le  chemin  de  la  cam- 
pagne. Il  fe  détourna  des  grandes  routes  ; & 
après  avoir  traverfé  plufieurs  campagnes  dans 
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une  incertitude  affreufe  , il  arriva  enfin  à 
l’entrée  de  la  nuit  au  bord  d’une  rivière;  là 
il  lui  prit  une  penfée  de  défefpoir  : Où  irai- 
je  chercher  mon  palais,  dit- il  en  lui-même? 
En  quelle  province  , en  quel  pays , en  quelle 
partie  du  monde  le  trouverai-je , aufli-bien 
que  ma  chère  princeffe  que  le  fultan  me  de- 
mande ? Jamais  je  n'y  réuflirai  ; il  vaut  donc 
mieux  que  je  me  délivre  de  tant  de  fatigues 
qui  n’aboutiroient  à rien  , & de  tous  les 
chagrins  cuifans  qui  me  rongent.  Il  alloit  fe 
jeter  dans  la  rivière»  félon  la  réfolution  qu’il 
venoit  de  prendre  ; mais  il  crut  en  bon  mu- 
fulman , fidèle  à fa  religion  , qu’il  ne  devoit 
pas  le  faire  , fans  avoir  auparavant  fait  fa 
prière.  En  voulant  s’y  préparer , il  s’appro- 
cha du  bord  de  l’eau  pour  fe  laver  les  mains 
& le  vifage  , fuivant  la  coutume  du  pays  ; 
mais  comme  cet  endroit  étoit  un  peu  en 
pente , & mouillé  par  l’eau  qui  y battoit , 
il  glifla , & il  feroit  tombé  dans  la  rivière  » 
s’il  ne  fe  fût  retenu  à un  petit  roc  élevé  hors 
de  terre  environ  de  deux  piés.  Heureufe- 
ment  pour  lui , il  portoit  encore  l’anneau 
que  le  magicien  afriquain  lui  avoit  mis  au 
doigt  avant  qu’il  defcendtî  dans  le  fouter- 
rain  pour  aller  enlever  la  précieufe  lampe » 
qui  venoit  de  lui  être  enlevée.  Il  frotta  cct 
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anneau  aflfez  fortement  contre  le  roc  en  fe 
retenant  ; dans  l’inftant.  le  meme  génie  qui  lui 
et  oit  apparu  dans  ce  fouterrain , où  le  magicien 
afriquain  l’avoit  enfermé  y lui  apparut  enco- 
re : Que  veux-tu  > lui  dit  le  génie  ? me  voici 
prêt  à t'obéir  comme  ton  efclave  , & de  tous 
ceux  qui  ont  Panneau  au  doigt  y moi  6*  les 
autres  efclaves  de  t anneau. 

Aladdin  > agréablement  furpris  par  une  ap- 
parition fi  peu  attendue  , dans  le  défefpoir  où 
il  étoit , répondit  : Génie  y fauve  - moi  la 
vie  une  fécondé  fois  y en  m’enlèignant  où 
eft  le  palais  que  j’ai  fait  bâtir  , ou  en  faifant 
qu’il  foit  rapporté  inceflamment  où  il  étoit. 
Ce  que  tu  me  demandes , reprit  le  génie  y , 
n’eft  pas  démon  reffort;  je  ne  fuis  efclave  ; 
que  de  l’anneau  y adrelTe-toi  à l’eftlave  de 
la  lampe.  Si  cela  eft  y repartit  Aladdin  , je 
te  commande  donc  par  la  puiflfance  de  l’an- 
neau > de  me  tranfporter  jufqu’au  lieu  où 
eft  mon  palais  y en  quelqu’endroit  de  la  terre 
qu’il  foit , & de  me  pofer  fous  les  fenêtres 
de  la  princeflfe  Badroulboudour.  A peine 
eut- il  achevé  de  parler  > que  le  génie  le 
prit  & le  tranfporta  en  Afrique  , au  milieu 
d’une  grande  prairie  où  étoit  le  palais , peu 
éloigné  d’une  grande  ville  , & le  pofa  pré- 
cifémènt  au-deffous  des  fenêtres  de  l’appar- 
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tement  de  la  princefle , où  il  le  laifla.  Tout 
cela  fe  fit  en  un  inftant. 

Nonobflant  robfcurité  de  la  nuit  > Alad- 
<îin  reconnut  fort  bien  fon  palais  6c  l’ap- 
partement de  la  princefle  Badroulboudour  ; 
mais  comme  la  nuit  étoit  avancée  , 6c  que 
tout  étoit  tranquille  dans  le  palais  , il  fe  re- 
tira un  peu  à l’écart , & il  s'aflit  au  pied  d’un 
arbre.  Là,  rempli  d’efpérance,  en  faifant 
réflexion  à fon  bonheur,  dont  il  étoit  rede- 
vable  à un  pur  hafard  > il  fe  trouva  dans 
une  fituation  beaucoup  plus  paifible  que 
depuis  qu’il  avoit  été  arrêté , amené  devant 
le  lultan , 6c  délivré  du  danger  préflant  de 
perdre  la  vie.  11  s’entretint  quelque  temps 
dans  ces  penfées  agréées  , mais  enfin , com- 
me il  y avoit  cinq  ou  fix  jours  qu’il  ne  dor- 
moit  point , il  ne  put  s’empêcher  de  (e  laif- 
fer  aller  au  fommeil  qui  l’accabloit , 6c  s’en- 
dormit au  pied  de  l’arbre  où  il  étoit. 

Le  lendemain , dès  que  l’aurore  com- 
mença à paroître  > Aladdin  fut  éveillé  agréa- 
blement ? non-feulement  par  le  ramage  des 
oifeaux  , qui  avoient  pafle  la  nuit  fur  l’arbre 
fous  lequel  il  étoit  couché  , mais  même  fur 
les  arbres  touffus  du  jardin  de  fon  palais.  Il 
jeta  d’abord  les  yeux  fur  cet  admirable  édi- 
fice, 6c  alors  il  fe  fentit  une  joie  inexpri- 
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mable  d’être  fur  le  point  de  s’en  revoir 
bientôt  le  maître  , & en  meme-temps  de 
polTéder  encore  une  fois  fa  chère  princeffe 
Badroulboudour.  Il  fe  leva  , & fe  rapprocha 
de  l’appartement  de  la  princede.  II  fe  pro- 
mena quelque  temps  lous  les  fenêtres  > en 
aftendant  qu’il  fût  jour  chez  elle  & qu’on 
pût  l’appercevoir.  Dans  cette  attente  y il 
cherchoit  en  lui-même  d’où  pouvoit  être 
venue  la  caufe  de  fon  malheur;  & après 
avoir  bien  rêvé  , il  ne  douta  plus  que  toute 
fon  infortune  ne  vînt  d’avoir  quitté  fa  lampe 
de  vue.  H s’accula  lui-même  de  négligence, 
& du  peu  de  loin  qu’il  avoit  eu  de  ne  s’en 
pas  deflaifîr  un  feul  moment.  Ce  qui  l’em- 
bàrraffoit  davantage  , cffeft  qu’il  ne  pouvoit 
s’imaginer  qui  étoit  le  jaloux  de  fon  bon- 
heur. Il  l’eut  compris  d’abord  y s’il  eût  fu 
que  lui  & fon  palais  fe  trouvoient  alors  en 
Afrique  ; mais  le  génie , efclave  de  l’anneau  , 
ne  lui  en  avoit  rien  dit,  il  ne  s’en  étoit  point 
informé  lui-même.  Le  feul  nom  de  l’Afri- 
que lui  eut  rappelé  dans  fa  mémoire  le  ma- 
gicien afriquain  fon  ennemi  déclaré. 

La  princeffe  Badroulboudour  fe  levoit 
plus  matin  qu’elle  n’avoit  de  coutume,  depuis 
fon  enlèvement  & fon  tranfport  en  Afrique  > 
par  l’artifice  du  magicien  afriquain,  dont 
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jufqu’alors  elle  avoit  été  contrainte  de  fup- 
porter  la  vue  une  fois  chaque  jour,  parce 
qu’il  étoit  maître  du  palais  ; mais  elle  l’avoif 
traité  fi  durement  chaque  fois  » qu’il  n’avoit 
encore  ofé  prendre  la  hardiefle  de  s’y  loger. 
Quand  elle  fut  habillée , une  de  fes  femmes , 
en  regardant  au  travers  d’une  jaloufie , ap- 
perçoit  Aladdin.  Elle  court  auflitôt  en  aver- 
tir jfa  maîtreffe.  La  princefle,  qui  ne  pouvoit 
croire  cette  nouvelle,  vient  vite  fe  préfen- 
ter  à la  fenêtre  , & apperçoit  Aladdin.  Elle 
ouvre  la  jaloufie.  Au  bruit  que  la  princefle 
fait  en  l’ouvrant,  Aladdin  lève  la  tête,  il 
la  reconnoît , & il'  la  falue  d’un  air  qui 
exprimoit  l’excès  de  fa  joie.  Pour  ne  pas 
perdre  de  temps  > lui  dit  la  princefle  ? on 
eft  alléNvous  ouvrir  la  porte  fecrète,  entrez 
& montez  ? & elle  ferma  la  jaloufie. 

La  porte  fecrète  étoit  au-deflous  de  l’ap- 
partement de  la  princefle  ; elle  fe  trouva 
ouverte  > & Aladdin  monta  à l’appartement 
de  la  princefle.  Il  n’eft  pas  poflïble  d’expri- 
mer la  joie  que  reflentirent  ces  deux  époux 
de  fe  revoir  après  s’être  crus  féparés  pour 
jamais.  Ils  s’embrafsèrent  plusieurs  fois  > &c 
fe  donnèrent  toutes  les  marques  d’amour 
&detendrefle  qu’on  peut  s’imaginer,  après 
une  réparation  aufîi  triftç  Si  aufli  peu  atten- 

Z Y 


Digitized  by  Google 


55S  Les  mule  et  une  Nuits. 
due  que  la  leur.  Après  ces  embraflemens  , 
mêlés  de  larmes  de  joie , ils  s’aflirent  ; & 
AladJin  en  prenant  la  parole  -y  Princeiïe  r 
dit-il  j avant  de  vous  entretenir  de  toute 
autre  chofe  , je  vous  fupplie  au  nom  de 
dieu  > autant  pour  votre  propre  intérêt  & 
pour  celui  du  fultan  votre  refpeétable  père , 
que  pour  le  mien  en  particulier  , de  me  dire 
ce  qu’eft  devenue  une  vieille , lampe  que 
j’avois  mife  fur  la  corniche  du  fallon  à vingt- 
quatre  croilees , avant  d’aller  à la  chatte. 

Ah  ! cher  époux , répondit  la  princette , 
je  m’étois  bien  doutée  que  notre  malheur 
réciproque  venoit  de  cette  lampe  ; & ce 
qui  me  défoie } c’eft  que  j’en  fuis  la  caufe 
moi-même.  Princette  , reprit  Aladdin , ne 
vous  en  attribuez  pas  la  caufe  , elle  eft  toute 
fur  moi,  & je  devois  avoir  été  plus  loi— 
gncux  de  la  conferver;  ne  fongeons  qu’à 
réparer  cette  perte  ; & pour  cela , faites- 
moi  la  grâce  de  me  raconter  comment  la 
chofe  s’eft  pattee , & en  quelles  mains  elle 
eft  tombée. 

Alors  la  princette  Badroulboudour,  raconta 
à Aladdin  ce  qui  s’étoit  patte  dans  l’échange 
de  la  lampe  vieille  pour  la  neuve  qu’elle  fit 
apporter  y afin  qu’il  la  vît  ; & comment  la 
nuit  fuivante après  s’çtrç  apperçue  du  franf* 
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port  du  palais,  elle  s’étoit  trouvée  le  matin 
dans  le  pays  inconnu  où  elle  lui  parloit,  &c 
qui  étoit  l’Afrique,  particularité  qu’elle  avoit 
apprife  de  la  bouche  même  du  traître  , qui 
l’y  avoit  fait  tranfporter  par  fon  art  magique. 

Princefle  , dit  Aladdin » en  l’interrompant, 
vous  m’avez  fait  connoître  le  traître  en  me 
marquant  que  je  fuis  en  Afrique  avec  vous. 
Il  eft  le  plus  perfide  de  tous  les  hommes. 
Mais  ce  n’eft  ni  le  temps»  ni  le  lieu  de 
vous  faire  une  peinture  plus  ample  de  fes 
méchancetés.  Je  vous  prie  feulement  de  me 
dire  ce  qu’il  a fait  de  la  lampe,  & où  il 
1’a.mife.  Il  la  porte  dans  fon  fein  , envelop- 
pée bien  précieufement , reprit  la  prinîefTey 
& je  puis  en  rendre  témoignage»  puifqu’il 
l’en  a tirée  & développée  en  ma  préfence 
pour  m’en  faire  un  trophée. 

Ma  princefTe,  dit  alors  Aladdin  » ne  me 
fâchez  pas  mauvais  gré  de  tant  de  deman- 
des dont  je  vous  fatigue , elles  font  éga- 
lement importantes  pour  vous  & pour  moi.- 
Pour  venir  à ce  qui  m’intéreffe  plus  parti- 
culièrement » apprenez-moi  » je  vous  en  con- 
jure » comment  vous  vous  trouvez  du  trai-' 
tement  d’un  homme  aufïi  méchant  & auflx 
perfide.  Depuis  que  je  fuis  en  ce  lieu  , re- 
prit la  princefTe,  il  ne  s’efl  préfenté  devant 
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moi  qu’une  fois  chaque  jour  ; 6c  je  fuis  bien 
perfuadée  que  le  peu  de  fatisfaéiion  qu’iï 
tire  de  Tes  vifites , fait  qu’il  ne  m’importune 
pas  plus  fouvent.  Tous  les  difcours  qu'il 
me  tient  chaque  fois , ne  tendent  qu’a  me 
perfuader  de  rompre  la  foi  que  je  vous  ai 
donnée , 6t  de  le  prendre  pour  époux  > en 
voulant  me  faire  entendre*  que  je  ne  dois 
pas  efpérer  de  vous  revoir  jamais  ; que  vous 
ne  vivez  plus,  8c  que  le  fultan  mon  père 
vous  a fait  couper  la  tête.  Il  ajoute , pour 
fe  juftifier  ? que  vous  êtes  un  ingrat  ? que 
votre  fortune  n’eft  venue  que  de  lui  > 8c 
mille  autres  chofes  que  je  lui  laifle  dire.  • 

, Et  ‘comme  il  ne  reçoit  de  moi  pour 
réponfe  que,  mes  plaintes  douloureufes  6c 
mes  larmes. 5 il  eft  contraint  de  fe  retirer 
aufti  peu  fatisfait  que  quand  il  arrive.  Je  ne 
doute  pas  néanmoins  que  fbn  intention  ne 
foit  de  laiffer  palier  mes  plus  vives  dou- 
leurs , dans  l’efpérance  que  je  changerai  de 
fentiment)  8c  à la  firr  d’ufer  de  violence  fi 
je  perfévère  à lui  faire  réfiftance.  Mais , 
cher  époux,  votre  préfence  a déjà  diffipé 
mes  inquiétudes. 

Princeffe  j interrompit  Aladdin , j’ai  con- 
fiance que  ce  n’eft  pas  en  vain , puifqu’el- 
les  font  diflipces,  6c  que  j.e  crois  avoir 
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trouvé  le  moyen  de  vous  délivrer  de  votre 
ennemi  6c  du  mien.  Mais  pour  cela  il  eft 
néceffaire  que  j’aille  à la  ville.  Je  ferai  de 
retour  vers  le  midi , 6c  alors  je  vous  com- 
muniquerai quel  eff  mon  deffein , 6c  ce 
qu’il  faudra  que  vous  fafîiez  pour  contri- 
buer à le  faire  réuffir.  Mais  afin  que  vous 
en  foyez  avertie , ne  vous  étonnez  pas  de 
nie  voir  revenir  avec  un  autre  habit , 6c 
donnez  ordre  qu’on  ne  me  faffe  pas  atten- 
dre à la  porte  fecrète  au  premier  coup  que 
je  frapperai.  La  princeffe  lui  promit  qu’on 
l’attendroit  à fa  porte,  ÔC  que  l’on  feroit 
prompt  à lui  ouvrir. 

Quand  Aladdin  fut  defcendu  de  l’appar- 
tement de  la  princeffe , 6c  qu’il  fut  forti  par 
la  meme  porte , il  regarda  de  côté  6c  d’au- 
tre , 6c  il  apperçut  un  payfan  qui  prenoit 
le  chemin  de  la  campagne. 

Comme  le  payfan  alloit  au-delà  du  pa- 
lais , 6c  qu’il  étoit  un  peu  éloigné  y Aladdin 
preffa  le  pas;  6c  quand  il  l’eut  joint > il  lui 
propofa  de  changer  d’habit  > 6c  il  fît  tant 
que  le  payfan  y confentit.  L’échange  fe  fit 
à la  faveur  d’un  buiffon  ; 6c  quand  ils  fe 
furent  féparés  , Aladdin  prit  le  chemin  de 
la  ville.  Dès  qu’il  y fut  rentré  y il  enfila  la 
rue  qui  aboutiffoit  à la  porte  j 6c  fe  détour- 
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nant  par  les  rues  les  plus  fréquentées  9 il 
arriva  à l’endroit  où  chaque  forte  de  mar- 
chands & d’artifans  avoient  leur  rue  parti- 
culière. Il  entra  dans  celle  des  droguiftes; 
& en  s’adreflant  à la  boutique  la  plus  grande 
& la  mieux  fournie , il  demanda  au  mar- 
chand s’il  avoit  une  certaine  poudre  qu’il 
lui  nomma. 

Le  marchand}  qui  s’imagina  qu’Aladdin 
étoit  pauvre , à le  regarder  par  fon  habit  y 
& qu’il  n’avoit  pas  allez  d’argent  pour  la 
payer , lui  dit  qu’il  en  avoit , mais  qu’elle 
étoit  chère.  Aladdin  pénétra  dans  la  penfée 
du  marchand  * il  tira  lit  bourfe  , & en  fai- 
fant  voir  de  l’or  , il  demanda  une  derr-i- 
dragme  de  cette  poudre.  Le  marchand  la 
pefa } l’enveloppa , en  la  préfentant  à 
Aladdin , il  en  demanda  une  pièce  d’or  ; 
Aladdin  la  lui  mit  entre  les  mains  ; & fans 
s’arrêter  dans  la  ville  , qu’autant  de  temps 
qu’il  en  fallut  pour  prendre  un  peu  de 
nourriture  5 il  revint  à fon  palais.  Il  n’atten- 
dit pas  à la  porte  fecrète , elle  lui  fut  ou- 
verte d’abord , & il  monta  à l’appartement 
de  la  princeffe  Badroulboudour.  Princefle, 
lui  dit- il}  l’averfion  que  vous  avez  pour 
votre  raviffeur,  comme  vous  me  l’avez 
témoigné  ; fera  peut  - çtre  quç  vous  aurez 
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de  la  peine  à fuivre  le  confeil  que  j’ai  à 
vous  donner.  Mais  permettez-moi  de  vous 
dire  5 qu’il  eft  à propos  que  vous  diffimu- 
liez , & même  que  vous  vous  faffiez  vio- 
lence , fi  vous  voulez  vous  délivrer  de  fa 
perfécution  , & donner  au  fultan  votre  père 
& mon  feigneur  j la  fatisfa&ion  de  vous 
revoir. 

Si  vous  voulez  donc  fuivre  mon  confeil , 
continua  Aladdin } vous  commencerez  dès- 
à-préfent  à vous  habiller  d’un  de  vos  plus 
beaux  habits  ; & quand  le  magicien  afriquain 
viendra,  ne  faites  pas  difficulté  de  le  rece- 
voir avec  tout  le  bon  accueil  poffible>  fans 
affe&ation  & fans  contrainte,  avec  un  vifage 
ouvert , de  manière  néanmoins  que  s’il  y 
refie  quelque  nuage  d’affliélion  , il  puifle 
appercevoir  qu’il  fe  diffipera  avec  le  temps. 
Dans  la  converfation , donnez^lui  à çonnoî- 
tre  que  vous  faites  vos  efforts  pour  m’ou- 
blier \ & afin  qu’il  foit  perfuadé  davantage 
de  vptre  fincérité  , ir.vitez-le  à fouper  avec 
vous,  & marquez-lui  que  vous  feriez  bien 
aile  de  goûter  du  meilleur  vin  de  fon  pays  ; 
il  ne  manquera  pas  de  vous  quitter  pour 
en  aller  chercher.  Alors , en  attendant  qu’il 
revienne  , quand  le  buffet  fera  mis , mettez 
*lan$  un  des  gobelets  pareil  à celui  dans. 
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lequel  vous  avez  coutume  de  boire,  la 
poudre  que  voici  ; & en  le  mettant  à part  , 
avertirez  celle  de  vos  femmes  qui  vous 
donne  à boire , de  vous  l’apporter  plein  de 
vin  au  lignai  que  vous  lui  ferez , dont  vous 
conviendrez  avec  elle  5 & de  prendre  bien 
garde  de  ne  pas  fe  tromper.  Quand  le  ma- 
gicien fera  revenu , & que  vous  ferez  à 
table  > après  avoir  mangé  & bu  autant  de 
coups  que  vous  le  jugerez  à propos  , faites- 
vous  apporter  le  gobelet  où  fera  la  pou- 
dre , & changez  votre  gobelet  avec  le  lien; 
il  trouvera  la  faveur  que  vous  lui  ferez  fi 
grande , qu’il  ne  la*  refufera  pas  : il  boira 
même  ; fans  rien  hifier  dans  le  gobelet  ; & 
à peine  l’aura-t-il  vuidé,  que  vous  le  ver- 
rez tomber  à la  renverfe.  Si  vous  avez  de 
la  répugnance  à boire  dans  fon  gobelet , fai- 
tes femblant  de  boire  , vous  le  pouvez  fans 
crainte;  l’effet  de  la  poudre  fera  fi  prompt  y 
qu’il  n’aura  pas  le  temps  de  faire  attention 
fi  vous  buvez  ou  fi  vous  ne  buvez  pas. 

Quand  Aladdin  eut  achevé  : Je  vous 
avoue  , lui  dit  la  princeffe , que  je  me  fois 
une  grande  violence  5 en  confentant  de  faire 
au  magicien  les  avances  que  je  vois  bien  qu’il 
eft  néceflTaire  que  je  lui  fatife  ; mais  quelle 
réfoiution  ne  peut- on  pas  prendre  contre  uo 
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cruel  ennemi?  Je  ferai  donc  ce  que. vous 
me  confeillez  , puifque  mon  repos  n’en 
dépend  pas  moins  que  le  vôtre.  Ces  mefu- 
res  prifes  avec  la  princeffe,  Aladdin  prit 
congé  d’elle , & il  alla  paffer  le  relie  du 
jour  aux  environs  du  palais,  en  attendant 
la  nuit , qu’il  fe  rapprocha  de  la  porte  fecrète. 

La  princeffe  Badroulboudour  , inconsola- 
ble ) non-feulement  de  fe  voir  féparée  d’A- 
laddin , fon  cher  époux  , qu’elle  avoit  aimé 
d’abord,  & qu’elle  continuoit  d’aimer  en- 
core > plus  par  inclination  que  par  devoir  > 
mais  même  d’avec  le  fultan  fon  père  qu’elle 
chériffoit,  & dont  elle  étoit  tendremenr 
aimée , étoit  toujours  demeurée  dans  une 
grande  négligence  de  la  performe  depuis  le 
moment  de  cette  douloureufe  Séparation. 
Elle  avoit  même , pour  ainfi  dire , oublié  cette 
propreté  qui  lied  li  bien  aux  perfonnes  de 
fon  fexe , particulièrement  après  que  le  ma- 
gicien afriquain  fe  fut  préfenté  à elle  la  pre- 
mière y & qu’elle  eut  appris  par  fes  fem- 
mes , qui  l’avoient  reconnu , que  c’étoit  lui  ■ 
qui  avoit  mis  la  vieille  lampe  en  échange 
de  la  neuve  y & que  par  cette  fourberie 
infigne  > il  lui  fut  devenu  en  horreur.  Mais 
roccalîon  d’en  prendre  vengeance?  comme 
il  le  méritoit , ôc  plutôt  qu’elle  n’avoit  ofé 
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l’eipérer  > fit  qu’elle  réfolut  de  contenter 
Aladdin.  Ainfi  , dès  qu’il  fe  fut  retiré  > elle 
fe  mit  à fa  toilette  , fe  fit  co’ëffer  par  fes 
femmes  de  la  manière  qui  lui  étoit  la  plus 
avantageufe,  &c  elle  prit  un  habit  le  plus 
riche  & le  plus  convenable  à fon  deflein. 
La  ceinture  dont  elle  fe  cèignit  n’étoit 
qu’or  & que  diamans  enchâfles  j les  plus  gros 
6c  les  mieux  aiïortis  ; Sc  elle  accompagna  la 
ceinture  d’un  collier  de  perles  feulement  > 
dont  les  fix  de  chaque  côté  étoient  d’une 
telle  proportion  avec  celle  du  milieu  5 qui 
étoit  la  plus  grofle  & la  plus  précieufe  y 
que  les  plus  grandes  fultanes  & les  plus 
grandes  reines  fe  feroient  eftimées  heureu- 
fes  d’en  avoir  un  complet  de  la  groffeur 
des  deux  plus  petites  de  cejui  de  la  prin- 
eefle.  Les  braffelets , entremêlés  de  diamans 
& de  rubis,  répondoient  merveilleufement 
bien  à la  richeffe  de  la  ceinture  & du  collier. 

Quand  la  princeffe  Badroulboudour  fut 
entièrement  habillée  > elle  confulta  fon  mi- 
joir , prit  l’avis  de  fes  femmes  fur  tout  fon 
ajuftement  ; & après  qu’elle  eut  vu  qu’il  ne 
lui  manquoit  aucun  des  charmes  qui  pou- 
voient  flatter  la  folle  paflion  du  magicien 
afriquain?  elle  s’aflit  fur  fon  fofa,  en  atten- 
dant qu’il  arrivât. 
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Le  magicien  ne  manqua  pas  de  venir  à 
fon  heure  ordinaire.  Dès  que  la  princeffe 
le  vit  entrer  dans  Ton  fallon  aux  vingt-qua- 
tre croifées,où  elle  l’attendoit>  elle  fe  leva 
avec  tout  Ton  appareil  de  beauté  64  de  char- 
mes, & elle  lui  montra  de  la  main  la  place 
honorable  où  elle  attendoit  qu’il  fe  mît , 
pour  s’affeoir  en  même-temps  que  lui  ; civi- 
lité diftinguée  qu’elle  ne  lui  àvoit  pas  en- 
core faite. 

Le  magicien  afriquain , plus  éblôuï  de  l’é- 
clat des  beaux  yeux  de  la  prmcefle , que 
du  brillant  des  pierreries  dont  elle  étoit 
ornée,  fut  fort  furpris.  Son  air  majeftueux> 
6c  un  certain  air  gracieux  dont,  elle  l’ac- 
cueilloit  , fi  oppofé  aux  rebuts  aveclefqueh 
elle  l’avoit  reçu  jufqu’alors , le  rendit  con- 
fus. D’abord  il  voulut  prendre  place  fur  le 
bord  du  fofa;  mais  comme  il  vit  que  la 
princeffe  ne  vouloit  pas  s’affeoir  dans  la 
fienne,  qu’il  ne  fe  fût  aflis  où  elle  fouhai- 
toit  , il  obéit.  . 

Quand  le  magicien  afriquain  fut  placé  , 
la  princeffe , pour  le  tirer  de  l’embarras  où 
elle  le  voyoit , prit  la  parole  y en  le  regar- 
dant d’une  manière  à lui  faire  croire  qu’il 
ne  lui  étoit  plus  odieux  ? comme  elle  l’avoit 
fait  paroître  auparavant , 6c  elle  lui  dit  ; 
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Vous  vous  étonnerez,  fans  doute,  de  me 
voir  aujourd’hui  toute  autre  que  vous  ne 
m’avez  vue  jufqu’à  préfent  ; mais  vous  n’en 
ferez  plus  furpris , quand  je  vous  dirai  que 
je  fuis  d’un  tempérament  fi  oppofé  à la 
trifteffe,  à la  mélancolie  , aux  chagrins  & 
aux  inquiétudes , que  je  cherche  à les  éloi- 
gner le  plutôt  qu’il  m’eft  poflible , dès  que 
je  trouve  que  le  fujet  en  eft  palîë.  J’ai  fait 
réflexion  fur  ce  que  vous  m’avez  repréfenté 
du  deftin  d’Aladdin  ; & de  l’humeur  dont 
je  connois  le  fultan  mon  père,  je  fuis  per- 
fuadée  comme  vous,  qu’il  n’a  pu  éviter  l’ef- 
fet terrible  de  fon  courroux.  Ainfi , quand 
je  m’opiniâtrerois  à le  pleurer  toute  ma 
vie  y je  vois  bien  que  mes  larmes  ne  le 
feroient  pas  revivre  ; c’eft  pour  cela  qu’a- 
près  lui  avoir  rendu  , même  jufques  dans 
le  tombeau , les  devoirs  que  mon  amour 
demandoit  que  je  lui  rendifle  y il  m’a  paru 
que  je  devois  chercher  tous  les  moyens 
de  me  confoler.  Voilà  les  motifs  du  chan- 
gement que  vous  voyez  en  moi.  Pour  com- 
mencer donc  à éloigner  tout  fujet  de  trif- 
telfe  , réfolue  à la  bannir  entièrement , & 
perfuadée  que  vous  voudrez  bien  me  tenir 
compagnie , j’ai  commandé  qu’on  nous  pré- 
parât à fouper.  Mais  comme  je  n’ai  que  du 
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vin  de  la  Chine , & que  je  me  trouve  en 
Afrique,  il  m’a  pris  une  envie  de  goûter 
de  celui  qu’elle  produit  > & j’ai  cru , s’il  y 
en  a,  que  vous  en  trouverez  du  meilleur. 

Le  magicien  afriquain , qui  avoit  regardé 
comme  iinpoffible  le  bonheur  de  parvenir 
<î  promptement  & fi  facilement  à entrer 
dans  les  bonnes  grâces  de  la  princeffe  Ba- 
droulboudour  > lui  marqua  qu’il  ne  trouvoit 
point  de  termes  affez  forts  pour  lui  témoigner 
combien  il  étoit  fenfible  à fes  bontés  ; & 
en  effet,  pour  finir  au  plutôt  un  entretien 
dont  il  eût  eu  peine  à fe  retirer  s’il  s’y  fût 
engagé  plus  avant , il  fe  jeta  fur  le  vin  d’A- 
frique dont  elle  venoit  de  lui  parler , & il 
lui  dit  que,  parmi  les  avantages  dont  l’Afri- 
que pouvoit  fe  glorifier  j celui  de  produire 
d’excellent  vin  étoit  un  des  principaux  > par- 
ticulièrement dans  la  partie  où  elle  fe  trou- 
voit ; qu’il  en  avoit  une  pièce  de  fept  ans , 
qui  n’étoit  pas  encore  entamée , & que  , 
fans  le  trop  prifer , c’étoit  un  vin  qui  fur- 
paffoit  en  bonté  les  vins  les  plus  excellens 
du  monde.  Si  ma  princeffe , ajouta-t-il  > 
veut  me  le  permettre , j’irai  en  prendre  deux 
bouteilles,  & je  ferai  de  retour  inceffam- 
ment.  Je  ferqis  fâchée  de  vous  donner  cette 
peine , lui  dit  la  princeffe , il  vaudroit  mieux 
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que  vous  y envoyafliez  quelqu’un.  Il  eft  fié- 
cefiaire  que  j'y  aille  moi-même,  repartit 
le  magicien  afriquain  ; perfonne  que  moi  ne 
Tait  où  eft  la  clef  du  magafin,  & perfonne 
que  moi  aufli  n’a  le  fecret  de  l’ouvrir.  Si 
cela  eft  ainfi  , dit  la  princefle*  allez  donc 
ôc  revenez  promptement.  Plus  vous  met- 
trez de  temps , plus  j’aurai  d’impatience  de 
vous  revoir  j longez  que  nous  nous  met- 
trons à table  dès  que  vous  ferez  de  retour. 
Le  magicien  afriquain , plein  d’efpérance 
de  fon  prétendu  bonheur , ne  courut  pas 
chercher  fon  vin  de  fept  ans  , il  y vola 
plutôt,  & il  revint  fort  promptement.  La 
princeffe , qui  n’avoit  pas  douté  qu’il  ne  fît 
diligence , avoit  jeté  elle-même  la  poudre 
qu’Aladdin  lui  avoit  apportée,  dans  un  go- 
belet qu’elle  avoit  mis  à part?  & elle  venoit 
de  faire  fervir.  Ils  le  mirent  à table  vis-à- 
. vis  l’un  de  l'autre , de  manière  que  le  ma- 
gicien avoit  le  dos  tourné  au  buffet.  En  lui 
préfentant  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur,  la 
princeffe  lui  dit  : Si  vous  voulez  , je  vous 
donnerai  le  plaifir  des  inftrumens  &c  des 
voix  ; mais  comme  nous  ne  fommes  que 
vous  & moi,  il  me  femble  que  la  conver- 
sation nous  donnera  plus  de  plaifir.  Le  ma- 
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gicien  regarda  ce  choix  de  la  princefle  pour 
une  nouvelle  faveur. 

Après  qu’ils  eurent  mangé  quelques  mor- 
ceaux 5 la  princefle  demanda  à boire.  Elle 
but  à la  fanté  du  magicien  ; & quand  elle 
eut  bu  : Vous  aviez  raifon , dit -elle,  de 
faire  l’éloge  de  votre  vin  , jamais  je  n’en 
avois  bu  de  fi  délicieux.  Charmante  prin- 
cefle > répondit-il  » en  tenant  à la  main  le 
gobelet  qu’on  venoit  de  lui  préfenter  , 
mon  vin  acquiert  une  nouvelle  bonté  par 
l’approbation  que  vous  lui  donnez.  Buvez 
à ma  fanté , reprit  la  princefle  , vous  trou- 
verez vous -meme  que  je  m’y  connois.  Il 
but  à la  fanté  de  la  princefle.  Et  en  ren- 
dant le  gobelet  ; Princefle  , dit  - il  > je  me 
tiens  heureux  d’avoir  réfervé  cette  pièce 
pour  une  fi  bonne  occafion  ; j’avoue  moi- 
même  que  je  n’en  ai  bu  de  ma  vie  de  fi 
excellent  en  plus  d’une  manière. 

Quand  ils  eurent  continué  de  manger  , 
& de  boire  trois  autres  coups  , la  prin- 
cefle, qui  avoit  achevé  de  charmer  le 
magicien  afriquain  par  fes  honnêtetés  & 
par  fes  manières  toutes  obligeantes , donna 
enfin  le  fignal  à la  femme  qui  lui  donnoit 
à boire , en  difant  en  même-temps  qu’on 
lui  apportât  fon  gobelet  plein  de  vin  > 
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qu’on  emplit  de  même  celui  du  magicien 
afriquainj  & qu’on  le  lui  préfentât.  Quand 
ils  eurent  chacun  leur  gobelet  à la  main  : 
Je.  ne  fais  , dit-elle  au  magicien  afriquain  , 
comment  on  en  ufe  chez  vous  quand  on 
s’aime  bien  , & qu’on  boit  enfemble  comme 
nous  le  faifons.  Chez  nous>  à la  Chine  , 
l’amant  & l’amante  fe  préfentent  récipro- 
quement à chacun  leur  gobelet , & <le  la 
forte  ils  boivent  à la  fanté  l’un  de  l’autre. 
En  même-temps  elle  lui  préfenta  le  gobelet 
qu’elle  tenoit  , en  avançant  l’autre  main 
pour  recevoir  le  fien.  Le  magicien  afri- 
quain fe  hâta  de  faire  cet  échange  avec 
d’autant  plus  de  plaiftr>  qu’il  regarda  cette 
faveur  comme  la  marque  la  plus  certaine 
de  la  conquête  entière  du  cœur  de  la 
princeffe  , ce  qui  le  mit  au  comble  de  fon 
bonheur.  Avant  qu’il  bût  ; PrincelTe  , dit-il 
le  gobelet  à la  main  , il  s’en  faut  beaucoup 
que  nos  afriquains  foient  auffi  raffinés  dans 
l’art  d’affaifonner  l’amour  de  tous  fes  agré- 
mens  que  les  chinois  ; & en  m’inftruifant 
d’une  leçon  que  j’igaorois,  j’apprends  aufli 
à quel  point  je  dois  être  fenlible  à la  grâce 
que  je  reçois.  Jamais  je  ne  l’oublierai  , 
aimable,  princeflfe  , d'avoir  retrouvé  en 
buvant  dans  votre  gobelet;  une  vie  dont 
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votre  cruauté  m’eut  fait  perdre  l'efpérance, 
fî  elle  eut  conrinué. 

La  princelTe  Badroulboudour , qui  s’en- 
nuyoit  du  difcours  à perte  de  vue  du 
magicien  afriquain  : Buvons  > dit-elle  , en 
l'interrompant , vous  reprendrez  après  ce 
que  vous  voulez  me  dire.  En  même-temps 
elle  porta  à la  bouche  le  gobelet  qu’elle 
ne  toucha  que  du  bout  des  lèvres  , pen- 
dant que  le  magicien  afriquain  fe  prelTa  fi 
fort  de  la  prévenir  , qu’il  vuida  le  lien 
fans  en  laiffer  une  goutte.  En  achevant 
de  le  vuider?  comme  il  avoit  un  peu  pan- 
ché  la  tête  en  arrière , pour  montrer  fa 
diligence , il  demeura  quelque  temps  en  cet 
état;  jufqu’à  ce  que  la  princelTe,  qui  avoit 
toujours  le  bord  du  gobelet  fur  fes  lèvres, 
vit  que  les  yeux  lui  tournoient  , & qu’il 
tomba  fur  le  dos  fans  fentiment. 

La  princelTe  n’eut  pas  befoin  de  commann 
der  qu’on  allât  ouvrir  la  porte  fecrète  à 
Aladdin.  Ses  femmes  qui  avoient  le  mot  j 
s’étoient  difpofées  d’efpace  en  efpace  de- 
puis le  fallon  jufqu’au  bas  de  l’efcalier  ; 
de  manière  que  le  magicien  afriquain  ne 
fiit  pas  plutôt  tombé  à la  renverfe , que  la 
porte  lui  fut  ouverte  pitlque  dans 
moment. 

Tome  X . A a c 
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Aladdin  monta  , & il  entra  dans  le  fal- 
lon.  Dès  qu’il  eut  vu  le  magicien  afriquain 
étendu  fur  le  fofa  , il  arrêta  la  princeffe 
Badroulboudour  qui  s’étoit  levée  , qui 
s’avançoic  pour  lui  témoigner  fa  joie  en 
l’embraffant  : Princeffe,  dit-il,  il  n’eft  pas 
encore  temps,  obligez-moi  de  vous  retirer 
à votre  appartement  , & faites  qu’on  me 
laiffe  feul , pendant  que  je  vais  travailler 
à vous  faire  retourner  à la  Chine  avec  la 
même  diligence  que  vous  en  avez  été  éloi- 
gnée. 

En  effet  , quand  la  princeffe  fut  hors 
du  fallon  avec  fes  femmes  & fes  eunuques , 
Aladdin  ferma  la  porte,  & après  qu’il  fe 
fut  approché  du  cadavre  du  magicien  afri- 
quain , qui  étoit  demeuré  fans  vie  , il 
ouvrit  fa  vefte  j & il  en  tira  la  lampe, 
enveloppée  de  la  manière  que  la  princeffe 
lui  avoit  marqué.  Il  la  développa , & il  la 
frotta  : auflitôt  le  génie  fe  préfenta  avec  fon 
compliment  ordinaire.  Génie  , lui  dit  Alad- 
din , je  t’ai  appelé  pour  t’ordonner  de  la  part 
de  la  lampe  ta  bonne  maîtreffe  , que  tu 
vois  , de  faire  que  ce  palais  foit  reporté 
inceffamment  à la  Chine  , au  même  lieu 
& à la  même  place  d’où  il  a été  apporté 
ici.  Le  génie  f après  avoir  marqué  par  une 
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inclination  de  tête  qu’il  alloit  obéir , dif- 
parut.  En  effet  , le  tranfport  fe  fît , & on 
ne  le  fentit  que  par  deux  agitations  fort 
légères  ; l’une  , quand  il  fut  enlevé  du  lieu 
où  il  étoit  en  Afrique  j &:  l’autre  , quand 
il  fut  pofé  dans  la  Chine  vis-à-vis  le  palais 
du  fultan  > ce  qui  fe  fit  dans  un  intervalle 
de  très- peu  de  durée. 

Aladdin  defcendit  à l’appartement  de  la 
princeffe  ; tk  alors  en  l’embrafiant  : Prin- 
cefTe  , dit-il , je  puis  vous  affiner  que  votre 
joie  & la  mienne  feront  complexes  demain  _ 
matin.  Comme  la  princeffe  n’avoit  pas 
achevé  de  fouper , & qu’ Aladdin  avoit  be- 
foin  de  manger , la  princeffe  fit  apporter 
du  fallon  aux  vingt -quatre  cfoifées  les 
mets  qu’on  y avoit  fervis , & auxquels  on 
n’avoit  prefque  pas  touché.  La  princeffe  Sc 
Aladdin  mangèrent  enfemble  , & burent 
du  bon  vin  vieux  du  magicien  afriquain; 
après  quoi , fans  parler  de  leur  entretien  > 
qui  ne  pouvoit  être  que  très  - fàtisfaifant  9 
ils  fe  retirèrent  dans  leur  appartement. 

Depuis  l’enlèvement  du  palais  d’AIaddin 
& de  la  princeffe  Badroulboudour  } le  ful- 
tan j père  de  cette  princeffe  , étoit  incon- 
folable  de  l’avoir  perdue  > comme  il  fe 
rétoit  imaginé,  il  ne  dprmoit  prefque  ni 
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nuit  ni  jour  ; . & au  lieu  d’éviter  tout  ce 
qui  pouvoit  l’entretenir  dans  Ton  affli&ion  , 
c’étoit  au  contraire  cé  qu’il  cherchoit  avec 
plus  de  foin.  Ainfi,  au  lieu  qu’auparavant 
il  n’alloit  que  le  matin  au  cabinet  ouvert 
de  fon  palais,  pour  fe  fatisfaire  par  l’agré- 
ment de  cette  vue  dont  il  ne  pouvoit  fe 
raflafier  , il  y alloit  plufieurs  fois  le  jour 
renouveller  fes  larmes  , & fe  plonger  de 
plus  en  plus  dans  fes  profondes  douleurs , 
par  l’idée  de  ne  plus  voir  ce  qui  lui  avoit 
tant  plu  ) St  d’avoir  perdu  ce  qu’il  avoit 
de  plus  cher  au  monde.  L’aurore  ne  faifoit 
encore  que  de  paroitre  > lorfque  le  fultan 
vint  à ce  cabinet  ? le  même  matin  que  le 
palais  d’Aladdin  venoit  d’être  rapporté  à 
fa  place.  En  y entrant , il  étoit  fi  receuilli 
en  lui-même  & fi  pénétré  de  fa  douleur , 
qu’il  jeta  les  yeux  d’une  manière  trifte 
du  côté  de  la  place  où  il  ne  croyoit  voir 
que  l’air  vuide  , fans  appercevoir  le  palais. 
Mais  comme  il  vit  que  ’ ce  vuide  étoit 
rempli  , il  s’imagina  d’abord  que  c’étoit 
l’effet  d’un  brouillard.  Il  regarde  avec  plus 
d’attention , & il  connoît  à n’en  pas  dou- 
ter que  c’étoit  le  palais  d’Aladdin.  Alors 
la  joie  & répanouiflement  du  cœur  fuc- 
cédèrent  aux  chagrins  & à la  trifteffe.  Il 
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retourne  à Ton  appartement  en  preffant  le 
pas , & il  commande  qu’on  lui  Telle  & 
qu’on  lui  amène  un  cheval.  On  le  lui 
amène } il  le  monte  , il  part  3 & il  lui 
femble  qu’il  n’arrivera  pas  affez  tôt  au 
palais  d’Aladdin. 

Aladdin  , qui  avoit  prévu  ce  qui  pouvoit 
arriver  , s’étoit  levé  dès  la  petite  pointe 
du  jour,  & dès  qu’il  eut  pris  un  des  habits 
les  plus  magnifiques  de  fa  garde-robe,  il 
étoit  monté  au  Talion  aux  vingt  - quatre 
croifées  , d’où  il  apperçut  que  le  Tultan 
venoit.  Il  defcendit  ; & il  fut  affez  à temps 
pour  le  recevoir  au  bas  du  grand  efcalier  , 
& à l’aider  à mettre  pied  à terre.  Alad- 
din , lui  dit  le  Tultan , je  ne  puis  vous  par- 
ler que  je  n’aie  vu  8c  embraffé  ma  fille. 

Aladdin  conduifit  le  Tultan  à l’appar- 
tement de  la  princeffe  Badroulboudour. 
Et  la  princeffe  3 qu’ Aladdin  en  Te  levant 
avoit  avertie  de  Te  fouvenir  qu’elle  n’étoit 
plus  en  Afrique  , mais  dans  la  Chine  8c 
dans  la  ville  capitale  du  Tultan  Ton  père  > 
voifine  de  Ton  palais , venoit  d’achever  de 
s’habiller.  Le  Tultan  l’embraffa  à plufieurs  fols  g 
le  vifage  baigné  de  larmes  de  joie  ; & la  prin- 
ceffe, de  Ton  côté  lui  donna  toutes  les  marques 
du  plaifir  extrême  quelle  avoit  de  le  revoir, 
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Le  fultan  fut  quelque  temps  fans  pou- 
voir ouvrir  la  bouche  pour  parler  5 tant 
il  étoit  attendri  d’avoir  retrouvé  fa  chère 
fille  , après  l’avoir  pleurée  fincèrement 
comme  perdue  ; la  princefTe , de  fon 
côté , étoit  toute  en  larmes  de  la  joie  qu’elle 
avoit  de  revoir  le  fultan  fon  père. 

Le  fultan  prit  enfin  la  parole:  Ma.  fille  * 
dit-il,  je  veux  croire  que  c’eft  la  joie  que 
vous  avez  de  me  revoir , qui  fait  que  vous 
mg  paroifTez  auflï  peu  changée  que  s’il  ne 
vous  étoit  rien  arrivé  de  fâcheux.  Je  fuis 
perfuadé  néanmoins  que  vous  avez  beau- 
coup fouffert.  On  n’eft  pas  tranfporté  dans 
un  palais  tout  entier  , aufïï  fubitement  que 
vous  l’avez  été , fans  de  grandes  alarmes 
& de  terribles  angoifTes.  Je  veux  que  vous 
me  racontiez  ce  qui  en  efl,  & que  vous 
ne  me  cachiez  rien. 

La  princefTe  fe  fit  un  plaifir  de  donner 
au  fultan  fon  père  la  fatisfaélion  qu’il  de- 
mandoit.  Sire } dit  la  princefTe , fi  je  parois 
fi  peu  changée  , je  fupplie  votre  majefté 
de  confidérer  que  je  commençai  à refpirer 
dès  hier  de  grand  matin , par  la  préfence 
d’Aladdin  mon  cher  époux  & mon  libé- 
xateur  > que  j’avois  regardé  $c  pleuré 
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comme  perdu  pour  moi  y & que  le  bon- 
heur que  je  viens  d’avoir  de  l’embraffer 
me  remet  à-peu-près  dans  la  meme  affiette 
qu’auparavant. 

Toute  ma  peine  néanmoins , à propre- 
ment parler , n’a  été  que  de  me  voir 
arrachée  à votre  majefté  & à mon  cher 
époux,  non-feulement  par  rapport  à mon 
inclination  à l’égard  de  mon  époux  5 mais 
même  par  l’inquiétude  où  j’étois  fur  les 
trilles  effets  du  courroux  de  votre  majellé  , 
auquel  je  ne  doutois  pas  qu’il  ne  dût  -être 
expo fé  , tout  innocent  qu’il  étoit.  J’ai 
moins  fouffert  de  l’infolence  de  mon  ra- 
vilfeur,  qui  m’a  tenu  des  difcours  qui  ne 
me  plaifoient  pas.  Je  les  ai  arrêtés  par 
l’ai ccndant  que  j’ai  fu  prendre  fur  lui.' 
D’ailleurs  , j’étois  aulïi  peu  contrainte  que  je 
le  fuis  préfentement.  Pour  ce  qui  regarde 
le  fait  de  mon  enlèvement  , Aladdin  n’y 
a aucune  part  ; j’en  fuis  la  caufe  moi  feule  , 
mais  très- innocente.  Pour  perfuader  au 
fultan  qu’elle  difoit  la  vérité , elle  lui  fit 
le  détail  du  déguifement  du  magicien  afrir 
quain , en  marchand  de  lampes  neuves  à 
changer  contre  les  vieilles)  & du  divertif- 
fement  qu’elle  s’étoit  donnée  en  faifant 
l’echange  de  la  lampe  d’ Aladdin , dont  elle 
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ignoroit  le  fecret  St  l’importance;  de  l’en- 
lèvement du  palais  St  de  fa  perfonne  après 
cet  échange  , St  du  tranfport  de  l’un  & 
de  l’autre  en  Afrique  avec  le  magicien 
afriquain  ? qui  avoit  été  reconnu  par  deux  . 
de  fes  femmes  St  par  l’eunuque  qui  avoit 
fait  l’échange  de  la  lampe  ? quand  il  avoit 
pris  la  hardieffe  de  venir  fe  préfenter  à 
elle  la  première  fois  après  le  fuccès  de  Ion 
audacieufe  entreprife  , St  de  lui  faire  la 
proportion  de  1 epoufer  ; enfin  , de  la  per- 
sécution qu’elle  avoit  Soufferte  jufqu’à  l'ar- 
rivée d’Aladdin  ; des  mefures  qu’ils  avoient 
piifes  conjointement  pour  lui  enlever  la 
lampe  qu’il  portoit  fur  lui  ; comment  ils 
y avoient  réufli  » elle  particulièrement  en 
prenant  le  parti  de  diflimuler  avec  lui  > 

& enfin  de  l’inviter  à Souper  avec  elle  ; 
jufqu’au  gobelet  mixtionné  qu’elle  lui  avoit 
préfenté.  Quand  au  refte  , ajouta- t- elle  > 
je  laiffe  à Aladdin  à vous  en  rendre  compte. 

Aladdin  eut  peu  de  chofe  à dire  au  Sul- 
tan : Quand,  dit- il,  on  m’eut  ouvert  la 
porte  Secrète  , que  j’eus  monté  au  fallon  aux 
vingt-quatre  croifées , St  que  j’eus  vu  le  traî- 
tre étendu  mort  fur  le  Sofa  par  la  violence 
de  la  poudre  ; comme  il  ne  convenoit  pas 
«pie  la  princcffe  reliât  davantage  , je  la  priai 


DigitizedT^y  G< 


La.  Lampe  merveilleuse.  560 

de  defcendre  à fon  appartement  avec  Tes 
femmes  & fes  eunuques.  Je  reftai  feul  ; St 
après  avoir  tiré  la  lampe  du  fein  du  magi- 
„ çien , je  me  fervis  du  meme  fecret  dont  il 
s’étoit  fervi  pour  enlever  ce  palais  en  ravif* 
fant  la 'princeiTe.  J’ai  fait  en  forte  que  le 
palais  fe  trouve  en  fa  place , St  j’ai  eu  le 
bonheur  de  ramener  la  princeiTe  à votre  ma- 
/ jefté  ? comme  elle  me  l’avoit  commandé.  Je 
n’en  impofe  pas  à votre  majefté  ; St  fi  elle 
veut  fe  donner  la  peine  de  monter  au  Tal- 
ion , elle  verra  le  magicien  puni  comme  il 
le  méritoit. 

Pour  s’aflurer  entièrement  de  la  vérité 
le  fultan  fe  leva  St  monta  ; St  quand  il  eut 
vu  le  magicien  afriquain  mort , le  vifage 
déjà  livide  par  la  violence  du  poifon>  ilem- 
bralfa  Aladdin  avec  beaucoup  de  tendreffe, 
en  lui  difant  : Mon  fils  » ne  me  Tachez  pas 
mauvais  gré  du  procédé  dont  j’ai  ufé  con- 
tre vous  ; l’amour  paternel  m’y  a forcé  5 St 
"je  mérite  que  vous  me  pardonniez  l’excès 
où  je  me  fuis  porté.  Sire?  reprit  Aladdin, 
je  n’ai  pas  le  moindre  Tu  jet  de  plainte  con- 
tre la  conduite  de  votre  majefté  , elle  n’a 
fait  que  ce  qu’elle  devoit  faire.  Ce  magi- 
cien , cet  infâme , ce  dernier  des  hommes , 
. eft  la  caufe  unique  de  ma  difgrâce.  Quand 
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votre  majefté  en  aura  le  loifir  j je  lui  ferai 
le  récit  d’une  autre  malice  qu’il  m’a  faite  , 
non  moins  noire  que  celle-ci,  dont  j’ai  été 
préfervé  par  une  grâce  de  dieu  toute  par- 
ticulière. Je  prendrai  ce  loifir  exprès,  repar- 
tit le  fultan  , bientôt.  Mais  fongeons  à 
nous  réjouir , & faites  ôter  cet  objet  odieux. 

Aladdin  fit  enlever  le  cadavre  du  magi- 
cien afriquain , avec  ordre  de  le  jeter  à la 
voirie,  pour  fervir  de  pâture  aux  animaux  &£ 
aux  oifeaux.  Le  fultan , cependant , après 
avoir  commandé  que  les  tambours  ? les  tim- 
bales , les  trompettes  3 & les  autres  infiru- 
mens  > annonçaient  la  joie  publique1,  fit 
proclamer  une  fête  de  dix  jours  , en  réjouif- 
ance  du  retour  de  la  princeffe  Badroulbou- 
. dour  & d’ Aladdin  avec  fon  palais. 

C’eft  ainfi  qu’Aladdin  échappa  pour  la 
fécondé  fois  du  danger  prefqu’inévitable  de 
perdre  la  vie  ; mais  ce  ne  fut  pas  le  dernier , 
il  en  courut  un  troifième  dont  nous  allons 
rapporter  les  circonftances. 

Le  magicieu  afriquain  avoit  un  frère  cadet, 
qui  n’étoit  pas  moins  habile  que  lui  dans 
- l’art  magique  ; on  peut  même  dire  qu’il  le 
furpaffoit  en  méchanceté  & en  artifices  per- 
nicieux. Comme  ils  ne  demeuroient  pas 
toujours  enfemble,  ou  dans  la  même  ville, 
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6t  que  Couvent  l’un  Ce  trouvoit  au  levant , 
pendant  que  l’autre  étoit  au  couchant , 
chacun  de  l'on  côté  , ils  ne  manquoient  pas 
chaque  année  de  s’inftruire  par  la  géoman- 
ce  , en  quelle  partie  du  monde  ils  étoient , 
en  quel  état  ils  Ce  trouvoient , &c  s’ils  n’a- 
Voient  pas  befoin  du  Cecours  l’un  de  l’autre. 

Quelque  temps  après  que  le  magicien  afri- 
quain  eut  Cuccombé  dans  Con  entreprile 
contre  le  bonheur  d’Aladdin  ; Con  cadet  , qui 
n’avoit  pas  eu  de  Ces  nouvelles  depuis  un 
an>  & qui  n’étoit  pas  en  ACrique  , mais 
dans  un  pays  très-éloigné , voulut  Cavoir  en 
quel  endroit  de-  la  terre  il  étoit  , comment 
il  Ce  portoit,  &c  ce  qu’il  yCaiCoit.  En  quel - 
* que  lieu  qu’il  allât , il  portoit  toujours  avec 
lui  Con  quarré  géomantique  , aufli  - bien  que 
Con  frère.  Il  prend  ce  quarré  , il  accommode 
le  fable  > il  jette  les  points  , il  en  tire  les 
figures , &c  enfin  il  forme  l’horofcope.  En 
parcourant  chaque  maifon  , il  trouve  que  Con 
frère  n’étoit  plus  au  monde  ; dans  une  autre 
maifon  , qu’il  avoit  été  empoifonné  , &c 
qu’il  étoit  mort  fubitement  ; dans  une  autre  5 
que  cela  étoit  arrivé  dans  la  Chine,  & dans 
une  autre  que  c’étoit  dans  une  capitale  de  la 
Chine  fituée  en  tel  endroit  ; £k  enfin , que 
celui  par  qui  il  avoit  été  empoifonné  étoit 
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un  homme  de  baffe  naiffance , qui  avoit  épott-ï 
fé  une  princeffe  fille  d’un  fultan. 

Quand  le  magicien  eut  appris  de  la  forte 
quelle  avoit  été  la  trifte  deftinée  de  fon 
frère , il  ne  perdit  pas  le  temps  en  des  re- 
grets qui  ne  lui  euffent  pas  redonné  la  vie. 
La  réfolution  prife  fur  le  champ  de  venger 
fa  mort  > il  monte  à cheval  > & il  fe  met 
en  chemin  en  prenant  fa  route  vers  la  Chine. 
Il  traverfe  plaines , rivières , montagnes  » 
déferts  ; & après  une  longue  traite  , fans 
s’arrêter  en  aucun  endroit , avec  des  fatigues 
incroyables  , il  arriva  enfin  à la  Chine  > & 
peu  de  temps  après  à la  capitale  que  la  géo- 
mance  lui  avoit  enfeignée.  Certain  qu’il  ne 
s’étoit  pas  trompé , & qu’il  n’avoit  pas  pris 
un  royaume  pour  un  autre , il  s’arrête  dans 
cette  capitale  & il  y prend  logement. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  > le  magicien 
fort  , & en  fe  promenant  par  la  ville  , non 
pas  tant  pour  en  remarquer  les  beautés  qui 
lui  étoient  fort  indifférentes , que  dans  l’in- 
tention de  commencer  à prendre  des  me- 
sures pour  l’exécution  de  fon  deffein  perni- 
cieux , il  s’introduifit  dans  les  lieux  les  plus 
fréquentés  , & il  prêta  l’oreille  à ce  que  l’on 
difoit.  Dans  un  lieu  où  l’on  paffoit  le  temps 
. à jouer  à plufiçurs  fortes  de  jeux , &c  où  pen- 
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dant  que  les  uns  jouoient , d'autres  s’entre- 
tenoient  > les  uns  de  nouvelles  & des  affai- 
res du  temps , d’autres  de  leurs  propres  affai- 
res; il  entendit  qu’on  s’entretenoit  Stqu’ort 
racontoit  des  merveilles  de  la  vertu  & de 
la  piété  d’une  femme  retirée  du  monde  ? 
nommée  Fatimc  j & même  de  fes  miracles. 
Comme.il  crut  que  cette  femme  pouvoit  lui 
être  utile  à quelque  chofe  dans  ce  qu’il  mé- 
ditoit  ; il  prit  à part  un  de  ceux"  de  la  com- 
pagnie , & il  le  pria  de  vouloir  bien  lui  dire 
plus  particulièrement  quelle  étoit  cette  fainte 
femme , & quelle  forte  de  miracle  elle  faifoit- 

Quoi  ! lai  dit  cet  homme  , vous  n’avez 
pas  encore  vu  cette  femme  ni  entendu  par- 
ler d'elle  ? Elle  fait  l’admiration  de  toute  la 
ville  par  fes  jeunes  j par  fes  auftérités  & par 
le  bon  exemple  qu’elle  donne.  A la  réfervé 
du  lundi  Sc  du  vendredi , elle  ne  for(  pas  de 
fon  petit  hermitage  ; & les  jours  qu’elle  fe 
fait  voir  par  la  ville  > elle  fait  des  biens  infi- 
nis, &il  n’y  a perfonne  affligé  du  mal  de 
tête  , qui  ne  reçoive  la  guérifon  par  l’impo- 
lîtion  de  fes  mains. 

Le  magicien  ne  voulut  pas.  en  favoir.  da- 
vantage fur  cet  article  ; il  demanda  feule- 
. ment  au  même  homme  en  quel  quartier  de 
U ville  étoit  l’hermitage  de  cette  fainte  fera-. 
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me.  Cet  homme  le  lui  enfeigna,  fur  quoi  ^ 
après  avoir  conçu  & arrêté  le  deffein  dé- 
teftable  dont  nous  allons  parler  bientôt  ; 
afin  de  le  favoir  plus  fûrement  , il  obferva 
toutes  fes  démarches,  le  premier  jour  qu’elle 
fortit)  après  avoir  fait  cette  enquêtes  fans 
la  perdre  de  vue  jufqu’au  foir  s qu’il  la  vit 
rentrer  dans  fon  hermitage.  Quand  il  eut 
bien  remarqué  l’endroit , il  fe  retira  dans  un 
des  lieux  que  nous  avons  dit , où  l’on  bu- 
voit  d’une  certaine  boiffon  chaude , & où 
l’on  pou  voit  paffer  la  nuit,  fi  l’on  v oui  oit  y 
particulièrement  dans  les  grandes  chaleurs  , 
que  l’on  aime  mieux  en  ces  pays-là  coucher 
fur  la  natte  que  dans  un  lit. 

Le  magicien  , après  avoir  contenté  le  maî- 
tre du  lieu  > en  lui  payant  le  peu  de  dépenfe 
qu’il  avoit  faite,  fortit  vers  le  minuits  & 
alla  droit  à l’hermitage  de  Fatime,  la  fainte 
femme,  nom  fous  lequel  elle  étoit  connue 
dans  toute  la  ville.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
ouvrir  la  porte  5 elle  n’étoit  fermée  qu’avec 
un  loquet  ; il  le  referma  fans  faire  du  bruit 
quand  il  fut  entré  , & il  apperçut  Fatime  à 
la  clarté  de  la  lune , couchée  à l’air , & 
qui  dormoit  fur  un  fofa  garni  d’une  méchante 
natte,  & appuyée  contre  fa  cellule.  Il  s’ap-. 
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procha  d’elle  ; & après  avoir  tiré  un  poi- 
gnard qu’il  portoit  au  côté  , il  réveilla. 

En  ouvrant  les  yeux , la  pauvre  Fatime 
fut  fort  étonnée  de  voir  un  homme  prêt  à 
la  poignarder  ; en  lui  appuyant  le  poignard 
contre  le  cœur  > prêt  à le  lui  enfoncer  : Si  tu 
cries  , dit-il  , ou  fi  tu  fais  le  moindre  bruit  > 
je  te  tue  ; mais  lève-toi,  &fais  ce  que  je 
te  dirai. 

Fatime , qui  étoit  couchée  dans  fon  habit , 
fe  leva‘en  tremblant  de  frayeur.  Ne  crains 
pas  , lui  dit  le  magicien  , je  ne  demande  que 
ton  habit,  donne- le-moi  & prens  le  mien. 
Ils  firent  l’échange  d’habit;  & quand  le  ma- 
gicien fe  fut  habillé  de  celui  de  Fatime , il 
lui  dit  : Colore- moi  le  vifage  comme  le  tien  y 
de  manière  que  je  te  reffemble,  & que  la 
couleur  ne  s’efface  pas.  Comme  il  vit  qu’elle 
trembloit  encore  , pour  la  raffurer  , &c  afin 
quelle  fît  ce  qu’il  fouhaitoit  avec  plus  d’af- 
furance  , il  lui  dit  : Ne  crains  pas  , te  dis-jc 
encore  une  fois  , je  te  jure  par  le  nom  de 
dieu , que  je  te  donne  la  vie.  Fatime  le  fit 
entrer  dans  fa  cellule , elle  alluma  fa  lampe  ; 
& en  prenant  d’une  certaine  liqueur  dans 
un  vafe  avec  un  pinceau  j elle  lui  en  frotta 
le  vifage  , & elle  l'affura  que  la  couleur 
Hg  çljangeroit  pas , & tju’il  ayoit  le  yifagç 
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de  la  même  couleur  quelle  ? fans  différen- 
ce : elle  lui  mit  enfuite  fa  propre  coëffure 
fur  la  tête  , avec  un  voile , dont  elle  lui 
enfeigna  comment  il  falloit  qu’il  s’en  cachât 
le  vifage  en  allant  par  la  ville.  Enfin  > après 
qu’elle  lui  eut  mis  autour  du  cou  un  gros 
chapelet  qui  lui  pendoit  par-devant  jufqu’au 
milieu  du  corps , elle  lui  mit  à la  main  le 
même  bâton  qu’elle  avoir  coutume  de  por- 
ter , & en  lui  préfentant  un  miroir  : Re- 
gardez , dit-elle  , vous  verrez  que  sfous  me 
reflfemblez  on  ne  peut  pas  mieux.  Le  magi- 
cien fe  trouva  comme  il  l’avoit  fouhaité  ; 
mais  il  ne  tint  pas  à la  bonne  Fatime  le  fer- 
ment qu’il  lui  avoit  fait  *fi  folemnellemenr. 
Afin  qu’on  ne  vît  pas  de  fang  en  la  perçant 
de  fon  poignard , il  l’étrangla  ; & quand  il 
vit  qu’elle  avoit  rendu  famé  , il  traîna  fon 
cadavre  par  les  piés  jufqu’à  la  citerne  de 
l’hermitage , & il  la  jeta  dedans. 

Le  magicien  déguifé  ainfi  en  Fatime,  la 
fainte  femme , paffa  le  refte  de  la  nuit  dans 
l’hermitage  , après  s’être  fouillé  d’un  meur- 
tre fi  déteftable.  Le  lendemain  , à une  heure 
ou  deux  du  matin  > quoique  dans  un  jour 
que  la  fainte  femme  n’avoit  pas  coutume  de 
fortir , il  ne  laiffa  pas  de  le  faire , bien  per-; 
fqadé  qu’on  ne  1 ’interrogeroit  pas  là-deflus. 
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& au  cas  qu’on  l’interrogeât , prêt  à répon- 
dre. Comme  une  des  premières  chofes  qu’il 
avoit  faite  en  arrivant  y avoit  été  d’aller  re- 
connoître  le  palais  d’Aladdin,  Stquec’étoit- 
là  qu’il  avoit  projeté  de  jouer  fon  rôle  , il 
prit  fon  chemin  de  ce  côté -là. 

Dès  qu’on  eut  apperçu  la  fainte  femme  > 
comme  tout  le  peuple  fe  l’imagina  , le  magi- 
cien fut  bientôt  environné  d’une  grande 
affluence  de  monde.  Les  uns  fe  recomman- 
doient  à fes  prières  , d’autres  lui  baifoient 
la  main  , d’autres  plus  réfervés  ne  lui  bai- 
foient que  le  bas  de  la  robe  ; & d’autres  > 
foit  qu’ils  euffent  mal  à la  tête  , ou  que 
leur  intention  fut  feulement  d’en  être  pré- 
fervés , s’inclinoient  devant  lui  > afin  qu’il 
leur  imposât  les  mains  ; ce  qu’il  faifoit  en 
marmotant  quelques  paroles  en  guife  de  priè- 
res y St  il  imifoit  fi  bien  la  fainte  femme , 
que  tout  le  monde  le  prenoit  pour  elle. 
Après  s’être  arrêté  fouvent  pour  fatisfaire 
ces  fortes  de  gens , qui  ne  recevoient  ni 
bien  ni  mal  de  cette  forte  d’iinpofition  de 
mains , il  arriva  enfin  dans  la  place  du  pa- 
lais d’Aladdin  , où  , comme  l’affluence  fut 
plus  grande  , l’empreffement  fut  auflUplus 
grand  à qui  s’approcheroit  de  lui.  Les  plus 
forts  St  les  plus  zélés  fendoient  la  foule  poup 
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fe  faire  place  ; & de-là  s’émûrent  des  que- 
relles > dont  le  bruit  fe  fit  entendre  du  fal- 
lon  aux  vingt -quatre  croifées  où  étoit  la 
princelïe  Badroulboudour. 

La  princelïe  demanda  ce  que  c’étoit  que 
ce  bruit  ; & comme  perfonne  ne  put  lui  en 
rien  dire  , elle  commanda  qu’on  allât  voir  , 
& qu’on  vînt  lui  en  rendre  compte.  Sans 
fortir  du  fallon  ) une  de  fes  femmes  regarda 
par  une  jaloufie  ? & elle  revint  lui  dire , que 
Je  bruit  venoit  de  la  foule  du  monde  qui 
environnoit  la  fainte  femme)  pour  fe  faire 
guérir  du  mal  de  tête  par  l’impofition  dfi 
fes  mains. 

• La  princelïe , qui  depuis  long-temps  avoit 
entendu  dire  beaucoup  de  bien  de  la  fainte 
femme,  mais  qui  ne  l’avoit  pas  encore  vue, 
eut  la  curiofité  de  la  voir  de  s’entretenir 
avec  elle.  Comme  elle  en  témoignoit  quel- 
que chofe  , le  chef  de  fes  eunuques , qui  étoit 
préfent  ) lui  dit , que  fi  elle  le  fouhaitoit , il 
étoit  aifé  de  la  faire  venir,  & qu’elle  n’a- 
voit  qu’à  commander.  La  princelïe  y con- 
fenrit  *,  & aulïitôt  il  détacha  quatre  eunu- 
ques ) avec  ordre  d’amener  la  prétendue 
fainte  femme. 

Dès  que  les  eunuques  furent  fortis  de  la 
porte  du  palais  d’Aladdin  j & qu’on  eut  vu 
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qu’ils  venoient  du  côté  où  étoit  le  magicien 
déguifé , la  foule  fe  diflipa  ; St  quand  il  fut 
libre,  St  qu’il  eut  vu  qu’ils  venoient  à lui > 
il  fît  une  partie  du  chemin  avec  d’autant  plus 
de  joie , qu’il  voyoit  que  fa  fourberie  pre- 
noit  un  bon  chemin.  Celui  des  eunuques, 
qui  prit  la  parole  , lui  dit  : Sainte  femme  » 
la  princefTe  veut  vous  voir;  venez  , fuivez- 
nous.  La  princefTe  me  fait  bien  de  l’hon- 
neur, reprit  la  feinte  Fatime  5 je  fuis  prête 
à lui  obéir  5 6c  en  même-temps  elle  fuivit 
les  eunuques,  qui  avoient  déjà  repris  le 
chemin  du  palais. 

Quand  le  magicien , qui  fous  un  habit  de 
fainteté  cachoit  un  cœur  diabolique , eut 
été  introduit  dans  le  fallon  aux  vingt- quatre 
croifées  > St  qu’il  eut  apperçu  la  princefTe» 
il  débuta  par  une  prière , qui  contenoit  une 
ldngue  énumération  de  vœux  St  de  fouhaits 
pour  fa  fainteté,  pour  fa  profpérité , & pour 
l’accomplifTement  de  tout  ce  qu’elle  pouvoit 
délirer.  Il  déploya  enfuite  toute  fa  rhétori- 
que d’impofteur  St  d hypocrite  pour  s’infi- 
nuer  dans  l’efprit  de  la  princefTe  » fous  le 
manteau  d’une  grande  piété  ; St  il  lui  fut 
d’autant  plus  aifé  de  réuflir  > que  la  prin- 
cefTe, qui  étoit  bonne  naturellement,  étoit 
perfuadée  que  tout  le  monde  étoit  bon  con*> 
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me  elle  > ceux  & celles  particulièrement  qui 
faifoient  profeflion  de  fervir  dieu  dans  la 
retraite. 

Quand  la  fauffe  Fatime  eut  achevé  fa  lon- 
gue harangue  : Ma  bonne  mère}  lui  dit  la 
princeffe  , je  vous  remercie  de  vos  bonnes 
prières , j’y  ai  grande  confiance  , & j’ef- 
père  que  dieu  les  exaucera;  approchez- 
vous  } & afféyez  - vous  près  de  moi.  La 
fauffe  Fatime  s’affit  avec  une  modeftie  affec- 
tée  ; & alors , en  reprenant  la  parole  : Ma 
bonne  mère}  dit  la  princeffe}  je- vous  de» 
inan;!e  une  chofe , qu’il  faut  que  vous  m’ac- 
cordiez  , ne  me  refufez  pas  , je  vous  en 
prie;  c’eft  que  vous  demeuriez  avec  moi , 
afin  que  vous  m’entreteniez  de  votre  vie, 
& que  j’apprenne  de  vous  6c  par  vos  bons 
exemples  comment  je  dois  fervir  dieu. 

Princeffe  , dit  alors  la  feinte  Fatime  , je 
vous  fupplie  de  ne  pas  exiger  de  moi  une 
choie  à laquelle  je  ne  puis  confentir , fans 
me  détourner  6c  me  diftraire  de  mes  priè- 
res 6c  de  mes  exercices  de  dévotion.  Que 
cela  ne  vous  faffe  pas  de  peine  , reprit  la 
princeffe } j’ai  plufieurs  appartemens  qui  ne 
font  pas  occupés , vous  choifirez  celui  qui 
vous  conviendra  le  mieux,  6c  vous  y ferez 
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tous  vos  exercices  avec  la  meme  liberté 
que  dans  votre  hermitage. 

Le  magicien , qui  n’avoit  d’autre  but  que 
de  s’introduire  dans  le  palais  d’Aladdin  ? où 
il  lui  feroit  plus  aifé  d’exécuter  la  méchan- 
ceté qu’il  méditoit,  en  y demeurant  fous 
les  aufpices  & la  proteftion  de  la  princeffe  , 
que  s’il  eut  été  obligé  d’aller  & de  venir 
de  l’hermitage  au  palais , & du  palais  à l’her- 
initage  , ne  fit  pas  de  plus  grandes  inftances 
pour  s’excufer  d’accepter  l’offre  obligeante 
de  la  princeffe.  Princeffe , dit-il  , quelque 
réfolution  qu’une  femme  pauvre  & miféra- 
ble  comme  je  le  fuis  air  faite  de  renoncer 
au  monde  * à fes  pompes  & à fes  gran- 
deurs , je  n’ofe  prendre  la  hardieffe  de  ré- 
silier à la  volonté  & au  commandement 
d’une  princeffe  fi  pieufe  & fi  charitable. 

Sur  cette  réponfe  du  magicien , la  prin- 
ceffe en  le  levant  elle-même  , lui  dit  .-Le- 
vez-vous & venez  avec  moi , que  je  vous 
falfe  voir  les  appartemens  vuides  que  j’ai , 
afin  que  vous  choififliez.  Il  fuivit  la  prin- 
ceffe Badroulboudour  ; & de  tous  les  appar- 
temens qu’elle  lui  fit  voir , qui  étoient  très- 
propres  & très- bien  meublés  , il  choifit  celui 
qui  lui  parut  l’étre  moins  que  les  autres  , 
en  difant  par  hypocrifie,  qu’il  étoit  trop 
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bon  pour  lui , & qu’il  ne  le  choififfoit  que 
pour  complaire  à la  princeffe. 

La  princeffe  voulut  remener  le  fourbe 
au  fallon  aux  vingt -quatre  croifées  , pour 
le  faire  dîner  avec  elle;  mais  comme  pour 
manger  il  eut  fallu  qu’il  fe  fût  découvert  le 
vifage  , qu’il  avoit  toujours  eu  voilé  jufqu’a- 
lors,  & qu’il  craignit  que  la  princeffe  ne 
reconnût  qu’il  n’étoit  pas  Fatime  la  fainte 
femme  > comme  elle  le  croyoit  ? il  la  pria  avec 
tant  d’inftance  de  l’en  difpenfer , en  lui 
repréfentant  qu’il  ne  mangeoit  que  du  pain 
& quelques  fruits  fecs  , & de  lui  permettre 
de  prendre  fon  petit  repas  dans  fon  appar- 
tement , qu’elle  le  lui  accorda.  Ma  bonne 
mère,  lui  dit- elle , vous  êtes  libre  ,1  faites 
comme  fi  vous  étiez  dans  votre  hermitage; 
je  vais  vous  faire  apporter  à manger;  mais 
fouvenez-vous  que  je  vous  attens , dès  que 
vous  aurez  pris  votre  repas. 

La  princeffe  dîna  5 & la  fauffe  Fatime  ne 
manqua  pas  de  venir  la  retrouver  dès  qu’elle 
eut  appris  par  un  eunuque,  qu’elle  avoit  prié 
de  l’en  avertir,  qu’elle  étoit  fortie  de  table. 
Ma  bonne  mère,  lui  dit  la  princeffe)  je 
fuis  ravie  de  pofféder  une  fainte  femme 
comme  vous,  qui  va  faire  la  bénédiftion 
de  ce  palais.  A propos  de  ce  palais , com- 
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ment  le  trouvez-vous?  Mais  avant  que  je 
vous  le  faffe  voir  pièce  par  pièce  > dites- 
moi  premièrement  ce  que  vous  penfez  de 
ce  Talion? 

Sur  cette  demande , la  faulTe  Fatime  , qui) 
pour  mieux  jouer  Ton  rôle)  avoit  affe&é 
juTqu’alors  d’avoir  la  tête  baillée)  Tans  même 
la  détourner  pour  regarder  d’un  côté  ou  de 
l’autre , la  leva  enfin  } & parcourut  le  Tal- 
ion des  yeux  d’un  bout  juTqu’à  l’autre  ; & 
quand  elle  l’eut  bien  confidéré  : Princeffe) 
dit-elle , ce  Talion  eft  véritablement  admi- 
rable & d’une  grande  beauté.  Autant  néan- 
moins qu’en  peut  juger  une  Tolitaire , qui 
ne  s’entend  pas  à ce  qu’on  trouve  beau 
dans  le  monde , il  me  Teinble  qu’il  y man- 
que une  choTe  : Quelle  choTe , ma  bonne 
mère,  reprit  la  princelTe  Badroulboudour ? 
apprenez-le-moi , je  vous  en  conjure.  Pour 
moi  ) j'ai  cru  , & l’a  vois  entendu  dire  ainfi , 
qu’il  n’y  manquoit  rien  ; s’il  y manque  quel- 
que chofe  ) j’y  Terai  remédier. 

Princeffe)  repartit  la  Tauffe  Fatime  avec 
une  grande  diflimulation  ) pardonnez-moi  la 
liberté  que  je  prens  ; mon  avis  , s’il  peut 
être  de  quelqu’importance , Teroit , que  fi 
au  haut  & au  milieu  de  ce  dôme  j il  y 
avoit  un  œuf  de  roc  Tufpendu^  ce  Talion 
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n’auroit  point  de  pareil  dans  les  quatre  par- 
ties du  inonde , & votre  palais  feroit  la 
merveille  de  l’univers. 

La  bonne  mère  , demanda  la  princefle  , 
quel  oifeau  eft-ce  que  le  roc  , & où  pour- 
roit-onen  trouver  un  œuf?  Princefle , répon- 
dit la  faufle  Fatime  , c’eft  un  oifeau  d’une 
grandeur  prndigieufe , qui  habite  au  plus 
haut  du  mont  Caucafe  } & 1* architecte  de 
votre  palais  peut  vous  en  trouver  un. 

Après  avoir  remercié  la  faufle  Fatime  de 
fon  bon  avis , à ce  qu’elle  croyoit , la  prin- 
cefle Badroulboudour  continua  de  s’entre- 
tenir avec  elle  fur  d’autres  fujets  ; mais  elle 
n’oublia  pas  l'œuf  de  roc  j qui  fit  qu’elle 
compta  bien  d’en  parler  à Aladdin  dès  qu’il 
feroit  revenu  de  la  chafle.  Il  y avoit  fix 
jours  qu’il  y étoit  allé  ; &:  le  magicien  qui 
ne  l’avoit  pas  ignoré  ; avoit  voulu  profiter 
de  fon  abfençe.  Il  revint  le  meme  jour  fur 
le  foir , dans  le  temps  que  la  faufle  Fatime 
venoit  de  prendre  congé  de  la  princefle  j & 
de  fe  retirer  à fon  appartement.  En  arri- 
vant , il  monta  à l’appartement  de  la  prin- 
cefle, qui  venoit  d’y  rentrer  : il  la  falua  > 
& il  l’embrafla;  mais  il  lui  parut  qu’elle  le 
recevoit  avec  un  peu  de  froideur.  Ma  prin- 
cefle y dit-il , je  ne  retrouve  pas  en  vous  la 
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même  gaieté  que  j’ai  coutume  d’y  trouver. 
ÆLft-il  arrivé  quelque  chofe  pendant  mon 
abfence  -qui  vous  ait  déplu  & caufé  du  cha- 
grin ou  du  mécontentement  ? Au  nom  de 
dieu  ne  me  le’ cachez  pas,  il  n’y  a rien 
■que  je  ne  falle  pour  vous  le  faire  diffiper, 
s’il  elt  en  mon  pouvoir.  C’elt  peu  de  chofe  , 
reprit  la  princefle  ? & cela  me  donne  li 
peu  d’inquiétude  3 que  je  n’ai  pas  oru  qu’il 
rejaillît  fur  mon  vifage  pour  vous  en  faire 
appercevoir.  Mais  puifque,  contre  mon  at- 
tente , vous  y appercevez  quelqu’altération, 
je  ne  vous  en  dilïimulerai  pas  la  caufe,  qui 
eft  de  très-peu  de  conféquence. 

J’avois  cru  avec  vous , continua  la  prin- 
■ceiïe  “Badroulboudour  ? que  notre  palais  étoit 
ie  plus  fuperbe , le  plus  magnifique  & le 
plus  accompli  qu’il  y eût  au  monde.  Je  vous 
dirai  néanmoins  ce  qui  m’eft  venu  dans  la 
penfée,  après  avoir  bien  examiné  le  fallon 
aux  vingt-quatre  croifées.  Ne  trouvez-vous 
pas  comme  moi  qit’iL  n’y  auroit  plus  rien  à 
délirer  3 li  un  œuf  de  roc  étoit  fufpendu 
tau  milieu  de  l’enfoncement  du  dôme.  Prin- 
celfe , repartit  Aladdin  3 il  fuffit  que  vous 
trouviez  qu’il  y manque  un  œuf  de  roc  , 
pour  y trouver  le  meme  défaut.  Vous  ver-, 
zez  par  la  diligence  que  je  vais  apporter  à 
Tome  X * B .b 
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le  réparer  > qu’il  n’y  a rien  que  je  ne  faffe 
pour  l’amour  de  vous. 

Dans  le  moment  5 Aladdin  quitta  la  prin- 
Ceffe  Bad/oulboudour,  il  monta  au  Talion 
aux  vingt-quatre  croifées  ; 8c  là , après  avoir 
tiré  de  Ton  Tein  la  lampe  qu’il  portoit  tou- 
jours Tur  lui  j en  quelque  lieu  qu’il  allât) 
depuis  le  danger  qu’il  avoit  couru  pour  avoir 
négligé  de  prendre  cette  précaution  , il  la 
frotta.  Auffitôt  le  génie  Te  préTenta  devant 
lui.  Génie  > lui  dit  Aladdin  , il  manque  à 
ce  dôme  un  œuT  de  roc  TuTpendu  au  milieu 
de  l’enToncement , je  te  demande  au  nom 
de  la  lampe  que  je  tiens , que  tu  Tafles  en 
forte  que  ce  défaut  Toit  réparé. 

Aladdin  n’eut  pas  achevé  de  prononcer 
çes  paroles , que  le  génie  fit  un  cri  fi  bruyant 
8c  fi  épouvantable  > que  le  Talion  en  Tut 
ébranlé , 8c  qu’Aladdin  en  chancela  prêt  à 
tomber  de  Ton  haut.  Quoi , miférable  5 lui 
dit  le  génie,  d’une  voix  à faire  trembler 
l’homme  le  plus  affuré , ne  te  fuffit-il  pas 
que  mes  compagnons  8c  moi  nous  ayons 
fait  toute  chofe  en  ta  confidération , pour 
me  demander,  par  une  ingratitude  qui  n’a 
pas  de  pareille , que  je  t’apporte  mon  maî- 
tre, 8c  que  je  le  pende  au  milieu  de  la  voûte 
de  ce  dôme  ? Cet  attentat  mériteroit  que 
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vous  fufliez  réduits  en  cendre  fur  le  champ , 
toi  , ta  femme  & ton  palais.  Mais  tu  es 
heureux  de  n’en  être  pas  l’auteur,  & que 
la  demande  ne  vienne  pas  dire&ement  de 
ta  part.  Apprens  quel  en  eft  le  véritable 
auteur.  C’eft  le  frère  du  magicien  afriquain> 
ton  ennemi , que  tu  as  exterminé  comme 
il  le  méritoit.  Il  eft  dans  ton  palais  déguifé 
fous  l’habit  de  Fatime , la  fainte  femme , qu’il 
a aflaffinée  î & c’eft  lui  qui  a fuggéré  à ta 
femme  de  faire  la  demande  pernicieufe  que 
tu  m’as  faite.  Son  deflein  eft  de  te  tuer  ; 
c’eft  à toi  d’y  prendre  garde.  Et  en  ache- 
vant ces  mots,  il  difparut. 

Aladdin  ne  perdit  pas  une  des  dernières 
paroles  du  génie  ; il  avoit  entendu  parler  de 
Fatime  la  fainte  femme  , & il  n’ignoroit  pas 
de  quelle  manière  elle  guérifloit  le  mal  de 
tête,  à ce  que  l’on  prétendoit.  Il  revint  à 
l’appartement  de  la  princeffe  ; & fans  par- 
ler de  ce  qui  venoit  de  lui  arriver , il  s’aftit 
«n  difant  qu’un  grand  mal  de  tête  venoit 
de  le  prendre  tout-à-coup , &C  en  s’appuyant 
la  main  contre  le  front.  La  princeffe  com- 
manda auflitôt  qu’on  fît  venir  la  fainte 
femme  •,  &c  pendant  qu’on  alla  l’appeler , 
elle  raconta  à Aladdin  à quelle  occafion  elle 
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fe  trouvoit  dans  le  palais , où  elle  lui  avoit 
donné  un  appartement. 

La  faulfe  Fatime  arriva  ; &c  dès  qu’elle  fut 
entrée:  Venez,  ma  bonne  mère,  lui  dit 
Aladdin  , je  fuis  bien  aife  de  vous  voir,  &£ 
de  ce  que  mon  bonheur  veut  que  vous  vous 
trouviez  ici.  Je  fuis  tourmenté  d’un  furieux 
mal  de  tête  qui  vient  de  me  failir.  Je  de- 
mande votre  fecours  , par  la  confiance  que 
j’ai  en  vos  bonnes  prières , & j’efpère  que 
vous  ne  me  refuferez  pas  la  grâce  que  vous 
faites  à tant  d’affligés  de  ce  mal.  En  ache- 
vant ces  paroles , il  fe  leva  en  baillant  la 
tête;  fk  la  fauffe  Fatime  s’avança  de  fon 
côté  , mais  en  portant  la  main  fur  un  poi- 
gnard qu’elle  avoit  à fa  ceinture  fous  fa 
robe  : Aladdin , qui  l’obfervoit , lui  failit  la 
main  avant  qu’elle  l’eût  tiré , & en  lui  per- 
çant le  cœur  du  lien,  il  la  jeta  morte  fur 
le  plancher. 

Mon  cher  époux  , qu’avez-vous  fait , s’é- 
cria la  princelfe  dans  fa  furprife  ? vous  avez 
tué  la  fainte  femme.-  Non , ma  princelfe  , 
répondit  Aladdin  fans  s’émouvoir  , je  n’ai 
pas  tué  Fatime  ; mais  un  fcélérat  qui  m’al- 
loit  alMiner , fi  je  ne  l’eulfe  prévenu.  G’eft 
ce  méchant  homme  que  vous  voyez  , ajou- 
ta-t-il, en  le  dévoilant,  qui  a étranglé  Fatime 
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que  vous  avez  cru  regretter  en  m’accufant 
de  fa  mort  ? St  qui  s’étoit  déguifé  fous  fon 
habit  pour  me  poignarder.  Et  afin  que  vous 
le  connoifliez  mieux  , il  étoit  frère  du  magi- 
cien afriquain  votre  raviffeur.  Aladdin  lui 
raconta  enfuite  par  quelle  voie  il  avoit  appris 
ces  particularités,  après  quoi  il  fit  enlever 
le  cadavre. 

C’eft  ainfi  qu’Aladdin  fut  délivré  de  la 
perfécution  des  deux  frères  magiciens.  Peu 
d’années  après  le  fultan  mourut  dans  une 
grande  vieilleffe.  Comme  il  ne  laiffa  pas  d'en- 
fans ‘mâles,  la  princeffe  Badroulboudour , 
en  qualité  de  légitime  héritière  ? lui  fuccé- 
da  j & communiqua  la  puiffance  fupréme  à 
Aladdin.  Ils  régnèrent  enfemble  de  longues 
années , St  laifïerent  une  illuftre  poftérité. 

Si  re  , dit  la  fultane  Scheherazade  , en 
achevant  l’hiftoire  des  aventures  arrivées  à 
l’occafion  de  la  lampe  merveilleufe?  votre 
fnajefté»  fans  doute  , aura  remarqué  dans 
la  perfonne  du  magicien  afriquain  , un 
homme  abandonné  à la  paflîon  démefurée 
de  pofféder  des  tréfors  par  des  voies  con-  .* 

damnables , qui  • lui  en  découvrirent  d ’ini- 
tuenfes , dont  il  ne  jouit  point  parce  qu’il 
s’en  rendit  indigne.  Dans  Aladdin?  elle  volt 
au  contraire  un  homme  qui  ? d’une  baffe 
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naiffance,  s’élève  jufqu’à  la  royauté  en  fe 
fervant  des  memes  tréfors  qui  lui  viennent 
fans  les  chercher,  feulement  .à  mefure  qu’il 
en  a befoin  , pour  parvenir  à la  fin  qu’il 
s’eft  propofée.  Dans  le  fultan  y elle  aura 
appris  combien  un  monarque  bon,  jufte  & 
équitable  , court  de  dangers  & rifque  même 
. d’être  détrôné  > lorfque  par  une  injuftice 
criante»  & contre  toutes  les  règles  de  l’é- 
quité , il  ofe  par  une  promptitude  déraifon- 
nable  condamner  un  innocent  fans  vouloir 
l’entendre  dans  fa  juflification.  Enfin  elle 
aura  eu  horreur  des  abominations  de  deux 
fcélérars  magiciens,  dont  l’un  facrifie  fa  vie 
pour  pofféder  des  tréfors , & l’autre  fa  vie 
& fa  religion  à la  vengeance  d’un  fcélérat 
comme  lui,  & qui  comme  lui  auffi  reçoit 
le  châtiment  de  fa  .méchanceté. 

Le  fultan  des  Indes  témoigna  à la  fultane 
Scheherazade , fon.  époufe , qu’il  étoit  très- 
fatîsfait  des  prodiges  qu’il  venoit  d’entendre 
de  la  lampe  merveilleufe  , & que  les  con- 
tes qu’elle  lui  faifoit  chaque  nuit,  lui  fai— 
foient  beaucoup  de  plaifir;  En  effet , .ils 
étoient  divertifiTans  & prefque  toujours  afTai» 
fonnés  d’une  bonne  morale.  Il  voyoit  bien 
que  la  fultane  les  faifoit  adroitement  fuc-r 
£éder  les  uns  a\ix  .autres  ; & il . n’étoit  paj 
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fâché  qu’elle  lui  donnât  occafion,  par  ce 
moyen  , de  tenir  en  fufpens  , à fon  égard, 
l’exécution  du  ferment  qu’il  avoit  fait  fi 
folemnellement  de  ne  garder  une  femme 
qu’une  nuit , & de  la  faire  mourir  le  len- 
demain. Il  n’avoit  prefque  plus  d’autre  pen- 
fée  que  de  voir  s’il  ne  viendroit  point  à 
bout  de  lui  en  faire  tarir  le  fond.. 

Dans  cette  intention , après  avoir  entendu 
la  fin  de  l’hiftoire  d’Aladdin  & de  Badroul- 
boudour  > toute  différente  de  ce  qui  lui 
avoit  été^raconté  jufqu’alors  , dès  qu’il  fut 
éveillé,  il  prévint  Dinarzade.,  & il  l’éveilla 
lui-même , en  demandant  à la  fultane  qui 
venoit  de  s’éveiller  auffi  , fi  elle  étoit  à la 
fin  de  fes  contes. 

A la  fin  de  mes  contes  > fire  > répondit 
la  fultane  en  s’écriant  fur  la  demande  ! j’ea 
fuis  bien  éloignée  ; le  nombre  en  eft  fi  grand, 
qu’il  ne  me  feroit  pas  poflible  à moi-même 
d’en  dire  le  compte  précifément  à votre 
majefté.  Ce  que  je  crains  > fire , c’eft  qu’à 
k fin  votre  majefté  ne  s’ennuie  & ne  fe 
laffe  de  m’entendre,  plutôt  que  je  manque 
de  quoi  l’entretenir  fur  cette  matière. 

Otez-vous  cette  crainte  de  l’efprit,  reprit 
le  fultan,  & voyons  ce  que  vous  ayez  de 
nouveau  à me  raconter,. 
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La  fultane  Scheherazade , encouragée  paf 
ces  paroles  du  fultan  des  Indes , commença 
de  lui  raconter  une  nouvelle  hiftoire  en  ces 
termes  : Sire,  dit-elle , j’ai  entretenu  plu- 
fieurs  fois  votre  majefté  de  quelques  aven- 
tures arrivées  au  fameux  calife  Haroun  Al- 
rafchid  : il  lui  en  eft  arrivé  grand  nombre 
d’autres  , dont  celle  que  voici  n’eft  pas  moins 
digne  de  votre  curiofité. 
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